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APPROBATION 


Joseph-Armand  Gignouz,  par  la  Miséricorde  divine  et  la 
grâce  du  Saint-Siège  Apostolique,  ÉvêquedeBeauvais,  Royon 
et  Senlis, 

Ayant  pris  connaissance,  tanl  par  Noiis-mAnie  que  par  le 
rapport  d'un  de  nos  Vicaires-généraux,  d'un  ouvrage  intitulé: 
Vie  des  Saints  du  diocèse  de  Beauvais,  par  M.  l'abbé  Àg. 
Sabatier,  curé  de  Valdampierre,  de  notre  diocèse,  Nous 
félicitons  l'auteur  de  la  manière  dont  il  a  exécuté  ce  travail, 
entrepris  d'après  le  désir  que  Nous  lui  avons  exprimé .  Nous 
y  avons  remarqué  une  saine  érudition,  une  intelligente  mise 
en  œuvre  destraditions  et  des  documents  concernant  l'origine 
apostolique  de  l'Ëgliie  de  Beanvais  et  les  fiUta  principaux  de 
la  vie  des  Saints  qoi  Tont  ittnslrêe,  en  même  temps  qu'une 
prudente  réserve  londiant  les  points  incertaios  et  douteux. 

L'émditlon  répandue  dans  le  livre  ne  nuit  pas  à  l'intérêt 
que  l'auteur  a  su  donner  à  ses  récits  :  aussi,  avons-nous 
confiance  qu'il  sera  lu  avec  empressement  et  profit.  Mieux  con* 
nus,  nos  Saints  seront  plus  souvent  invoqués;  leurs  exemples 
auront  de  nombreux  imitateurs.  A  la  fin  de  cbaque  Vie 
8e  trouvent  de  pieuses  réflexions  dont  les  âmes  chrétiennes 
proliteront  pour  leur  avancement  dans  la  vertu. 

Nous  approuvons  donc  volontiers  Tonvrage  de  M.  l'abbé 
S  ibatier,  et  le  recommandons  particulièrement  au  clergé  et 
aux  lidôles  de  iiotra  Uiocèse. 

Donné  à  Beauvais,  k  S7  mars  de  l'an  de  N>^S.  IBOa, 

ÉvSqiit  dl  Bmuvaîs»  Nayon  et  Sfiil». 
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PRÉFACE 


Le  livre  que  nous  publions  aujourd'hui  répond 
a  un  désir  souyent  exprimé  par  les  fidèles,  surtout 
depuis  le  jour  où  plusieurs  des  saints  protecteurs 
de  notre  diocèse  ont  vu  leur  culte  rétabli  parmi 

nous  \ 

Nous  n'aurions  pas  mis  la  main  à  ce  travail,  qui 
exigeait  beaucoup  de  recherches,  et  présentait  de 
nombreuses  difficultés,  si  une  haute  et  paternelle 
autorité,  dont  les  moindres  volontés  sont  pour  nous 
des  ordres,  no  nous  y  avait  forniLlkincal  engagé; 
ses  encouragements  et  ses  conseils  nous  ont  [)uis- 
^samment  soutenu  dans  raccomplissement  d'une 
tâche  bien  au-dessus  de  nos  forces.  D'autres  guides 
aussi  éclairés  que  bienveillants,  nous  ont  prêté  le 

*  Los  malheurs  des  temps  avaient  fail  disparaître  le  culte  de  plu- 
sieuis  samts  honorés  dans  les  pays  formant  le  diocèse  actuel  de 
Beantais  ;  il  a  été  enfin  réttkli  par  tu  bref  du  Soaverain-Poatife 
Pie  IX,  en  date  du  11  mai  1854.  Cet  acte  de  juste  répanlion  est  dû 
à  la  pieuse  initiatiYe  de  Mgr  J.-Â.  Gignoux,  noire  vénéré  Prélat, 
également  jalenx  de  k  gloire  des  sainte  et  do  salut  de  ses  enftnts. 
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concours  de  leurs  lumières,  et  ne  reyendiqueraient 
pas  à  tort  une  grande  part  dans  ce  que  notre  ou- 
yrage  peut  renfermer  de  bon  et  d'utile. 

Ranimer  dans  les  cœurs  Tamour  de  la  religion, 
tel  est  le  but  que  nous  nous  sommes  proposé,  en 
racontant  les  actions  de  saints  dont  les  vertus,  les 
miracles,  ou  le  culte,  ont  illustré  le  diocèse  de 
Beauvais. 

Si  jamais  il  a  cie  nécessaire  d'offrir  à  tous  les  âges 
des  exemples  de  mâle  et  austère  vertu,  c'est  bien 
de  nos  Jours,  où  Ton  rencontre  tant  d'hommes 

exclusivement  préoccupés  des  intérêts  matériels 
et  des  jouissances  terrestres.  Notre  société  énervée 
a  besoin  de  rajeunir  sa  sève  au  contact  de  ces  âmes 
héroïques  qui,  sous  Faction  de  la  grâce,  ont  laissé 
sur  notre  sol  la  vigoureuse  empreinte  de  leur  foi, 
de  leur  charité,  et  de  leurs  victoires  sur  la  chair 
et  le  démon.  Instruits  par  leurs  exemples,  et  forts 
de  leur  appui,  nous  lutterons  avec  succès  contre 
le  torrent  de  Terreur  et  des  mauvaises  passions. 

Les  réflexions  dont  nous  avons  fait  suivre  cha- 
'cune  du  ces  vies,  indiqueront  aux  lecteurs  le  profit 
•  qu'ils  en  pourront  tirer.  Elles  leur  en  sup:gcreront 
d'autres  non  moins  avantageuses  à  la  rclorme  de 
leurs  moeurs,  et  à  leur  avancement  dansi  la  perfec- 
tion de  la  vie  chrétienne. 

En  ce  qui  concerne  la  vérité  des  récits,  nous 
avons  tenu  à  rester  en  dehors  de  tout  système. 
Autant^  nou9  nous  sommes  prémuni  contre  leS: 
tendances  de-  œtte  aride  et  dissolvante  école  dont' 
Launoy,  Tilimont  et  Baillet  ont  été  les  principaux 
chefs,  autan  i  nous  avons  eu  à  cœur  d'écarter  tout 


Digitized  by  G 


P  R  11»  F  V  C  E 


III 


ce  qui  resseiïtait  rexagération,  on  pouvait  être  le 
résultai  d'une  foi  peu  éclairée. 

Nous  avons  pris  pour  base  de  notre  travail,  les 
légendes  du  Propre  du  diocèse.  Préparées  et  discu- 
tées avec  le  plus  grand  soin,  revêtues  de  la  haute 
sanction  du  SouTerain-Pontifie,  elles  nous  offraient 
une  garante  d'exactitude,  que  nous  aurions  en 
vain  cherché  ailleurs.  Lorsque  les  documents  au- 
thentiques nous  ont  manqué,  nous  nous  sommes 
borné  à  rapporter  la  tradition  constante  des  peu- 
ples; et  les  antiques  usages  consacrant  des  événe- 
ments sur  lesquels  l'histoire  est  muette.  Pour 
établir  l'époque  de  rarrivée  de  nos  premiers  mis- 
sionnaires, nous  avons  compulsé  les  savants  ou- 
vrages de  MM.  l'abbé  Faillon  \  Charles  Salmon  *, 
l'abbé  Pergot  %  Ch.  Barthélémy  %  et  de  plusieurs 
autres  vaillante*  défenseurs  des  traditions  de  nos 
églises. 

Partout,  nous  indiquons  scrupuleusement  les 
sources  où  nous  avons  puisé,  ne  voulant  pas  être 
soupçonné  d'avoir  traité  un  si^et  si  grave,  d'une 
manière  arbitraire,  ou  sur  des  indications  de  mé- 
diocre valeur.  Un  gt  and  nombre  de  notes  placées 
au  bas  du  texte,  donnent,  pour  éclairer  certains 

*  Mùttttmmk  imidiUmst  rapoitolatdtfainte  Marie  Madeleine 
en  Prooeiiee,  et  eur  lee  autres  ApÔtree  de  cette  eontt'ée,  etc.,  2  y. 

in-4.  Paris,  Migno,  1848. 

s  Histoire  de  saint  Firmîh,  martffTt  premier  évéipie  d'AmieDS* 
Amiens,  A.  Caron,  !8G1. 

8  La  Vie  de  saint  Front,  apôtre,  premier  évèque  de  Périgueux. 
Périgueux,  1861. 

*  Annales  kagiologiques  de  la  France.  Versailles,  1860-1865. 
«•Cet  ouvrage  renferme  les  vies  des  Saints  de  France,  traduites  des 
actes  les  plus  anciens  et  des  auteurs  contemporains. 
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poi];its,  des  detaiis  qui  auraient  pu  gèuer  le  cours 
du  récit. 

Malgré  les  précautions  qui  ontâccoiUj[Migné  notre 
marche,  nous  ne  nous  flattons  pas  d'avoir  évité 
fous  les  écueils.  Des  imperfections,  et  peut-être 

des  erreurs,  se  seront  glissées  dans  notre  œuvre. 
Nous  prions  instamment  le  lecteur  de  nous  les  si- 
gnaler: nous  nous  empresserons  de  les  corriger,  si 
la  faveur  du  public  nous  permet  de  préparer  une 
seconde  édition  de  ce  livre. 

Puissent  les  Bienheureux  dont  nous  racontons 
les  vertus,  les  comljats  et  les  victoires,  féconder, 
pour  le  salut  des  âmes,  ce  faible  travail  du  plus 
humble  de  leurs  serviteurs  I  Puisse  la  Vierge  Im- 
maculée, leur  Reine  et  notre  Mère  à  tous,  le  faire 
agréer  à  son  divin  Fils,  a  à  qui  soit  honneur  et 
gloire  dans  les  siècles  des  siècles  ^  I  d 

»  i  Timoth.,  1, 17. 
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SAINT  LUCIEN 

Apôtre  <iu  Bea.\ivedsl8,  prexxiier  Êvé<xue 
et  Pa.trozx  prinolpal  âu.  Diooèse. 

Fia  du  l«'  «ècle. 

Après  avoir  reçu  les  grâces  du  Saiat-Ësprit,  les 
Apôtres,  fidèles  à  la  mission  que  leur  avait  confiée 
Jésus-Christ,  allèrent  annoncer  aux  peuplés  la 
bonne  nouvelle  du  salut.  Par  une  disposition  mys- 
térieuse de  la  Providence,  Pierre,  leur  chef,  se 
rendit  à  Rome,  et  y  établit  le  centre  du  gouverne- 
ment spirituel  de  l'Église  :  la  ville  des  Césars  ol> 
tint  ainsi  à  ravance,  une  sm  alMMidante  compen- 
sation du  la  perte  de  sa  domination  temporelle  sur 
le  monde. 

Les  Gaules,  voisines  de  Rome,  en  rapports  di- 
rects et  continuels  avec  cette  métropole  de  l'em- 
pire, ont  dû  appeler  la  sollicitude  de  ses  premiers 
pontifes,  et  recevoir  de  bonne  heure  la  visite  des 
messagers  de  FÉvangile;  aussi,  les  plus  anciennes 
traditions,  les  actes  apostoliques,  les  martyrologes, 
les  conciles,  lescartulaires,  etc.,  sont-ils  unanimes 
à  établir  Torigine  apostolique  de  nos  principales 
églises. 

Un  écrivain,  d'une  érudition  aussi  étendue  que 
solide,  a  récemment  pionvé  jusqu'à  l'évidence, 
qu'une  première  mission  eut  lieu  en  Provence  vers 
Tan  47  de  notre  ère  ^  A  la  lin  du  premier  siècle, 

^  Cette  missiOD  se  composait  de  :  Sainte  Marie^Madeleine,  saint 
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le  pape  saint  Clément  envoya  dans  les  Gaules  de 
nouveaux  ouvriers  évaugéliques,  du  nombre  des- 
quels était  saint  Lucien  S  à  qui  nous  sommes  rede- 
vables du  don  précieux  de  la  foi. 
Lucien  était  issu  d'une  illustre  famille  de  Rome. 

Lazare,  son  frère,  premier  évèquc  de  Marseille,  sainte  Marthe,  sa 
sœur;  sainte  Salomé,  Marie,  femme  de  Zébéilée,  mère  de  saialJeau 
FÉvangéliste,  saint  Mazimin,  apôtre  d'Aîx.  Partis  de  la  indée,  ils 
vinrent  e^étaWir  en  Provenee,  mn  la  «T*  année  4e  ^èK  ehré- 
tienne,  la  13»  après  l'Ascension  dn  Sanvenr,  la  7«  du  règne  de 
Claude.  [Défense  du  Christùmwn§,  etc.,  par  Â.  Lepelletier  de  la 
Sarthe,  p.  19.) 

*  Certains  écrivains  ont  essayé  de  ravir  k  l'église  de  Beanvals,  et 
aux  piiucipales  églises  des  Gaule?,  la  gloire  de  leur  origine  aposto- 
lique. Il  suffit  d'un  examen  tant  soit  peu  attentif  des  raisons  qu'ils 
allèguent,  pour  en  voir  le  peu  de  solidité.  Leurs  affirmations,  basées 
sur  m  passage  mal  interprété  de  ânlpiee  Sévère,  écrivain  dn  IV« 
siècle,  et  sur  nn  texte  de  saint  Grégoire  de  Tonis,  écrivain  dn<V^, 
contrôlait  par  un  antre  texte  du  même  auteur,  sont  en  oppo- 
sition avec  les  plus  anciennes  traditions,  le?  îétrendes,  les  bréviaires, 
les  missels  et  les  martyrologes.  Elles  ne  p^iiYt ut  donc  ébranler  en 
rien  l'antique  et  vénérable  opinion,  suivant  laquelle  im  grand 
nombre  de  nos  églises  remontent  aux  temps  apostoliques.  - 

En  ce  qui  concerne  saint  Lucien,  comme  il  est  venn  dans  les 
Gaules  en  même  tempe  que  saint  Denis,  il  suffit  de  montrer  que  la 
mission  de  l'apôtre  de  Paris  appartient  ii  la  fin  dn  siècle,  ou,  an 
plus  tard,  an  commencement  dft  second. 

Or,  telle  était  l'opinion  généralement  admise  dans  les  églises  de 
France  fiusant  roffice  du  Saint,  lorsqu'au  XVI 1^  siècle  quelques 
auteurs  essayèrent  vainement  de  prouver  que  saint  Denis,  Évôque  de 
Paris,  était  dlllérent  de  Denis  FAréopagite.  Le  grand  Bréviaire  de 
Paris,  imprimé  en  1492,  conioime,  en  ce  point,  aux  tsréviaires  de 
ces  églises,  contient  lia  paroles  suivantes  :  «  Saint  Denis,  envoyé 
par  le  bienheureux  Clément,  avait  r#çu  pour  mission  de  féconder 
cliez  les  Gentils  le-^  «emences  de  la  divine  parole.  »  Or,  le  ponlificat 
de  saint  Clément  su  trouve  compris  entre  les  années  91  et  100. 

Ce  n'est  pus  Ililduin,  abbé  de  Saint-Denis  au  1X«  siècle,  qui,  le 
premier,a  soutenu,  comme  l'ont  prétendu  ces  novateurs, que  l'apûire 
de  Paris  n'était  autre  que  Denis  TAréopagite.  Nous  trouvons  la  même 
opinion  dans  un  dipléme  donné  en  12^  à  l'abbaye  de  Saint-Denis 
par  Théodoric  de  Chelles,  et  dans  le  testament  du  roi  Pépin,  daté 
de  768.  {Défense  du  Christianisme,  etc.,  p.  et 
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Suivant  une  ancienne  prose  composée  en  son  hon- 
neur, et  conforme,  en  ce  point,  aux  Actes  de  sa 
vie,  il  fut  converti  h  la  suite  d'une  prédication  de 
saint  Pierre.  Fils  du  consul  Lucius,  il  en  porta  le 
nom  jusqu'au  jour  de  son  hRf>tème  ;  alors,  il  reçut 
celui  de  Lucien.  Ce  nouveau  nom  était  destiné  à  lui 
rappeler  le  changement  que  la  grâce  avait  opéré 
dans  son  âme  ^ 

L'Italie  recueillit  les  prémices  de  la  foi  et  du  zèle 
de  notre  Saint.  Jeune  encore,  il  la  parcourait  d^à, 
trayaillant  à  la  délivrer  des  superstitions  du  paga- 
*iiisme.  Le  Seigneur  le  préparait  ainsi  à  la  lointakie 
et  diilicile  mission  qu'il  lui  réservait. 

Au  moment  choisi  par  Dieu  pour  la  conversion 
de  nos  contrées,  le  paj  n^  saint  Clément  consacra  Lu- 
cien Évéque    et  l'envoya  dans  les  Gaules,  a^ec 

*  «  Per  gratiam  Saneti  Spiritus,  more  sanctorum  patrum^  in 
meliui  commuiafum  at  nomen  efus  ;  ut  qui  «ràl  jMreiifite 
diêtut  iMcSmSf  dicereiur,.,  per  gratiam  ^amoto  nmnin$f  Iweâkm». 

{Vita  S,  Lueiani  apud  Dolland.  VUi  /omittrlV.) 

«  Depuis  les  temps  les  plus  rcctilés  jnsqn'îi  nos  jours,  l'Église  de 
Beanvais  a  coDStanmient  honoré  saint  Lucien  comme  son  premier 
Pontife. 

lo  Nous  invoquerons,  en  premier  lieu,  le  témoignage  du  bientaenrenx 
-OdoD,  Ëvêqie  do  Beamis,  qui  vivait  an  IX*  siècle.  En  racontant  h 
vie  de  saint  Lucien,  il  lui  donne  la  qnaliAeaUon  d'Êvéqne.  Or,  on 

ne  peut  suspecter  ni  la  bonne  foi,  ni  la  science  de  ce  pieux  et  sa- 
vant écrivain.  Le  pape  Nicolas  I^f  avait  une  si  haute  idée  de  ses 
vortiw,  (]\\\\  l'appelait  son  très-saint  collègire.  Saint  Odon  était  regardé 
comme  une  des  lumières  de  son  siècle.  Il  fut  chargé  de  répondre, 
au  nom  des  Évêques  de  France,  aux  objection  que  les  Grecs  fai- 
saient à  l'Église  latine. 

^  Aitrefbis  les  ÉvéqtesdeBeauvab,  avant  de  pre&dre  posseanon 
de  lenr  siège,  allaient  passer  une  nuit  dans  Tabbaye  auprès  dn  Imi«* 
lieaa  de  saint  Lucien,  indiquant  par  là  qu'ils  se  regardaient  comme 
ses  successeurs.  Nons  ne  pouvons  douter  que  ce  ne  filt  bien  !?î  le 
motif  qui  les  y  portait  ;  en  1357,  l'un  d'eux,  Philippe  d'Alençon, 
ayant  négligé  de  s'y  rendre,  l'abbé  de  saint  îjicien  lui  rappela  que, 
par  respect  pour  saint  Lucien,  qui  fut  ie  prtmier  Évéque  de  BeaU" 
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saint  Denis,  saint  Saturnin,  saint  Rieul,  et  plu- 
sieurs aukes  généreux  confesseurs...  a  Allez,  leur 

ra»>,  i\  devait  se  roi^lonnor  à  cette  sainte  coutume.  Philippe  ré- 
pondit qu'il  ue  voulait  ^umt,  par  sou  eieuiple^  porter  ses  successeurs 
à  déroger  à  ms  ancienne  coutume. 

3*  Tons  les  auteais  qui  ont  dressé  le  catalogue  des  ÉTé(iDes  de 
Beauvais,  le  commencent  par  saint  Lucien.  Citons  seulement  IciRobert^ 
les  auteurs  du  Gallia  christiana^  Giraud,  Bannier,  A.  de  Monchy, 
Loisel,  I.oîivet,  Simon,  Hermand,  Denully,  Danse,  Dclctlre,  etc.  Les 
plus  anciens  martyrologes  à  l'usage  de  l'Église  de  Beanvai?,  ni^me 
ceux  d'Usuard,  désignent  le  Saint  par  ces  mots  :  Luciunum 
scopum.  Tel  Ait  aussi  l'unge  eooitaatde  h  liturgie  dioeésaiae. 

4«  Les  vêtements  du  Saint,  trontés  eu  Pannée  fOOl  sous  un  «util 
de  son  abbaye,  avaient  la  forme  d^habits  épiscopaux.  La  féte  solen- 
nelle de' leur  invention  a  été  célélirée  jusque  dans  ces  derniers  temps. 

50  Ainsi,  îijouterons-nous,  le  représent-mt  df^'  prMntnro?,des  statues, 
des  sceaux,  des  bas-reliefs  fort  anciens;  sous  ce  tiire  l'ont  honoré,  et 
l'honorent  encore  de  noâ  jours,  un  grand  nombre  d'égliseSi  tant  dans 
notre  diocèse  que  dans  d'antres.  . 

Ouant  aux  bréviaires  manuscrits  où  la  qualification  de  prêtre  est 
jyontée  an  nom  do  saint  Lucien,  ils  n'ont  ici  aucune  autorité;  ils  ont 
été  copiés  sans  contrôle,  avant  l'invention  de  riraprimerie,  sur  une 
Vieûn  Saint  beaucoup  plus  courte,  composée  par  un  moine  ano- 
nyme, qui  prétendait  l'avoir  écrite  sous  la  dictée  de  saint  Lucien; 
mais  ces  livres  u'out  jamaii  été  en  usage  pour  1  oiiice  public  de  la 
calbédiale.  La  légende,  dit  M.  Mettre,  qui  a  constamment  servi 
pour  Tofflce  public  de  la  cathédrale,  sous  nos  premiers  pontifes,  don- 
nait à  saint  Lucien  le  nom  d'Évèque.  (Delettre,  Bithire  du  dio» 
cèse  de  Beauvais,  t.  i,  p.  31.) 

Ponr  expliquer  comment  Usuard  et  quelques  auteurs  anciens  ont 
pu  attribuer  à  saint  Lucien  la  qualilication  de  prêtre,  rappelons-nous 
que  dans  les  premierâ  siècles,  ce  nom  était  iudistioctement  donné 
aux  Ëvèques  et  aux  prêtres.  «  fMunmmiÊ  M'cfofur,  dit  Baronius, 
oiim  fuisue  wteab^Uum  tum  ApoitcUt  quam  eœterig  inferierie 
ordinis  eaeerdotibM,  (Ann.  lviu,  n.  10.)  La  difficulté  semble  plus 
grande  en  ce  qui  concerne  le  Martyrologe  romain  qui  a  consen'é  à 
saint  Lucien  le  titre  de  prêtre.  Mais,  le  même  Baronius,  l'un  des 
principaux  correcteurs  du  Martyrologe,  n'a  pas  hésité  à  se  servir  du 
mot  Jipiscopus,  lorsque,  dans  la  suite,  il  a  écrit  ses  annales.  «  Dum 
suos  j)ostea  annaUi  conscriberetf  certior  de  S»  Luciani  Episco^ 
patu  posl  maturum  exûmen  foetus,  priorem  tuam  tentenliam 
deseruii  ae  retraeUant^  ai  «amum  95,  ».  7  km  réfèrent,*,  CU» 
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dit  le  Pontife,  intrépides  soldats  de  Jésus-Ghrisi. 
Comme  le  Seigneur  a  été  avec  les  Apôtres,  ainsi 
sera-t-il  ayec  vous.  » 

Bien  que  les  Gaules  fussent  le  théâtre  où  nu» 
missionnaires  devaient  déployer  leur  zèle,  Denis  et 
ses  compagnons  ne  laissèrent  pas  de  répandre  sur 
leur  route  la  divine  semence  de  l'Évan^^ile  ;  mais, 
le  démon,  voyant  son  empire  uicnact:,  souleva 
contre  eux  la  lureurdes  Gentils.  Lucien  fut  le  pre- 
mier en  l)utte  à  la  persécution  :  comme  il  prccliait 
en  un  lieu  voisin  de  la  ville  de  Parme,  il  fut  pris, 
accablé  de  mauvais  traitements  et  jeté  dans  une- 
obscure  prison*  11  y  entra  en  bénissant  le  Seigneur, 
et  plein  du  consolant  espoir  d'être  bientôt  délivrée 
Ses  prières  et  sa  confiance  lui  méritèrent  un 
prompt  secours  ;  pendant  la  nuit,  de  pieux  chré- 
tiens, que  l'Église  comptait  déjà  en  cette  contrée, 
lui  rendirent  la  liberté.  Réuni  à  ses  compagnons, 
Lucien  poursuivit  sa  route,  continuant  d'annoncer 
aux  peuples  la  i)arole  de  Jésus-Clirist.  Avant  de 
quitter  Tltalie,  nos  courageux  apôtres  convertirent 
une  multitude  de  païens  à  Pavie,  où  ils  séjournè- 
rent quelque  temps,  et  dans  plusieurs  autres  pays 
témoins  de  leurs  préidications  et  de  leurs  vertus. 

De  cette  terre  fécondée  par  leurs  sueurs,  l'Esprit 
de  Dieu  les  guida  vers  les  rivages  des  Gaules.  Après 
une  heureuse  navigation,  ils  abordèrent  au  port 

m-mSy  ufpefri  snrcessor...  Phrfi?  ordînavit  Episcopos...  nempe.,, 
Lucianum  Beli  m  arpnsiOus...  Item  ad  annum  08  n.  11.  Endcm 
pet'secutione  {domitiani)  Grasaante  in  Galliis  itidem  Luctanus 
Episcopus  BellovacensiSf  Maximum,  el  Juiiamis  preibyteri  occisî 
sunt  »  (Ex  elQCidaUonilms  prsyiis  circa  proprium  Bellov.). 

ConclooDS  doDc  <iae  rancienne  et  constante  tradition,  qui  honore 
dans  saint  Loden  notre  apdtre  et  nôtre  premier  évéqnei  reste  iné- 
branlable. 
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de  la  ville  d'Arles.  Les  habitants  de  eette  cité,  espé- 
rant Yolr  se  renouTeler  les  prodiges  de  miséricorde 

dont  saint  Irophime  avait  dcjà  été  pour  eux  la 
source,  les  accueillirent  avec  une  généreuse  bien- 
veillance. Leur  charité  ne  tarda  pas  à  être  récom- 
pensée :  Dieu  les  comblant  de  ses  grâces,  iiu  grand 
nombre  d'entre  eux  renoncèrent  au  culte  des 
idoles,  et  se  ûrent  chrétiens.  Rieul,  bien  digne  de 
succéder  à  saint  Tropiiime,  resta  à  leur  tète,  et 
ses  compagnons  se  dirigèrent  vers  le  champ  que 
le  père  de  famille  avait  assigné  à  leurs  travaux. 
Saturnin  prit  la  route  de  Toulouse,  et  Denis,  ac- 
compagné de  Lucien,  vint  évangéliser  Paris,  prin- 
cipal foyer  des  erreurs  et  des  vices  du  paganisme, 
dans  les  (iaules  ^ 

Cependant,  le  Seigneur,  dans  son  inellalde  bonté 
pour  nos  Pères,  ne  permit  pas  que  Lucien  restât 
longtemps  associé  à  l'apostolat  de  Denis  :  ))ienfnt, 
il  l'envoya  travailler  à  la  conversion  des  habitants 
du  Beauvaisis. 

Cette  contrée  était  alors  au  pouvoir  des  Romains  ; 
mais,  un  siècle  et  demi  d'oppression  n'avait  pu 
lui  faire  accepter  une  domination  étrangère.  Ses 
vainqueurs  ne  rignoraient''pas:  ausd,  entrete^ 
naient"Us  à  Beauvais  une  forte  garnison,  pour  com- 
primer toute  tentative  de  révolte.  Ennemis  du 
christianisme,  qui  condamnait  leurs  préjugés, 
leurs  coutumes  et  leurs  passions,  ils  étaient  un 
puissant  obstacle  a  la  mission  de  notre  Saint. 
Lucien  devait  rencontrer  des  difficultés  d'un  autre 
j^enre  dans  l'état  du  pays  qu'il  devait  parcourir, 
dans  rignorance  et  la  grossièrdé  des  anciens  Gau- 

i  Vie  de  eamt  hmokm^  d'après  le  maniuerik  ds  salât  Maximlii  de 
Trêves.  {Apu4  BeUand.vita  8.  IttciVmi.} 
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lois,  et  euiiu  dans  le  sanguinaire  fanatisme  des 

Druides. 

Le  Beauvaisis  était  couvert,  en  grande  partie, 
d'épaisses  forêts,  et  de  marais  impraticables.  U  y 
avait  peu  de  terres  cultivées.  Une  partie  de  ses 
habitants  demeuraient  dans  les  bois,  où  ils  s'étaient 
construit  de  misérables  cabanes;  lesautresvrvaient 
dans  des  villes  ou  bourgades  situées  le  longdes  prin- 
cipaux cours  d'eau.  On  se  ferait  difficilement  une 
idée  de  leur  dégradation  intellectuelle  et  morale. 
Les  découvertes  qui  ont  eu  lieu  sur  notre  territoire 
nous  montrent  la  religion  des  vainqueurs  mêlée  à 
celle  des  vaincus  :  on  y  a  trouve  des  statues  de  Mer- 
cure et  de  Cérès,  et  des  pierres  d'une  grande  di- 
mension, destinées  à  recevoir  le  sang  des  victimes 
humaines.  Telle  était  la  terre  que  aot^e  Saint  de- 
vait défricher;  tels  étaient  les  hommes  dont  il  éle- 
vait clianger  les  croyances  et  les  mœurs. 

Lucien  choisit  Beauvais  pour  le  centre  et  le  siège 
de  sa  mission.  Plein  d'espoir  dans  la  divine  assis-* 
tanlbe  promise  par  le  Sauveur  à  ses  apôtres,  il  entre- 
prit son  œuvre  de  salut  avec  un  courage  supérieur 
à  toutes  les  difficultés  et  à  tous  les  périls.  S*adres- 
sant  en  même  temps  anx  lioinains  et  aux  Gaulois, 
il  leur  parla  avec  rautoiite  d'an  envoyé  céleste.  Il 
leur  montra  la  vanité  de  leurs  idoles,  la  supersti- 
tion de  leur  cuite.  Il  leur  annonça  le  Dieu  créa- 
teur du  ciel  et  de  la  ietre,  et  Jésus-Christ,  son  ûls, 
Dieu  lui-même,  sauveur  et  rédempteur  du  monde. 
Aux  vices  de  la  religion  païenne ,  il  opposa  les 
vertus  du  christianisme  :  à  Tégoïsme,  la  charité; 
à  l'esprit  de  vengeance,  la  loi  du  pardon;  aux  em- 
portements de  la  haine,  la  douceur  évangélique; 
aux  désordres  des  mœurs,  les  merveilles  de  la  chas- 
teté; à  la  cupidité  enfin,  le  détachement  des  choses 
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de  la  terre.  Aucun  obiltcie  n'arrêta  Vélan  de  son 
zèle;  aucune  résistance  ne  lui  fit  suspendre  le 

cours  de  ses  missions.  S*offrant  lui-même  à  la  jus- 
tice divine,  comme  une  victime  d*expiation  pour 
les  péchés  de  ce  pauvre  peuple,  il  mortifiait  son 
corps  par  toutes  sortes  d'austérités  :  de  Teau,  des 
racines,  un  peu  de  pain,  composaient  toute  sa  nour- 
riture; mais,  disent  ses  Actes  ^ ,  la  puissance  de  Dieu 
le  soutenait,  et  la  grâce  de  Jésus-Christ  lui  donnait 
une  force  invincible. 

La  charité,  le  désinléressement,  la  patience  et  la 
douceur  du  Saint  lui  ouwirentla  porte  des  cœurs. 
Des  miracles,  et  surtout  la  grâce  du  Sauveur,  vin- 
rent achever  les  conversions  que  ses  exemples  et 
ses  discours  avaient  préparées  :  à  sa  voix,  les  dé- 
mons prenaient  la  fuite,  les  malades  recouvraient 
la  santé. 

En  peu  do  temps,  Lucien  prag-na  un  grand  nom- 
bre d'âmes  à  Jésus-Christ.  Ses  glorieuses  conquêtes 
furent  si  rapides  que  bientôt  il  ne  put,  malgré  l'ac- 
tivité de  son  zèle,  subvenir  seul  aux  besoins  spiri- 
tuels des  nouveaux  chrétiens.  Mais,  celui  qui  sait 
«ârer  la  lumière  des  ténèbres  lui  suscita  deux 
Mêles  ministres  au  milieu  de  ce  peuple.  Lucien, 
ayant  remarqué  une  foi  vive  et  une  charité  ar- 
dente dans  Maxien  et  Julien,  jeunes  hommes  ré- 
cemment entrés  dans  le  bercail  du  Seigneur,  leur 
conféra  la  prêtrise,  et  les  admit  à  partager  ses  tra- 
vaux. 

Le  Saint  ne  renferma  pas  son  apostolat  dans  les 
murs  de  Beauvais  ;  il  parcourut  les  bourgades,  les 
hameaux  et  les  plus  inaccessibles  retraite.  De 

*  Odonit  strmo  in  sancluoi  Lucianum,  c.  lu, 
»  U  Cor.,  IV,  6. 
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toutes  paris,  ses  prédications,  ses  exemples  et  ses 
miracles  portèrent  des  coups  mortels  à  l'idolâtrie* 
Les  sMues  et  les  temples  des  faux  dieux  furent 
renversés,et,  sur  les  ruines  des  autels  consacrés  au 
démon  on  éleva  des4>raioires  qui  donnèrent  nais- 
sance à  des  paroisses  d'une  raste  étendue.  Au  nom- 
bre des  pays  évangélisés  à  cette  époque,  nous  de- 
vons placer  Montmille,  Breteuilet  Ourcel-Maison  *. 

Après  avoir  fait  coniiaiire  le  nom  du  Sauveur 
dans  diverses  parties  de  la  contrée,  Lucien  venait 
reprendre  à  Beauvais  le  cours  de  ses  prédications. 
Il  adressait  de  nouveau  la  parole  aux  païens  dDiit 
la  grâce  n'avait  point  encore  touché  le  cœur,  et 
travaillait  à  fortifier  et  à  prémunir  contre  tout 
danger  ses  enfants  en  Jésus-Christ.  Suivant  une  - 
ancienne  tradition,  il  avait  choisi  pour  sa  demeure, 
ou  peut-être  seulement  pour  la  célébration  des  * 
saints  mystères,  une  maison  située  près  de  l'em- 
l^acement  occupé  plus  tard  par  la  collégiale  de 
Saint-Nicolas*. 

Lucien  conserva,  jusque  dans  sa  vieillesse,  une 
grande  vigueur  de  corps  et  d'esprit  ;  la  main  de 

1  Légende  du  Prnpro  de  Beauvais. 

•  Près  de  cette  ihai^un,  Ton  éleva  une  église  en  bois  qui  porta  le 
nom  (Je  Saint-Lucien.  Sous  le  pontiiical  de  Guy,  Évèque  de  Beauvais, 
messire  Ra<ml  Lenfimt,  chevalier  et  séDécbal  de  France,  la  fit  recon- 
stmire  en  pierres,  et  dédier  en  1078,  dit  Lonvet,  en  i'honnenr  de 
Dieu,  de  saint  Lucien  et  de  saint  Nicolas.  Il  y  fonda  un  collège  de 
chanoines.  Sur  cette  église,  nous  lisons,  dans  le  même  auteur,  la 
particularité  suivante  :  «Etd'nntant  que  saint  Lucien,  pour  la  crainte 
des  payons,  célébrait  la  messe  eu  une  chambre  haute  de  la  maison 
cy-dessus  ;  on  tient  qu'en  perpétuelle  mémoire,  les  chanoines  de 
Saint-Nicolas  célèbrent,  le  jour  de  sa  fête,  la  messe  dessus  la  voûte 
qui  est  an  bout  de»  allées  dn  chœur.  »  {BUf,  ei  ùntiquit4t  de 
Beûuvaiê,  376.)—  Le  chapitre  de  l'église  Saint-Lucien  et  Saint- 
Nicolas  fut  supprimé  le  26  janvier  1788,  par  Mgr  delà  Rochefoucauld. 
(Graves,  SH^écis  $iatiiti^  ëwr  le  canton  de  Bettuw»»f  p.  119.) 
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Dieu  le  soutenait  yisiblement  dans  sa  lotte  inoes- 

sanie  contre  Fidolâtrie.  Il  puisait  eneore  une  nou- 
velle force  et  de  consolants  enconraj^emcnts  dans 
ses  entrevues  avec  les  missionnaires  (]ui  évangéli- 
saient  les  peuples  voisins.  On  aïonlrait,  dans  les 
temps  anciens,  la  route  par  laquelle  saint  Denis 
venait  le  visiter.  Après  la  moi  t  de  cet  illustre  mar- 
tyr, saint  Rieul,  apôtre  de  Senlis,  vint  aussi  quel- 
cpiefois  édiûer  sa  piété  au  spectacle  des  vertus  de 
Lucien* 

Avec  le  concours  de  ses  deux  jeunes  et  coura- 
geux ministres,  le  Saint  changea,  en  quelques 
années,  la  face  du  Beauvaisis.  Une  multitude  d'i- 
dolâtres connurent  et  bénirent  le  nom  adorable  de 
Jésus-Clirist.  Mais  bientôt,  le  démon,  vrn.uit  son 
culte  nir  iiacé  et  ses  autels  détruits,  inspira  aux 
•  prêtres  païens  sa  bai  ne  contre  l'auteur  de  sa  dé- 
laite;  le  préfet  Julien  servit  d'instrument  à  l'exécu- 
tion de  ses  perfides  projets  contre  le  christianisme. 
Ayant  appris  les  conquêtes  de  l'Évangile  dan»  le 
Beauvaisis,  Julien  résolut  d'y  mettre  un  terme. 
Jaloux  de  suivre  les  traces  de  Fescennîus,  qui  avait 
répandu  le  sang  de  saint  Denis  et  de  ses  compa- 
gnons sur  la  colline  de  Montmartre,  il  envoya  Lati- 
uus,Jarins  et  4ntor  à  la  rcclierche  de  Lucien  avec 
l'ordre  de  le  faire  apostasie r,  ou,  s'ils  ne  le  pou- 
vaient, de  lui  doiuier  la  mort.  Quelques  satellites 
ennemis  du  nom  cbrétien  leur  servaient  d'escorte. 

Miraculeusement  averti  des  dangers  qui  le  me- 
naçaient, ainsi  que  ses  disciples,  Lucien  réunit 
les  chrétiens  de  Beaùvais  et  les  exhorta  viveimnt  à 

*  L'auteur  da  manuscrit  de  la  Vie  de  saint  Lucien,  trouvée  à  l'ab- 
baye de  Saint-Maximin  de  Trêves,  s'exprime  ainsi  à  cet  égard  :  «  Ou 
.montre  encore  le  chemin  suivi,  k  ce  qno  Ton  rapporte,  par  saint 
Denis,  lorsqu'il  venait  visiter  le  bienheureux  Lucien.  • 
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rester  fidèles  à  Jésus-Christ.  Suivant  les  actes  de  sa  vie 
attribués  à  saint  Odoa,  il  leur  parla  eu  ces  termes  : 
«  Frères  et  fils  ])ien-aiîT!és,  Dieu  veut  que  bientôt 
je  me  sépare  de  vous.  Demeurez  fermes  dans  votre 
foi  :  Que  les  menaces  des  princes,  pas  plus  que 
leurs  flatteries  et  leurs  promesses,  ne  vous  fassent 
oublier  la  sainte  reUgion  que  vous  avez  embrassée.» 
Puis  levant  les  yeux  au  ciel,  il  syouta  :  «  Je  vous 
rends  gribees,  ô  Jésus-Christ,  mon  maître,  Fils  du 
Dieu  vivant,  qui,  après  m'avoir  associé  à  Tapo- 
BMat  du  bienheureux  Denis,  m'associez  mainte- 
nant à  son  martyre.  »  Il  quitta  ensuite  la  \iiie,  et 
se  dirigea  vers  une  colline,  nommée  Montmille, 
dist.uite  de  Beau  vais  d*environ  une  lieure  de 
marche.  Max i en  et  Julien  l'accompagnèrent,  pirts 
adonner,  comme  lui,  leur  vie  pour  la  foi.  En  s'e- 
loignant  ainsi,  les  trois  magnanimes  confesseurs 
n'obéissaient  à  aucun  sentiment  de  crainte  :  ils 
cédaient  à  une  force  d'en-liaut,  qui  les  condui* 
sait  vers  le  lieu  de  leur  martyre.  En  allant  au- 
devant  de  leur  supplice,  ils  ne  eessaient  de  prier 
et  de  parler  du  Dieu  qui  allait  être  leur  j^éoom- 
pense. 

A  peine  furciii-ils  arrivés  à  Monlinille,  qu'ils  se 
virent  entourés  des  chrétiens  du  voisinage,  et  d*une 
foule  de  païens  avides  de  recevoir,  de  la  bouche 
de  Lucien,  Valiment  de  la  divine  parole. 

Les  émissaires  de  Julien,  n'ayant  point  trouvé 
notre  Saint  à  Beauvais,  dirigèrent  précipitamment 
leur  course  vers  la  colline  de  Montmille,  qui  leur 
fut  indiquée  comme  le  lieu  de  sa  retraite.  Us  le 
rencontrèrent  évangélisant  une  grande  multitude 
réunie  autour  de  lui.  Maxien  et  Julien  étaient  à  ses 
côtés  :  après  avoir  partage  ses  travaux,  ils  devaient 
aussi  partager  sa  gloire.  La  vie  de  saint  Lucien, 
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que  nous  avons  déjà  citée  *,  et  à  laquelle  nous 
avons  enipi  Liiité  une  partie  de  notre  récit,  raconte, 
de  la  manière  sui\aiite,  les  derniers  moments  de 
ces  inviiiciblos  fcnioins  de  Jésus-Clirist. 

Latinus,  Jarius  et  Antor  se  saisirent  d'abord  des 
deux  fidèles  coopérateurs  de  Lucien,  et  les  mireat 
dans  ralternative  de  sacrifier  aux  idoles,  ou  de 
périr  par  le  glaive. 

Ceux-ci  répondirent  avec  fermeté  :  «  Nous  ne  sa- 
crifierons pas  à  des  dieux  qui  sont  Touvrage  de  la 
main  des  hommes.  Nous  n'adorons  qu'un  seul 
Seigneur,  Jésus  i  lir  ist,  Fils  du  Dieu  vivant,  pour 
la  religion  diuiucl  nous  sommes  prêts  à  mourir.  » 
A  peine  Maxieu  et  Julien  avaient-ils  terminé  ces 
paroles,  que  leur  tête  tombait  sous  les  coups  des 
assassins.  £a  massacrant,  en  présence  de  Lucien, 
les  généreux  compagnons  de  son  apostolat,  ces  mi- 
sérables avaient  Tespoir  d'ébranler  son  courage  et 
sa  foi  ;  mais,  ce  spectacle  ne  fit  qu'enflammer  son 
désir  de  recevoir  la  palme  du  martyre.  S'étant  donc 
approchés  du  Saint,  ils  lui  parlèrent  en  ces  termes: 
«  Tu^es  accusé  de  séduire  le  peuple  par  tes 
maléfices;  tes  coupables  discours  le  dissuadent 
de  sacrifier  à  nos  dienx.  contrairement  aux  ordres 
de  l'empereur  et  du  sénat  romain.»  Lucien  ré- 
pondit avec  calme  :  a  Je  n'use  point  de  malé- 
fices... Je  montre  au  peuple  la  voie  de  la  vérité  ;  je 
lui  fais  connaître  Jésus-Christ,  mon  maître,  venu 
en  ce  monde  pour  racheter  sa  créature,  et  la  dé- 

*  Celte  vie  est  insérée  au  premier  volume  des  BoUandistes,  soas 
le  nom  de  saint  Odon,  qui  vivait  au  IX»  siècle.  Elle  est  évidemment 
antérieure  au  siècle  de  ce  Pontife.  Ce  n'est  pas  de  cette  vie  que 
nous  parlons  dans  la  note  2  de  la  page  7,  mais  d'une  autre  vie  qui 
était  autrefois  conservée  dans  l'abbaye  de  Saint-Lucien,  avec  celle 
dont  il  s'agit  ici. 
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tourner  du  culte  des  diMuons...  Jésus-Christ  a 
daigné  mourir  «ir  la  croix  pour  le  salut  de  tous  ;  à 
lui  seul  nous  devons  fidélité,  obéissance  et  amour.» 
^  a  Gomment,  réplictueni  les  envoyés  de  Julien, 
peùx-tu  regarder  comme  Bieu,  un  homme  qui  a 
soufiért  la  mort,  et  a  été  attaché  à  une  croix  igno- 
mînteuse?» — «Quoique  vous  soyez  indignes poor- 
suivit  Lucien,  d'entendre  les  secrets  du  Très-Haut, 
je  vais  les  réA'éler,  en  laveur  de  la  multitude  ([iiï 
nous  environne  :  le  Fils  de  Dieu,  Dieu  lui-même 
et  co-éternel  à  son  Père,  a  voulu,  après  le  péché 
du  premier  homme,  naitre  d'une  vierge,  pour 
racheter  le  genre  humaui.  D'impassible  qu'il  était 
an  sein  de  son  Père,  il  est  devenu  passible  par 
amour  pour  nous.  Afin  de  nous  délivrer  de  la  mort 
éternelle,  le  Christ,  vrai  Fils  de  Dieu  et  vrai  Fils  de 
rhomme,  a  ohéi  à  son  Père  jusqu'à  la  mort  de  la 
eroix.  Si,  en  restant  Fils  de  Bien,  il  n'avait  pas 
condescendu  à  devenir  Fils  de  l'homme,  le  genre 
humain  n'aurait  pu  obtenir  le  pardon  de  ses 
fautes;  la  porte  de  la  vie  éternelle  aurait  été 
fermée  pour  les  pécheurs.  » 

Irrités  de  ce  langage,  les  persécuteurs  taxèrent 
Lucien  d'orgueil  et  de  folie,  menacèrent  sa  vieil- 
lesse des  plus  cruels  tourments,  et  d'une  mort  - 
semblable  à  celle  de  ses  compagnons,  s'il  ne  con- 
sentait à  sacrifier  à  leurs  dieux.  Puis,  pour  donner 
Tapparence  d'un  jugement  régulier  à  la  sentence 
qu'ils  allaient  prononcer,  ils  s'assirent,  et  lui  firent 
subir  l'interrogatoire  suivant  : 

«  Gomment  te  nommes-tu,  lui  direutnils,  et  quelle 
est  ta  condition? 9 

«  Mes  parents,  répondit  l'athlète  du  Christ,  m'a- 
vaient donne  le  nom  de  Lucius  ;  depuis  que  j'ai 
reçu,  par  le  baptême,  une  vie  nouvelle,  l'on  m'ap- 
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pelto  Luaîeii*  Quant  à  ma  condiiion,  je  suia  d- 
toye»  ramaîn...  mate,  quelque  noble  que  soit  ee 
titre,  j'en  perte  un  autre  plus  n^e  encore  :ee- 
liii  de  serviteur  de  Jésua^Christ  «  Noua  aayons 
Men,  répliquèrent  ces  juges  iniques,  que  tu  es 
un  magicien  et  un  séducteur...  Si  tu  es  citoyen 
romain,  pouniuoi  es-tu  assez  insensé  pour  mé- 
priser des  dieux  que  vénèrent  l'empereur,  le  sénat 
et  l'univers  tout  entier?»  Lucien  continua  ainsi: 
«'depuis  que  je  connais  Jésus-Christ  mon  Sei- 
gneur, j'ai  renonce  au  cuite  des  païens.  Pour  vous, 
coDune  TOUS  êtes  encore  enchaînés  par  des  pra- 
tiques superstitieuses,  vos  oreilles  ne  peuvent  en- 
tendre mes  paroles,  Totre  esprit  ne  peut  les  com- 
prendre. En  obligeant  des  créatures  raisonnaUeB 
à  sacrifier  au  démon  et  à  des  idoles  formées  de  la 
main  des  hommes,  l'empereur,  le  sénat  et  tous, 
montrez  bien  de  quel  aveuglement  l'infidélité  est 
la  source.  » 

Ne  pouvant  supporter  plus  longtemps  l'injure  faite 
à  l'empereur  et  a  leurs  dieux,  Latinus,  Jarinset  An- 
tor  ordonnèrent  que  le  Saint  fût  battu  de  verges. 

Pendant  ce  supplice,  Lucien  ne  cessait  de  répé- 
ter :  «  Je  crois  de  cœur  et  je  confesse  de  boucïie, 
que  Jésus-Clurist  est  le  Fils  de  Dieu.  »  Cette  coura- 
geuse profession  de  foi  au  milieu  des  tourments, 
fut  suivie  d'une  sentence  qui  condamnait  Lucien 
à  périr  parle  glaiye. 

Heureux  de  féconder  par  son  sang;  le  sol  qu'il 
était  venu  peupler  de  'chrétiens,  l'intrépide  con- 
fesseur s'offrit  lui-même  au  bourreau  qui  lui  tran- 
cha la  tête. 

Lorsque  le  corps  du  Saint  fut  étendu  par  terre, 
tous  les  assistants ,  les  criminels  auteurs  de  sa 
4nort  eux-mêmes,  le  virent  environné  de  lumière; 
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et  Ton  entendit  une  voix  qui  disait  :  «Courage,  bon 
et  ûdèle  serviteur,  qui  n'as,  pas  craint  de  vener  ton 
sang  pour  moi,  viens  recevoir  la  couronne  qui  t*a 
.été  promise.  »  £n  même  temps,  ainsi  qu'il  est  écrit 
dans  les  actes  de  son  martyre,  Lucien  se  prit 
sa  tète  ^  dans  ses  mains,  et  marcba  vers  la  ville  de 
Beauvais  Ayant  traversé  la  rivière  du  Théraki  a 
Miauroy  %  il  s'arrêta  à  environ  un  quart  de  lieue 
de  liea avais,  semblant  indi(|ucr  ainsi  remplace- 
ment où  il  voulait  que  son  corps  lût  inlianiL .  Là, 
de  [)ieux  lidèles  lui  donnèrent  une  lionorable  so- 
puliure,  tandis  que  les  mêmes  devoirs  étaient 
rendus  à  «es  glorieux  coopérateurs,  sur  la  colline 
de  Montmiile.  Les  anges  eux-mêiaes,  disent  plu- 
sieurs auteurs  ^,  assistèrent  aux  funérailles  du 
saint,  et  mbaumèrent  les  airs  de  parfums  célestes. 

^Cette  persécution,  loin  d'affaiblir  le  christia- 
nisme dans  le  Beauvaisis,  lui  donna  une  nouvelle 
4Qnrce.  A  la  vue  des  miracles  qui  suivirent  le  sup- 

*  Ce  fait  est  rapporté  :  Dans  la  Vie  de  saint  Lucien,  par  «a 
moine  anonyme  ;  2<»  dans  nne  autre  ^^re,  imprimée  par  les  Bollandi-fps, 
sous  te  nom  d'Odon,  évêquc  de  Beauvais  ;  3°  dans  le  martyrologe  de 
D.  Florus,  diacre  de  Lyon,  qui  vivait  au  IX«  siècle  ;  4<»  dans  Louvet, 
Hist.  et  antiquités  de  Beauvaif^    3S6,  etc. 

*  Suivant  une  tradition  locale,  sur  la  terre  qui  reçut  le  sang  de 
Lucien,  il  poussa  des  rosiers  llroduisaitt  des  roses  TermellIes.Lottvet 
s^exprime  ainsi  à  ce  sujet  :  «  C'est  une  chose  véritable,  dit-il,  que 
les  gouttes  de  sang  du  chef  do  ]'ir^\r(^  martyr,  dont  la  terre  fut  em- 
pourprée, engendrèrent  telle  quanliié  de  rosiers  grarnis  de  roses  ver- 
meilles, qui  ont  paru  jusqu'à  présent,  que  le  lieu  du  martyre  s'ap- 
pelle encore  ia  Rosière.  Pour  sigailier,  comme  dit  Tertullien,  que 
le  sasg  des  martyrs  est  une  graine  et  une  semence  des  belles  fleois 
du  pandis.  »  (ffifl.  ei  miiguitét  du  diocèse  de  Beammis,  pu 
Louvet,  t.  r,  387.) 

*  Plus  tard  on  y  bâtit  une  chapelle  qui  existe  encore  de  DOS  jouTs; 
mais  elle  n'pvfpius  consacrée  au  culte. 

*  Vie  de  saint  Lucien,  sous  le  uom  d'Odôu,  et  la  môme  Vie,  par  - 
un  moine  anonyme. 
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plice  de  Lucien  et  de  ses  compagnons,  cinq  cents 
personnes  attestèrent  par  leur  conyersion,  la  fé- 
condité du  sang  des  martyrs.  Avant  sa  mort,  le 
Menheureux  en  avait  déjà  gagné  au  Sauveur  en- 
viron trente  mille.  • 

A  peine  les  restes  bénis  de  Lucien  furent-ils  dé- 
posés dans  la  terre,  que  les  chrétiens  allèrent  les 
vénérer:  à  leur  tête,  nous  voyons  sainte  iioniaine, 
qui  devait  répandre  elle-même  son  san{<  pour  la 
foi.  Bientôt  la  fin  de  la  persécution  permit  de 
construire  sur  son  tombeau,  une  éo^lise  à  laquelle 
on  donna  les  noms  de  saint  Pierre  et  de  saint  Lu- 
cien. Jusqu'au  V  siècle,  époque  de  sa  destruc- 
tion, cette  église  fut  desser^'ie  par  des  prêtres  ver- 
tueux et  zélés,  qui  vivaient  en  communauté  sous 
la  direction  des  Évéques  de  Beauyais,  et  se  répan- 
daient dans  la  campagne,  pour  y  exercer  le  saint 
ministère  ^ 

Le  pieux  et  sélé  roi  Childebert  avait  résolu  de  re- 
lever cet  édifice  de  ses  ruines;  il  avait  même  affecté 
à  cet  usage  les  revenus  de  ses  propriétés  do  Bulles, 
mais,  pour  des  raisons  dont  il  est  diffieile  aujour- 
d  luii  de  connaître  la  nature,  son  projet  ne  put  être 
exécuté  que  par  Clnlpérie  1",  en  Tannée  583. 

Ce  fut  à  la  sollicitatiou  de  Dodon,  évêque  de 
Beauvais,  et  de  saint  Évrou,  que  Chilpéric  fonda 
une  nouvelle  basilique  et  un  monastère,  au  lieu 
même  (|ui  avait  servi  de  berceau  au  cbristianisme 
dans  le  Beauvaisis;  une  cbartê  signée  de  sa  main, 
et  datée  de  la  âS"  année  de  son  règne,  expose  ainsi 
les  motifs  qui  le  déterminèrent  à  faire  droit  à  leur 
requête,  a  Déjà  nos  ancêtres,  y  est-ildit,  ont  affecté 
h  la  même  destination  plusieurs  de  leurs  pro- 
«  priétés  situées  dans  le  Beauvaisis...  D'un  autre  côté, 

*  Hisloire  du  diocèse  de  Beauvais,  par  M.  Delettre,  i,  198. 
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rapparition  de  saint  Lucien  à  notre  bien-aimé 
Evrou ,  l'ordre  qu'il  lui  a  donné  de  retirer  de 
liontmille  et  de  placer  près  de  wa  tofnbeau  le 

corps  du  bienheureux  Maxien,  et  enfin  les  miracles 
opcres  après  rcxécution  de  cet  ordre,  sont  autant 
de  motifs  qui  nous  pressent  de  rétablir  Fégiise 
des  martyrs  ^  » 

Heureux  d'avoir  obtenu  cet  acte  de  l'autorité 
royale,  Dodou  et  saint  Évrou  tirent  aussitôt  com- 
mencer les  travaux.  Peu  d'années  après,  le  16  oc- 
tolNre^Dodonconsacrala  nouvelle  église,  qu'il  plaça 
comme  Tancienne,  sous  rinvocation  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Lucien,  et  saint  Évrou  prit  la  direction 
du  monastère.  Cette  sollicitude  pour  la  gloire  de  nos 
saints  protecteurs,  ranima  la  confiance  des  fidèles. 
Des  prodiges,  dus  à  leur  intercession,  l'augmentant 
encore,  Taffluence  des  pèlerins  à  l'abbaye  de  saint 
Lucien  devint  tort  considérable,  surtout  au  temps 
de  sainte  Angadrême  qui  allait  souvent  y  prier.  La 
reconnaissance  et  la  loi  ornèrent  ce  sanctuaire 
avec  une  grande  magnificence.  Saint  Éloi  consacra 
son  talent  à  faire  des  cliàsses  pour  nos  martyrs,  et 
y  déposa  lui-même  leurs  précieuses  reliques  *. 

Le  temps,  loin  d'affaiblir  le  culte  rendu  à  ces  il- 
lustres confesseurs  de  la  foi,  lui  donna  un  nouveau 
lustre.  Âu  IX^  siècle,  Raban  Maur,  archevêque  de 
Mayence,  atteste  qu'il  se  fait  beaucoup  de  miracles 
à  leur  tombeau.  Déjà  l'auteur  de  la  vie  attribuée  à 
saint  Odon  avait  raconté  la  même  chose  en  ces 
termes:  a  Là,  les  malades  sont  guéris,  les  aveugles 
voient,  les  boiteux  marchent,  les  démoniaques  sont 

<  Voir  cette  charte  dans  M.  Delelire,  r,  p.  218  et  suiv. 
^  >  Cette  translatiOD  eut  lieu  le  15  septembre .  (Voir  la  Vie  de  saint 
iloi,  par  saint  Oaen,  1.  Il,  c.  7.)  —  Voir  ausai  lea  Fief  de  Saintit 
p«r  Baillet,  i»  janvier,  105,  édit  in-folio* 
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délivrés  *,et  ce  qui  est  plus  merveilleux  encore,*., 
les  liens  des  pécheurs  sont  brisés.  » 

Au  commencement  du  Xi*  siècle,  peu  de  jours 
avant  la  PenieeMe,  une  lumi^  brilla  tout  à  coup  ' 
dans  réglise  abbatiale,  et  Ton  découvrit  sous  l'autel' 
une  partie  desTétements  que  saint  Lucien  portait 
au  moment  où  il  fut  mis  à  mort  *. 

En  raïuicc  1261,  sous  le  pontificat  de  Guillaume 
de  Grès,  les  reliques  des  trois  mai  l^  rs  furent  dé- 
posées (Uns  de  nouvelles  châsses,  avec  une  solen- 
nité dont  les  historiens  du  Bcauvaisis  se  plaisent  à 
raconter  la  prandeur  et  la  pompe.  Jean  de  Toirac, 
abbé  de  saint  Lucien,  venait  d'être  autorisé  par  le 
pape  Alexandre  IV  à  porter  Tanneau,  la  crosse  et^ 
la  mitre,  et  à  conférer  la  tonsure  et  les  ordres  mî-- 
neurs  à  ses -religieux.  Voulant  manifester  sa  gra- 
titude envers  le  glorieux  Patron,  en  considération 
duquel  il  avait  obtenu  un  privilège  si  flatteur^  il 
fit  confectionner  une  nouvelle  châsse,  aussi  pré-- 
cieuse  pour  la  beauté  du  travail  que  pour  la  ri- 
chesse de  la  matière,  afin  d'y  déposer  les  restes  vé- 
nérés du  saint  Pontife.  Elle  avait  six  pieds  de  long, 
deux  de  large  et  trois  de  haut  ;  sa  forme  était  celle 
d'une  église  appuyée  par  des  arcs-boutants.  Une 
pyramide,  terminée  en  flèche  évidee  et  ciselée 
avec  une  extrême  délicatesse,  s'élevait  do  trois 
pieds  au-dessus  du  toit.  Douze  niches  contenant  les 
statuettes  des  douze  apMres  ornaient,  à  l'extérieur^ 
les  murs  de  ce  gracieux  édicule.  La  toiture  était 
recouverte  de  lames  - en  bossage,  où  l'on  -  voyait*' 
saint  Lucien  représenté  en  habits  pontiAcaux 

'  O  îon,  Vie  de  saint  Lucien. 
*  M.  Deletlre.  Hist,  du  diocèse  de  Beauvais,  l,  431. 
5  M.  Delcttrc.  Hisf.  du  diocèse  de  Deauvais,  n,  315  et  suiv.— 
Bist»  et  antiquités  du  Beauvaisis,  par  Louvet,  i,  414-415. 
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Jean  de  Toirac  n'avait  paa  oublié  les  compagnons 
de  noire  apôlre:  deux  autres  oUisses  du  même 
gBitra  étai6Bt  destinées  aux  corps*  de  saint  Maxien/ 
et  de  saint  lulien*  La  translation  des  rettqiMS' 
des  martyrs  dans  ces  chftsses  splendidas  S  eut  lien; 
le  dimanche  de  Quanmodo,  Elle  fut  présidée  par 
Guillaiime  de  Grès,  Évcque  de  Beauvais,  accom- 
pagné de  Robert,  Évèque  de  Senlis,  et  de  Ber- 
nard, Kvéqiie  d'Amiens.  Pierre  de  Vessencourt, 
al^lic  de  Sainf-Gormer,  Gilbert,  abbé  de  Lannoy, 
Arnoulf,  abbé  de  Beaupré,  et  Robert  de  Royaumont 
y  étaient  présents,  ainsi  que  les  abbés  de  Beaubec, 
de  Saint-Ouen,de  Saint^-Aclieul  et  que^ueswtres. 
Saint  Louis,  roi  de  Franco,  releva  enoore  lapompe 
de  cette  fête,  en  venant  y  prendre  part  avec  Thi- 
baud,  roi.de  Navarre,  Philippe,  héritier  présomptif 
de  la  couronne  de  France,  Philippe,  fils  aîné  de 
Baudoin,  empereur  deConstanliuople,et  plusieurs 
seigneurs  d'une  haute  noblesse. 

Le  souvenir  de  cette  translation  a  été  consacré 
par  une  fête  soieaiicUe,  (|ue  Ton  célébrait  autre- 
fois dans  ral)baye  de  Saint-Lucien,  sous  Je  nom  de» 
I^ete  des  corps  saints. 

Ôuke  les  châsses  dont  nous  venons  de  ps^leiv  lO' 
monastère  en  possédait  encore  d'aulres  :  une  qua^ 
trième  contait  les>  t^es  des  martyrs,  une  cin» 
q^ième,  Tui»  des  bne  de  saint  Lucien,  et  une 
siadème  enAu  ses  Tâtements.  Son  anneau  pastoral 
était  conservé  dans  un  reliquaire  particulier.  Du- 
rant Foclavo  de  la  fèie  principale  qui  avait  lieu  le 
H  janvier,  et  durant  le  mois  de  mai  tout  entier,  ces 
cliâsses  parées  de  fleurs,  étaient  exposées  à  la.  vé- 
nération des  fidèles. 

<  Ga//iVi  ehiisUana^  ix,  783. 
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Nos  Évêques  ont  toujours  montré  une  grande 
piété  envers  le  saint  Fondateur  de  TÊgiisede  Beau- 
vais»  Pendant  plusieurs  siècles,  ils  ne  prenaient 
possession  de  leur  siège,  qu^près  s'être  rendus  au 
monastère  portant  son  nom,  pour  sollicita  ses 
prières  et  son  appui;  ils  y  passaient  la  nuit  qui 
précédait  leur  instollation.  Le  lendemain,  ayant  de 
partir  pour  leur  ville  épiseopale ,  ils  se  proster- 
naient (levant  ses  reliques,  et  allaient  ensuite,  re- 
vêtus des  ornements  pontificaux  et  les  pieds  nus, 
recevoir  à  la  porte  de  la  cité,  la  confirmation  de 
leur  pouvoir  temporel,  et  à  la  cathédrale,  la  re- 
connaissance de  leur  autorité  spirituelle.  Chaque 
année,  ils  venaient  dans  cette  abbaye,  faire  la  bé- 
nédiction solennelle  des  rameaux.  Pendant  leur 
épiscopat,  ils  lui  continuaient  toute  leur  solliei-» 
tude,  attentifs  à  défendre  ses  biens,  et  surtout  à 
y  maintenir  la  piété  et  la  vie  régulière.  Ils  voulaient 
qu'après  leur  mort,  leurs  dépouilles  reposassent  à 
l'ombre  de  ses  autels*. 

La  sépulture  de  saint  Lucien  auprès  de  Beau  vais, 
ne  fit  pas  oublier  la  colline  arrosée  du  saug  de  nos 
martyrs.  Dans  les  premiers  temps,  les  fidèles  y  bâ- 
tirent une  chapelle  souterraine ,  où  ils  allaient 
raffermir  leur  foi,  et  apprendre  à  ne  pas  rougir  de 
la  croix  de  Jésus-Christ.  Plus  tard,  une  église  dé- 
diée à  saint  Maxien  s'éleva  sur  c^tte  crypte,  et  lea 
religieux  de  Saint-Lucien  y  ajoutèrent  m  prieuré, 

*  Jusque  vers  la  fin  du  XII^  siècle,  l'abbaye  de  Saiiit-Lucien 
sers'it  aussi  de  lieu  de  sépulture  aux  chanoines  de  la  cathédrale. 
Comme  en  1186,  il  leur  arriva  de  déroger  à  cet  antique  ubage,  les 
religieux  réclanUreat  contre  ce  qu'ils  appelaient  la  violation  de 
leur  droit.  Mais  le  Pape  Ufbûn  Hl,  à  qui  en  avalent  appelé  les  cha- 
noines, leur  accorda  par  un  rescrit  la  peimissioii  de  se  ftiire  Inhumer 
où  ils  voudraient.  (HisL  et  wiUiauitét  du  Beauvaiiis»  par  Lonvet 
1,  390.) 
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Après  la  translation  des  corps  de  saint  Haxien  et 
de  saint  Julien  au  tombeau  de  Tapôtre  du  Beau- 

Taisis,  le  glorieux  théâtre  de  leur  supplice  ne  fut 
pas  moins  honoré  \  A  l'époque  de  la  mi-caréme 
surtout,  Montiuille  voyait  arriver  une  gra iule  loule 
de  pèlerins.  Pour  encourager  et  récompenser  IcTir 
dévotion,  tu  Tannée  1122,  Godefroi  1",  É\è({iu  de 
Beanvais,  accorda  à  perpétuité  une  indulgence 
équivalente  au  quart  de  la  peine  canonique^  à  tous 
les  fidèles  qui,  après  avoir  confessé  leurs  péchés, 
Tîsiteraient  l'église  du  prieuré,  le  quatrième  di- 
manche de  carême 

Nos  paissants  protecteurs  n'étaient  pas  seulement 
honorés  dans  le  monastère  de  Saint-Lucien  et  sur 
la  colline  de  Moutmille  :  le  Beauvaisis  tout  entier 
les  invoquait.  Leur  cuite  a  franchi  les  limites  du 
diocèse  ^,  et  même  de  la  France  Le  clergé,  les 
fidèles  ei  les  grands  sollicitèrent  la  faveur  d('  i)os- 
séder  quelques-unes  de  leurs  précieuses  relicjues. 
Lors  de  la  célèbre  translation  du  Xlil**  siècle,  trois 
ossements,  Tun  de  saint  Lucien,  l'autre  de  saint 
Haxien,  le  troisième  de  saint  Julien,  furent  accordés 
au  roi  saint  Louis,  ({ui  les  déposa  dans  Féglise  des 
Hathurins  de  Fontainebleau*  L'abbaye  de  Corbie 
en  Picardie,  la  sainte  chapelle  de  Paris,  le  mona- 
stère de  Saint-Faron-le»-Meaux,  se  glorifiaient  d'en 
posséder  une  grande  partie» 

*  Louvet, 

«  M.  Deleltre,  n,  44,  45. 

*  Saint  Lucien  est  honoré  k  Folies,  en  Santerre  ;  à  Hacqneville, 
près  des  Andelyg.  Cette  dernière  paroisse,  dont  il  est  le  patron,.po8- 
sède  de  ses  reliques. 

*  Il  y  avait  en  Angleterre,  dans  le  comté  de  Northampton,  un  cé- 
lèbre prieuré  qui  dépendait  de  Tabbaye  de  Saint-Lucien  de  Beauvais. 
Les  protestants  ont  retenu  le  nom  dn  Sainf,  dans  le  nouveau  calen- 
drier de  leur  liturgie  réformée  (BadUet). 


gâllIT  iUGUX* 


Celles  que  l'on  vénérait  à  l'abbaye  tle  Saint-Lu- 
cien et  à  la  catbedrale  de  Beauvais  avaient  échappé 
à  la  rapacité  des  Anglais  \  au  pillage  des  Boui  gui- 
gnom  à  la  fureur  sacrilège  des|^testaai$i  Biato 
ailes  n*oat  pu  être  soustraites  au  vandatisKie  des 
lémMÎQiuiaiMa  du  dernier  siècle  :  le  aavembre 
1793,  citas  furent  liTrées  aux  flanmiea  aur  la  plaça 
de  l'église  de  SaiuMNmw.  La  baailique  et  le 
naatère  de  Saîiii44ucien  ont  disparu  à  leur  tiHur, 
sous  le  marteau  des  démolisseurs.  Cependant,  pour 
adoucir  liuncrtuiac  de  nos  regrets,  Dieu  a  i>errais 
que,  non  loin  de  lenrs  ruines,  un  pieux  établisse» 
ment  ^  vînt  faire  revivre  le  nom,  ei  perpctuar  l'a- 
postoLit  de  notre  i^remier  Pontife. 

Si  1  impiété  a  pu  anéantir  les  reliques  et  le  tom- 
beau de  nos  marljfrs,  il  ne  lui  a  pa&  été  doQué  de 
détruire  leur  culte  :  il  est  toujours  vivant  dans  la 
mémoire,  et  ^rioul  daw  le  coMur  des  habitwtsdu 
BeauvaiaiB.  MMseigneur  Gignouxlui  adonsé  une 
aalutaire  luipublen,  en  rétaMissanft  le  pèlerinage 
de  MoBtmtUe  que  la  ré^ohitim  avait  iplerrompu. 
En  vertu  des  précieuses  faveurs  *  dont  Sa  Sainteté 
Piti  iX  a  enrichi  ce  pèlerinage,  les  fidèles  qui,  de- 
puis le  vendi  edi  de  la  troisième  semaine  de  Carême, 
jour  du  ^raud  pèlerinage-,  jusqu'au  samedi  de  la 
semaine  suivante,  visiteront  l'église  de  Montniille, 
pourront  y  gagner  une  indulgence  i>léQière  de 
leurs  fautes.  Pour  avoir  droit  à  ce  bienfait,  ils 
doivent  recevoir  dignement  les  sacrements  de  la 
Pénitence  et  de  rËucharistie,  et  prier  quelque 

^  En  1346,  an  momcnl  où  Edouard  lU  maaii  k  Beaivaisii^  «t 
fit  essayer  à  la  fmam  le  4éBialre  de  Qrécy, 

«  En  4472. 

3  Le  petit  seiMiiiaire  de  Saiat-Lneien. 
^  Bref  du  9  avril  i85i. 
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temps  dims  c^te  é^tse,  aux  intentions  du  SouTe* 
rain-Pentilè.  Une  autre  indulgence  de  trois  cents 
jours  est  accordée,  une  fois  pendant  la  semaine, 
à  tous  les  pèlerins  qui  prieront  dans  cette  mteie 

église,  avec  le  regret  sincère  de  leurs  péchés.  Le 
Saiut-Pèrc  permet  d'appliquer  ces  indulgences  aux 
âmes  du  Purgatoire.  A  ces  indulgences,  Monsei- 
gneur Cignoux  a  daigné  en  joindre  une  de  qua- 
rante joLirs,  pour  les  chrétiens  qui,  tout  autre  jour 
de  Taïuiee,  visiteront  ce  sanctuaire,  et  y  prieront 
avec  recueiliement. 

Nous  vénérons  saint  Luàbea  comme  l'apôtre,  le 
premier  Évéque  et  le  patron  principal  du  diocèse^ 
et  nous  solennisons  sa  féte,  le  8  janvier,  avec  celle 
de  ses  illustres  compagnons.  Le  vendredi  après 
le  troisième  dimanche  âe  carême,  nous  célébrons 
une  seconde  fête  en  son  honneur,  pour  rappeler 
le  souvenir  de  la  translation  qui  eut  lieu  au  temps 
de  saint  Louis.  Enfin,  le  16  octobre,  nous  faisons 
mémoire  de  la  dédicace  de  Téglise  abbatiale  élevée 
sur  son  tombeau,  par  ks  soins  de  Dodon  et  de 
saint  Évrou. 

Béflexiomi* 

Si,  pour  noas  avoir  tcaaunis  mne  vie  el  des  biens  péris- 
sables, les  auteurs  de  nos  jours  oui  droit  à  notre  reconnais- 
sance, notre  resp<^ct  et  notre  amour,  que  ne  devons-nous  pas 
au  saint  Apôtre  du  Beauvaisis,  qui  nous  a  enfantés  à  la  vie 
de  la  grâce,  et  nous  a  laissé  1  lucurruptible  héritage  de  sa 
foi,  de  ses  vertiM  jet  de  aa  gloive  ?  paterailé  bien  supé- 
rieure à  U  paternité  «èlon  la  cdbair  t  GeUa-d  donne  nnefiie- 
tence  fragile  et  bornée,  plus  remplie  le  douleur  que  de  joie, 
tandis  que  Fautré  peuple  la. terre  de  justes  et  le  oiei  de  bleft- 
lieureux. 

Saint  Lucien  a  été  pour  nous,  entre  les  mains  du  Seigneur, 
un  instrument  de  miséricorde  el  de  salut.  II  est  venu  dans 
nos  contrées  sauver  ce  qui  éUil  perdu  i,  et  luul  reblaureren 

A  Mattli.,  xviii,  11. 
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Jésus-Cbrist  *.  Pour  connaître  le  prix  des  biens  dont  nous 
lai  sommes  redevables,  il  ne  faut  que  lire  les  récits  qui  nous 
arrivent  chaque  jour  des  pays  ôvaagéiiséà  par  nos  coura^:eux 
missiOBiialm  :  Us  accusent  un  abaissement  moral  auquel 
aous  auriai»  peine  à  croire»  8*il  n^lt  alleetè  par  les  plus 
Térldiqnea  témoins.  Ainsi  en  est-il  partout  où  le  durisUanisme 
n'exerce  point  son  bienfaisant  empire...  L'ignorance,  la  su- 
perstition, la  criiautf^,  la  dépravation  des  moeurs,  régneraient 
parmi  nous  comnje  au  temps  des  Gaulois,  sans  les  bienfaits 
de  celte  religion  dont  saint  Lucien  a  été  pour  nous  l'apôtre. 
U  ne  pouvait  donc  nous  léguer  uq  plus  précieux  héritage 
que  celui  de  sa  foi.  Le  saint  y  a  joint  rbéritage  de  ses  vertus. 
11  pouvait  dire  à  ses  néophytes,  et  du  sein  de  Dieu^  il  nous 
ledit  à  tous  :  «  Agissez  comme  j'ai  agi  moi-même.  *  »  Son 
courage,  sa  patience,  sasobrl(M<^,  son  désintéressement,  sa  vie 
chaste  et  austère,  ont  contribué  plus  que  son  éloquente  pa- 
role à  la  conversion  des  peuples.  N'en  doutons  pas,  après  sa 
mort»  les  premiers  ciirétiens  étaient  jaluux  d'imiter  sa  con- 
duite. 0an8  la  suite  des  siècles,  les  pères  de  famille  se  plai- 
saient à  raconter  ses  actions  à  leurs  enfants,  ils  les  intéres- 
saient et  les  édifiaient  en  même  temps  au  récit  de  ses  longs  et 
pénibles  vo^'ages  à  travers  ritalieet  les  Gaules,  de  ses  courses 
dans  le  Beauvaisis  et  de  son  héroïfpie  martyre.  Des  invasions 
successives  de  barbares  ont  pu  fan  e  disparaître  des  écrits  con- 
tenant, sur  la  vie  du  Bienheureux,  des  détails  duiitia  pieté  et 
riiistoire  regrettent  amèrement  la  perte.  Elles  n'ont  pas  effacé 
le  souvenir  de  ses  vertus;  efforçons-nous,  en  les  faisant  re- 
vivre, de  nous  montr»  ses  imitateurs  et  ses  fidèles  enfants. 

Le  saint  Fondateur  de  notre  Église  nous  a  transmis  aussi 
un  héritage  de  gloire.  Sa  vie  avait  été  illustre  :  sa  mort  le  fut 
davantage.  Son  martyre  n'est  pas  seulement  le  résumé  et  le 
couronnement  de  toutes  les  vertus,  il  est  encore  le  lésumé  et 
le  couronnement  de  toutes  les  gloires.  Saint  Lucien  a  la  gloire 
du  père  qui  meurt  pour  défendre  et  sauver  ce  que  ses  travaux 
ont  amassé  de  plus  cher  à  ses  enfants,  de  r Apôtre  exécutant, 
jusque  sous  le  glaive  du  bourreau,  la  volonté  de  Celui  qui  l'a 
envoyé.  Il  a  la  gloire  d'un  invincible  témoin  de  la  vérité  et 
de  la  foi  :^àla  vue  du  supplice  â'^  deux  bien-aimés  coopé- 
rateurs,  au  milieu  des  tous  jiients  infligés  à  sa  vieillesse,  au 
mouieiit  même  où  son  sang  va  couler,  il  ne  cesse  de  se  dire 
chrétien.  Et,  comme  si  toutes  ses  gloires  ne  sufi&saient,  lorsque 

»  Eph.,  T,  10. 
^  Jûan.,xiii,  15. 
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son  âme  prend  son  vol  vers  Dieu,  on  ont'^rifl  une  voix  du  ciel 
qui  l'appelle  à  la  récompense,  les  anges  répandent  des  par- 
fums dans  les  airs,  son  corps  se  lève  d'une  manière  mira- 
culeuse et  marche  triomphalement  vers  le  lieu  de  sa  sé- 
paltnre. 

Mais  cet  li6ritage  de  saint»  de  sainteté  et  de  gloire,  nous  ne 
devons  pas  seulement  le  recevoir  r  vec  reconnaissance  ;  il  faut 

le  conserver  avec  r\mour.  L'enfant  n'abandonne  point  la 
maison  et  le  champ  que  lui  ont  Ii^crnés  se?^  pères.  Il  les  con- 
serve avec  UH  soin  filial  ;  il  ne  les  verrait  point  passer  sans 
douleur  dans  des  mains  étrangères. 

Que  la  foi  de  saint  Lucien  soit  pour  nous  plus  précieuse 
qae  l*or;  montrons-nons-en,  dans  tontes  les  droonstances,  les 
amis  et  les  défenseurs.  Faisons,  de  ses  vertus,  le  pins  bel  or- 
nement de  notre  âme  ;  et  gardons-nons  d'opposer  la  lâcheté  et 
la  honte  d'une  vie  pou  chrétienne,  an  courage  et  à  la  gloire 
de  sa  vie,  de  son  martyre  et  de  sa  mort. 

Pratique. 

«  Souvenez- vous  des  ministres  qui  vous  ont  prêché  la  pa- 
role de  Dieu  i  et,  en  considérant  la  ûn  de  leur  vie,  imitez 
leur  foi  * .  > 


*  Hehr.,  xiii,  7, 


Digitized  by  Google 


94  jranviep* 


SAINT  BABYLÂS 

Évêq[u.e  cL'Antioolie  *  «t  Martyr 

(ÎII«  tIMt). 

Si  sailli  Babyias  n'appartient  au  diocèse  de  Beau- 
vais  ni  par  sa  naissance,  lïi  par  aucune  action  de 
sa  vie,  il  lui  appartient  par  ses  glorieuses  reliques, 
Pendaiit  six  siècles,  la  ville  de  Nanteuil-le-Hau- 
douin,  qui  les  possède,  a  ressenti  les  effets  dé  leur 
constante  protection. 

Ce  bienheureux  Pontife  ne  nous  est  connu  que 
par  sa  noble  résistance  à  un  empereur  souillé  de 
crimes*,  et  par  son  généreux  martyre  ;  mais,  la  foi, 

1  Anelenne  yille  et  capitale  de  Syrie.  Elle  est  la  patrie  de  saint 
iean  GhrysostÔme.  On  rappelle  aiyoudlnii  Antakieh  ;  sa  popidatioD 
actuelle  est  d'environ  10,000  habitants.  Elle  n'a  plus  rien  de  son 
ancienne  n  leur.  On  n'y  trouve  aucun  reste  de  cette  gloire  qui 
frappait  saint  Pierre,  et  attirait  dans  son  sein  les  empereurs  romains. 
Des  mines,  des  chAtoaux  écroulés,  des  aqueducs  brisés,  une  vaste 
■  enceinte  presque  déserte  :  voilà  ce  qui  frappe  aujourd'hui  les  regards 
des  'vidtenrs.  {Dictionnaire  de  géographie,  d'histoire  naturelie  et 
de  biographie j  années  1845-46»  ete.) 

'  Nous  devons  mentionner  ici  l'opinion  du  P.  Stilting,  qui  rapporte 
cet  événement  au  règne  de  Fempereur  Dèce.  «  Ce  fut,  dit-il,  à  cet 
empereur,  et  non  à  Philippe,  que  saint  Babyias  refusa  l'entrée  de 
l'église,  10  parce  qu'il  était  idolâtre;  2°  pnrce  qu'il  avait  trempé  ses 
mains  dans  le  sang  du  ûls  de  quelque  roi  barbare,  qu'on  hii  avait  donné 
en  Atagc.  a  (Voir  la  Vie  du  Stintt^kHim.  Butler,  trad.  par  Tabbé 
Godescaid,  au  24  janvier.} 
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îp.  courage  et  la  grandeur  d*âme  qu'il  a  déplo^^es 
dans  ces  dexïx  circonstances,  ont  suffi  a  lui  mcrtler 
les  éloges  €ft  les  bénédictions  de  tous  les  sièeleg.iiâ 
plupart  des  historiens  TacoAteat  le  pramier^  ces 
évènemeats  ée  la  manière  suiyante  : 

Philippe,  préfet  des  gardes  prétoriemieB,  venait 
de  faire  périr  en  Orient  l'empereur  Gordie»^  sMl 
souverain,  son  bienfaiteur,  et  son  pupille.  Cvâce  à 
l'appui  des  troupes  et  à  la  lâcheté  du  Sénat,  il 
avait  réussi  à  usurper  la  coLiroiine  de  sa  victime. 
Connue  l'assassin  retournait,  des  bords  de  l^Eu- 
phrate,  à  Kome,  à  la  icfe  d'une  arn>ée  victorieuse, 
il  voulut,  en  passant  à  Antioche,  entrer  dans  l'é- 
glise où  les  chrétiens  se  préparaient  à  la  fête  4e 
Pâques,  qui  se  célébrait  le  lendemain. 

Devant  le  crime  heureux  et  poissant  le  monde  se 
tait,  si  quelquefois  même  il  n'applaudit  ;  mais  tty  a 
toujours,  dans  TÉglise,  une  hcudke  pour  le  ÛUm^ 
une  main  pour  le  repousser,  sans  aucune  acception 
du  rang,  ni  des  coupables. 

Babylas,  évêque  d'Antioche,  ne  craignit  pas  de 
se  présenter  devant  l'empereur.  Il  lui  mit  la  main 
sur  la  poitrine,  et  TamMa,  en  disant  :  «  Il  ne  vous 
est  pas  permis  de  paraître  au  sein  des  fidèles,  après 
le  scandale  dont  vous  avez  affligé  la  terre.  La  péni- 
tence seule  peut  apaiser  le  Seigneur  irrité  de 
votre  forfait*,  etvous ouvrir Fenlrée de samaison^ 

L'intrépide  fermeté  du  Pontife  toucha,  dit  Eu* 
sëbe  le  cœur  de  Philippe,  et  cet  empereur  se  sou- 
mit à  la  pénitence  canonique  ^.  - 

•  i  Philippe  ftit  aussi  soupçonné,  non  sans  raison,  dit  Pb.  Le  Bas» 
d'avoir  empoisoimé  Misittiée»  beau-p^  de  l'emperear.  (Ht>f.  rom., 
précis  par  Ph.  Le  Bas,  46t.) 
«  Eusèbe,h  Vl,c.3. 

t  Philippe  ayait  embrassé  ouyertement  le  cbristiaaîtmei  «iosique 
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La  septième  persécution  f^énérale,  allumée  ea 
i:>0,  par  l'empereur  Dèce,  fit  éclater  de'noiueau 
rinflexible  énergie  de  notre  Saint,  et  valut  à  sou 
dévouement  pour  la  foi,  la  récompense  des  mar- 
tyrs; il  n'avait  plus  seul* meiit  a  défendre  les  droits 
de  rhumanité  et  de  la  justice  :  le  christianisme 
lui-même  était  en  péril. 

A  l'approGhe  de  la  tempête  doat  i'JËglise  d'An* 
tiocbe  était  meii{u:ée,  Babylas  prépara  son  troupeau 
à  cette  suprême  et  décislTO  épreuve.  Parcourant 
tous  les  quaiiiers  de  la  ville,  il  exhorta  les  chré* 
tiens  à  mépriser  les  menaces  et  les  coups  de  ceux 
qui  peuvent  tuer  le  corps,  mais  qui  n'ont  pas  de 
pouvoir  sur  Tàme  *.  Ses  discours,  remplis  de  l'es- 
prit de  Dieu,  les  fortifièrent  contre  toute  défail- 
lance, et  firent  naître,  dans  le  cœur  des  en£aiits 
mêmes,  les  plus  héroïques  résolutions. 

L'heure  du  péril  arrivée,  le  Pontife  fut  le  pre- 
mier à  confesser  sa  foi.  Jeté  dans  un  cachot,  il 
demanda  pour  toute  grâce  à  ses  ennemis,  d*é^ 
inhumé  avec  ses  chaînes  qu'il  regardait  ^  non 
commodes  marques  de  servitude  et  de  honte,  mais 
comme  devant  être  bientôt  les  instruments  de  sa 
liberté  et  de  sa  gloire.  Peu  do  temps  après,  il  reçut 
la  palme  du  martyre.  Trois  jeunes  enfants,  qu'il 
avait  régénérés  dans  les  eaux  du  baptême,  furent 
immolés  avec  lui,  et  servirent  d'escorte  à  son  en- 
trée triomphante  dans  le  ciel. 

La  piété  des  chrétiens  éleva  sur  le  tombeau  de 
Babylas  une  magnifique  église,que8aintJean-Chrj^ 
sostôme  mettait  au  rangdes  principaux  monuments 
de  la  ville.  Une  autre  fut  édifiée  en  son  honneur 

nous  rapprennent  Eusèbe,  saint  Jérôme^  ViaceQtdeLéi3iis,0r98e,ele. 
(Feller,  ijict.  de  Biographie^) 
1  Matth.,  X,  28. 
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par  Gallus  César,  au  faubourg  de  Daphné  \  en  face 
d'un  temple  dédié  à  Apollon.  A  peine  euiron  déposé 
les  reliques  du  saint  dans  ce  dernier  sanctuaire, 
que  les  oracles  des  faux  dieux  devinrent  muets.  En 
vain,  pendant  son  séjour  à  Ântiodfcie,  Julien  VApo9- 
tat  o(hit-il  à  Apollon  de  nombreux  sacrifices  pour 
connaître  la  cause  de  son  silence,  il  n'en  put  rien  . 
savoir,  sinon  que  la  présence  de  certaines  reliques 
dans  son  voisinage,  rempêchait  de  rendre  ses 
oracles.  Comprenant  alors  qu'il  s'agissait  du  corps 
de  Babylas,  ce  prince  impie  obUgiea  les  chrétiens 
à  l'en  lever. 

Loin  de  rendre  à  l'idolâtrie  son  prestige,  l'exé- 
cution de  cet  ordre  fut  pour  elle  l'occasion  d'une 
nouvelle  défaite,  et,  pour  le  christianisme,  celle 
d'un  éclatant  triomphe.  Les  fidèles  disciples  du  Sau- 
veur se  rendirent  en  foule  à  Téglise  de  Daphné»  j 
prirent  respectueusement  la  chflsse  du  Saint,  et  te 
portèrent  à  Antiocbe  en  chantant  des  psaumes,  ^ 
en  répétant  mille  fois  ces  paroles  :  a  Que  tous  ceux 
qui  adorent  les  idoles,  et  se  glorifient  dans  leurs 
simulacres,  soient  couverts  de  coiifusion*.  » 

Irrité  des  honiieurs  rendus  au  martyr,  Julien  fit 
arrêter  le  lendemain  et  mettre  en  prison,  plu- 
sieurs de  ceux  qui  avaient  pris  part  à  cette  solen- 
nelle translation.  Mais,  Dieu  se  chargea  lui-même 
de  venger  les  chrétiens  :  trois  mois  après,  la  foudre 
tomba  sur  le  temple  d'Apollon,  et  un  tremblement 
de  terre  acheva  de  détruire  ce  que  le  feu  du  ciel 
avait  épargné. 

Au  milieu  des  désastres  successifs  dont  Antio- 
che  a  été  victime  depuis  cette  époque,  Dieu  a  veillé 
sur  le  corps  de  Tillustre  martyr,  et  l'a  conservé  à 

1  Ce  faubnnrcr  p  trouvait  à  près  de  deux  lieues  d*Aaiioche. 

2  Psalm.  xcYi|  â. 

2. 
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ia  piété  et  à  la  vénératimfiâes  fidèles.  Au  temps  de$ 
Croisades,  il  vint  eiilapOflee^sion  d*iin  gentilhomme 
fraaiçais  qui  le  déposa  dam  réglise  ée  Nanteuil-ie- 
■audottln  ;  mais,  comme  de  son  côté  l'é^se  de 
Crémone  revendique  t'honnear  de  consenrer  elle- 
même  ce  précieux  dépôt,  si  ses  prétenHons  sont 
•  fondées,  nous  derons  croire  que  ces  deux  églises 
n'en  ont  obtenu,  Fuiio  et  l'autre,  qu'une  partie. 
Quoi  qu'il  en  soit,  voici  comment,  d'après  l'iiis- 
torien  du  Vnlnîs,  les  lelitiiu  s  de  saint  Babylas  ont 
été  trans[)ortét  s  dos  bords  de  rOronte  *  dansla  Yille 
de  Nanteuil-le-Haiulouin. 

Depuis  longtemps,  Piiilippe  II,  seigneur  et  comte 
de  Nanteuil,  voulait  doter  son  pays  d'un  saint  et 
puissant  protecteur.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  en 
Palestine  vers  Tan  4338^  il  trouva  l'occasion  d'ac- 
complir son  pieux  dessein.  En  revenant  de  f  émsa- 
lem  dans  sa  patrie,  il  acquit  à  Antioche  les  reli^ 
ques  vénérées  de  saint  Babylas.  Arrivé  à  son  châ- 
teau, il  les  fit  |K)rter,  avec  une  grande  pompe,  dans 
l'église  de  Nanteuil.  La  fctc  du  Saint  fut  fixée  au 
24  janvier. Parle  bienfait  d'une  généreuse  fondation 
de  Pbilippe,  tous  les  ans,  la  veille  de  cette  solen- 
nité, y)auvres  de  la  paroisse  reçurent  une  abon- 
dante aumône.  «  Cette  translation,  njoiitc  le  même 
auteur,  a  été  l'origine  d'un  pèlerinage,  qui  a  long- 
temps rendu  célèbre  l'église  de  Nanteuil.  Saint 
Babylas  en  est  regardé  comme  le  second  patron,  et 
il  est  invoqué  principalement  contre  le  tonnerre. 
Ce  culte  a  passé,  de  Nanteuil,  dans  d'autres  lieux, 
n  y  a  dans  un  faubourg  de  Saiut-Pierre-le-Hoûtier, 
au  diocèse  de  Nevers,  une  paroisse  de  Sainifia- 
bylas  *.» 

*  Flcnve  qui  arrose  la  ville  d'Antiocbe. 
.  ^  CarUer,  Hist.  du  duché  de  Valois,  il,  126,  7. 
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On  Ténère  encore  ai:4ourd'huif  à  Nantêuil-le- 

Hau(iouin,le  chef  du  martyr,  surtout  le  jour  de  sa 
fete  que  ron  célèbre,  chaque  amice,  au  milieu 
d'un  grand  concours  de  fidèles. 

Réflexions. 

La  courageuse  fermeté  du  martyr  Babylas  est  bien  propre 
à  confondre  les  esclaves  du  respect  humain.  Ce  Pontife  a  de- 
vant lui  le  chef  de  l'empire  ;  un  prince  qui  a  le  pouvoir  de 
rarrnrher  à  son  éf^lise,  à  son  troupeau,  et  même  de  lui  donner 
la  mui  l.  Cependant,  ii  n'hésite  pas  à  remplir  un  devoir  qui 
l'expose  à  tons  les  périls  1  U  ose  dire  à  an  empereor  vlcto- 
rîeax,  mais  coupable  ;  «  Je  ne  puis  tous  permettre  de  par* 
tteiper  aux  mystères  des  chrétiens.  »  Plus  tard,  placé  dans 
l'alternative  (le  rrnier  sa  foi  ou  de  perdre  la  vie,  il  donnegéné- 
reusemenl  son  snw^  pour  la  défense  dP  la  vérité. 

Quel  contraste  entro  cette  nol)le  coinluile  el  noire  lâcheté 
au  service  de  Dieu  !  Nous  coiinaissous  nos  obligations,  nous 
somuies  même  portés  à  les  accomplir,  et  nous  négligeoBs  de 
le  faire  t  Quels  sont  donc  les  obstacles  qui  nous  arrélmitT 
ATons-iiotts  à  redouter  les  épreuves  des  m^rrt^st  Des  instru- 
ments de  supplice  sont-ils  dressés  devaAt  nous?...  Rien  de 
semblable  ne  menace  notre  obéissanre  fi  la  loi  du  Seigneur. 
Un  mot,  un  regard,  la  désapprobation  de  qnelques  personnes 
légères  et  frivoles  suffisent  pour  paralyser  tous  les  bons 
mouvements  de  notre  cœur.  Ne  craignons-noub  pas  que  Dieu, 
nous  TOyant  préférer  à  sdn  amour  resffane  dTun  impie,  d'un 
libertin,  d'un  inmsé,  ne  nous  abandonne  à  notre  faiblesse^ 
ànos  ténèbres?  Combien  pour  avoir  rougi  de  Jésus-çhrlst 
devant  les  hommes  ont  été  précipités  pour  toujours  dans  les 
flammes  de  l'enfer  !  Obtenez-nou'?  la  grâce  d'éviter  un  si 
grand  maibeur  ô  saint  et  glorieux  Martyr,  qui  êtes  resté  uni 
au  Sauveur,  iiiciigré  les  tribolatious  et  les  dangers,  la  persécu- 
tion et  le  glaive. 

Lorsque  nous  serons  tentés  de  rougir  de  noire  foi,  rsppe- 
lons^nous  ces  paroles  du  sauveur  :  «  Celui  qui  me  eonfesseim 
devant  les  hommes,  moi  aussi  je  le  conférerai  devant  mon 

Père  qui  est  dans  tes  cieux.  Mais  celui  qui  m'aura  renié  de- 
vant les  hommes,  moi  aussi  je  le  renierai  devaiitmoA  i^ôre 
qui  est  dans  les  cieux  ^  » 

^  MaiUi.,x,32,  33. 
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di-einoine  T?écr\alier"  oLe  l'a.t>t>aye  de  Sciint- 
Q\aentin-lez-Bea.u.vais,  pu.i8  Évêque  de 

Mort  en  1130. 

Jean  naquit  à  Varneton,  petite  ville  siluée  entre 
Lille  et  Yprcs,  d'une  tamiile  pieuse,  riche  et  chari- 
table. Des  sou  enfance,  il  se  montra  Immble,  sobre, 
patient,  chaste,  miséricordieux,  libéral  et  hospi- 
talier Guillaume  de  Conimines,  son  père,  lui 
donna  pour  maîtres  les  hommes  les  plus  célèbres 
de  son  temps.  Sous  des  guides  tels  que  Lambert 
d'Utrecht,  et  Yves  de  Chartres,  lean  fit  les  progrès 
les  plus  rapides  dans  les  sciences^  mais  surtout 
dans  rétude  de  la  piété  et  de  la  sagesse.  Admis  au 
nombre  des  chanoines  réguliers  de  Tabbaye  de 
Saint-Quentin,  près  de  Beauvais,  il  vécut  d'une 
manière  si  édifiante,  que  tous  les  religieux  du 
monastère,  vi  Yves  lui-même,  qui  en  était  abbé, 
se  montraient  jaloux  de  marcher  sur  ses  traces. 

Étant  retourné  au  pays  habité  par  sa  famille, 

*  Thérouanne  (que  l'on  écrit  anssi  Thérouane  et  Térouanc)  a  été 
ville  épiscopaîe,  depuis  Tan  500  jusqu'en  1553.  A  cette  dernière 
époque,  elle  fut  prise  et  détruite  de  fond  en  comble  par  les  Espagnols, 
n  n*7  resta  pas  debout  un  seul  édifice.  Elle  n'est  plus  aujourd'hui 
ifu'une  simple  succursale  duilioeèse  d'Arraset  du  canton  d'Aire.  Elle 
est  li  trois  lieues  de  Saint-Ompr. 

2  Gailia  christiana,  1^46 
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Jean  passa  quelque  temps  au  milieu  du  rlerpré  sé- 
culier de  Saint-Pierre  de  Lille.  Mais  bientôt,  l'at- 
trait de  la  vie  cachée  le  conduisit  à  Tabbaye  du 
Mont-Saint-Éloi  ^;  ce  fat  là  que  Lambert,  Ëvêque 
d'Arras^  vint  le  prendre  pour  lui  confier  les  fonc- 
tions d'archidiacre.  Ce  prélat,  qui  avait  connu  au 
monastère  de  Saint-Quentin  la  prudence,  la  sa- 
geste,  la  foi  et  le  savoir  du  religieux,  se  réjouis- 
sait de  pouvoir  mettre  de  si  précieuses  qualités 
au  service  de  son  diocèse. 

Les  vertus  de  rarchidiacre  d' Ai  ras,  la  manière 
dont  il  s'acquitta  de  ses  nouvelles  et  im [sortantes 
fondions,  lui  méritèrent,  quelques  années  après, 
l'honneur  d'être  élevij  sur  le  siéî^e  deTliérouanne. 
Cette  Église  allait  enfin  se  reposer,  sous  l'admini- 
stration  d'un  saint  et  illustre  Pontife,  des  troubles 
qui  l'avaient  agitée  pendant  près  de  vingt  ans  : 
Jean  devait  lui  rendre  la  paix  et  restaurer  ses  rui- 
nes. Mais,  avant  que  notre  Saint  consentit  à  ac* 
cepter  un  si  loitrd  fardeau,  son  humilité  lui  livra 
de  rudes  combats.  Il  ne  s'y  résigna  qu'après  Favis 
d'un  concile  rassemblé  à  Kome,  et  un  ordre  formel 
du  pape  Urbain  11. 

Au  moment  de  sa  nomination  à  l'évéché  de 
Thérouanne.  Jean  n'était  pas  encore  prêtre;  jus- 
qu'alors, sa  modestie  l'avait  sans  doute  empêché 
de  recevoir  cet  auguste  caractère.  Le  ^  juin  de  Tan 
1099,  Lambert,  évêque  d'Arras,  le  revêtit  du  sa- 
cerdoce, et,  le  17  du  mois  suivant,  Manassès,  ar- 
chevêque de  Reims,  le  consacra  Évéque. 

Le  Saint  n'eut  pas  ptutftt  pris  possession  de  son 

*  Abbaye  de  Tordre  des  Chanoines  réguliers  de  Saint- Augustin,  si- 
tuée^ dans  le  voi'îin;i?e  d'Arrn?,  et  ainsi  nommée  d'une  chapelle  con- 
struite en  ce  lieu  par  saint  Éioi,  Évôfiue  de  Noyon.  (.Dictiotm,  de* 
abbayes,) 
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«é^e,  qu'il  Be  dévoua  tout  mtieraa  troupeau  dont 
le  Seigneui*  lui  arait  confié  la  garde.  Afin  de  le 

guider  avec  plus  de  sûreté,  il  recourut  souvent  aux 
conseils  d'Yves,  son  ancien  maître,  devenu  Évéque 
de  Chartres;  il  s'entoura  d'habiles  et  actifs  auxi- 
liaires, parmi  lesquels  il  suffit  de  nommer  Conon 
d'Arrouaise  \  Lambert  de  Saint-Bertin,  Bernard  de 
Waten,  et  Gérard  de  Ilam.  Le  rétablissement  de  la 
discipline  ecclésiastique  fut  l'objet  de  ses  premiers 
soins.  Persuadé  que  Theuireux  succès  de  son  mi- 
nistère était  attaché  au  concours  de  prêtres  in* 
struifs  et  réguliers,  il  mit  tout  en  ceuTre  pour  n'en 
avoir  que  de  tels.  Il  trouva  dans  sa  charité,  dans 
ses  vives  exhortations,  et  au  besoin  dans  une  pa- 
ternelle sévérité,  les  moyens  de  ramener  ceux  qui 
s'égaraient,  de  récliauffer  les  tièdes,  et  de  ré- 
veiller, dans  le  plus  grand  ijoinl)re,  un  zèle  vrai- 
ment sacerdotal.  Afin  d'établir,  dans  son  diocèse,  le 
règne  de  Dieu  d'une  manière  solide  et  durable,  il 
érigea  de  nouvelles  églises,  fit  restaurer  celles  qui 
tombaient  en  ruines,  et  fonda  des  monastères*. 
Tons  ces  travaux,  qui  auraient  absorbé  la  vie  d'un 
homme  moins  actif  que  Jean,  lui  laissaient  encore 
le  temps  de  remplir  des  missions  importantes.  Sur 
l'invitation  du  pape  Paschal  II  %  dont,  pendant  un 
voyage  <à  Rome,  il  avait  gagné  l'estime  et  l'affec- 
tion, il  se  chargea  de  l'administration  d'autres 
diocèses  privés  de  leurs  pasieiirs.  Aux  conciles  de 
Reims,  de  Beauvais  et  de  Ciuilons,  ses  collègues 
admirèrent  sa  sagesse,  écoutèrent  sa  voix,  comme 
celle  d'un  docteur  consommé  dans  les  sciences  ec- 

^  Coaou  d'Arrouoise  devint  plus  tard  légat  du  Saint-Siège  en 

France. 

•  Galiia  christiana,  x,  1546. 

•  GalHa  chmtiana,  i,  1544. 
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clésiastiqiies.  Nous  ne  pouvons  mieux  caractéi  iser 
son  éj)iscopat  qu'en  rappelant  ces  paroles  (ruii  hio- 
graphe  :  «  Jean,  dit-il,  a  été  le  réformateur,  et 
comme  le  saiot  Grégoire  d'une  partie  du  noid  des 
Gaules.  Nos  ancêtres  le  comparaient  à  saint  Ber- 
ntrd,  cft  ils  faisaient  du  grand  abbé  de  dairraux 

et  de  lean  de  Tfaérouaiine  ,  im  rapprochement 

plein  d'édification  ^  v 

Ajoutons  à  la  louange  de  ce  Pontife  ce  qu*en  a 
dit  Jean  de  Golmieu,  son  archidiacre,  qui  a^ait 
vécu  quatorze  ans  k  ses  côtés  :  «  11  était,  dit  cet  au- 
teur, d'une  grande  sobriété,  juste  envers  ses  infé- 
rieurs et  le  prochain,  et  pieux  envers  Dieu...  Il 
avait  une  pudeur  si  parfaite,  une  chasteté  si  ex- 
cellente, que  jamais  il  ne  fut  même  soupçonné 
d'une  action  contre  la  pureté*..  Son  regard  n'ex- 
primait ni  orgueil,  ni  curiosité  ;  et  jamais  son 
oreille  ne  s'ouvrit  pour  écouter  des  choses  vaines. 
11  mortifiait  son  goût  et  son  odorat  par  les  règles 
d'une  abstinence  sévère.  Jamais  il  ne  mangeait  de 
viande,  pas  même  dans  sa  vieillesse  ;  et,  au  moment 
d'une  nmladie,  il  fallut  un  ordre  du  légat  du  Saint- 
Siège,  pour  le  décider  à  en  faire  usage  » 

Les  désastres  qui  suivirent  l'assassinat  du  bien- 
heureux Ciiarles-le-Bon  \  comte  de  Flandre,  abreu- 
vèrent d'amertume  la  fin  de  sa  vie.  «  11  n'v  avait 
plus  alors  dans  les  contrées  où  vivait  notre  Saint, 
dit  le  Père  Giry,  que  vols  et  brigandages,  fraudes 
et  parjures ,  pillages  et  incendies,  homicides  et 
combats.  »  Jean  ne  put  voir  son  peuple  livré  aux 

^  Le  p.  Giry^  édit.  de  V.  Palmé,  ii,  212. 

a  Vie  de  Jean  de  Thérouanne,  par  P.  de  Golmieu. 

'  Le  vertueux  comte  tut  assassiné  à  Bruges,  le  2  m   s  H27,  dans 
l^église  5aiQt-Dr>uatien,  au  moment  où  il  récilait  les  psaumes  de 
Pénitence,  devant  l'autel  de  la  Sainte-Vierge. 
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mains  des  imjMes,  sans  en  ressentir  une  profonde 
affliction. 

Le  saint  Pontife,  se  voyaiit  alîaibli  par  les  austé- 
rités, plus  encore  que  par  Tàge,  comprit  que  sa 
mort  était  proc!ie.  La  charité,  la  foi  et  l'iiumilité 
'  signalèrent  ses  derniers  moments  :  il  distribua 
au;ic  pauvres  ce  qu'il  possédait,  excepté  ses  manus- 
crits, ses  vêtements,  et  ses  yases  sacrés,  dont  il  fit 
présent  à  son  église;  après  avoir  reçu;  avec  une 
angélique  piété,  les  sacrements  de  TEucharistie  et 
de  TExtréme-Onction,  il  béni^la  foule  qui  se  pres- 
sait dans  ses  appartements,  et,  couché  sur  tm  cilice 
couvert  de  cendres,  il  rendit  son  àmc  au  Seigneur, 
le  27  janvier  de  Tan  1430.  Il  avait  gouverné  le  dio- 
cèse de  TlK'ruuaniie  (huaiil  trento  années,  six  mois 
et  trois  Jours.'  Le  corj)S  (lu  Saint  tut  iuliumedans 
son  église  callicdi  ale.  par  Robert,  évéque  d'Arras*. 
.Les  miracles  qui  eurent  lieu  à  son  tombeau  lui 
firent  bientôt  rendre  un  culte  public.  Le  diocèse 
de  Beauvais,  où  il  est  venu  faire  l'apprentissage  de 
la  vie  r^igieuse ,  et  les  diocèses  d'Arras  et  de 
Bruges,  ont  une  grande  vénération  pour  sa  mé- 
moire, . 

La  vie  de  saint  Jean  de  Thérouanne  nous  offre  un  admirable 
exemple  de  celte  humilité  de  cœur  <  Aoûi  Jésus-Clirist  a  été  le 
premier  et  le  plus  excellent  modèle. 

Loin  de  rechercher  la  considération  que  ne  pouvaient  man- 
quer de  lui  procurer  ses  talents  vX  sa  fbrtane,  le  Bienhoureux 
prèfôrn  Yivro  obscur  et  caché  dans  un  cloître.  La  dernière  place 
est  ciîllo  qu'il  choisit.  Son  ambition  a  pour  objet  les  emplois 
les  moins  relevés.  Lorsque  sa  scicncp,  la  pureté  de  ses  mœurs, 
la  fermeté  de  son  caractère,  Pardeur  de  son  zèle  apostolique 
le  désignent  pour  le  gouvernement  d'un  diocèse,  il  se  dérobe, 

*  Gaiiia  christ iana,  iS46« 
«  Matlli.,  XI,  29.  . 
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par  la  fuite,  aux  honneurs  qui  le  poursuivent.  Combien  est 
dillërente  lâ  oonduite  de  ia  plupart  des  chrétiens  !  Ils  le* 
cherchent  avec  une  flêvrense 'avidité  les  places,  les  distinctions 
et  l'estime  des  hommes.  Chacun  se  croit  digne,  par  ses  ta- 
lents et  ses  mérites,  d'oceoper  le  premier  rang. 

Si  Dieu  nous  a  mis  dans  une  humble  position,  ne  désirons 
pas  d'en  sortir,  car  elle  est  la  voie  qui  conduit  le  plus  sûrement 
au  ciel.  Si  notre  naissanœ,  nos  taleiits  ou  les  faveurs  de  la 
foriaiie  nous  ont  élevés  au  dessus  de  nos  frères,  ne  nous  en 
glorifions  pas,  réprimons  plutôt  les  mouvements  de  notre  or- 
gueil» an  souvenir  de  ces  paroles  de  FAyâlre  saint  Paul  : 
«  Qu'avez*yous  que  vons  n'ayez  reçu?  Et,  si  vous  l'avez  reçu, 
pourquoi  vous  en  glortfleKrVOUS ,  comme  si  vous  ne  l'aviez 
pas  reçu  ^  ?  » 

Nos  vertus  elles-mêmes  ne  nous  autorisent  pas  à  nous  glo- 
rifier. Quelles  que  soient  notre  soumission  à  la  loi  de  Dieu  et 
la  régularité  de  notre  conduite,  il  ne  nous  est  pas  permis,  à 
la  vue  des  désordres  des  mauvais  chrétiens,  de  donner  accès 
dans  notre  coeur  à  des  sentiments  de  vaine  complaisance. 
Combien  de  pécheurs,  prévenus  des  grftces  que  nous  avons 
reçues  de  la  lil)éraritô  divine,  en  auraient  fait  un  meilleur 
usage  qnn  nous?  «  D'ailleurs,  dit  Pascal,  ils  peuvent  être  en 
peu  de  temps,  plus  remplis  de  foi  que  nous  ne  sommes;  et 
nous  pouvons  au  contraire  tomber  dans  l'aveuglement  où 
Us  sont  *.  » 

Pratique. 

«  Inspirez  vons  tous  l'humilité  les  uns  aux  autres,  parce 
que  Dieu  résiste  aux  superbes  et  donne  sa  grâce  aux  humbles.  » 
il  Petr.  v,  5.) 

*  I  Cor,,  IV,  7. 

*  Pascal.  Pensées, 
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SAINT  ÉUNAND  ' 

Moine  cfte  FroiâiMiont  * 

Mort  en  im 

Le  salut  est  possible  à  tous»  même  aux  pécheurs 
depuis  loiDglempe  rebelles  à  la  grâce.  Si  la  béatitude 
éternelle  est  accordée  aux  justes  ornés  de  Tinno- 
cence  baptismale,  elle  n'est  pas  refusée  aux  âmes 

purifiées  dans  les  larmes  de  la  pénitence.  Souvent 
le  Sauveur,  pour  nous  encourager  à  revenir  à  lui, 
nous  montre  quelques-uns  de  ses  prcdestinés  sor- 
tant de  l'abîme  du  péché,  appuyés  sur  son  bras 
divin.  Us  avaient  été  des  pierres  de  scandale,  ils 
deviennent  des  modèles  de  vertu.  L'Église  avait 
pleuré  leur  défaillance;  elle  se  réjouit  de  leur  ré- 
surrection spirituelle.  Rentrés  dans  le  bercail,  ils 

1  On  écrit  aussi  Hélinand. 

'  Abbaye  de  l'ordre  de  Cîtcaux,  fondée  en  1134  à  deux  liencs  de 
Béarnais,  sous  Tinvocation  de  la  sainte  Vierge,  par  A'^hilde  ou  Alixe 
de  Bulles,  qui  avait  déjà  élevé  le  prieuré  de  \Variviiic.  Son  premier 
abbé  fut  Manassès,  moine  d'Ourscamp.  Elle  fut  richement  dotée  par 
les  comtes  et  comtesses  de  Clennont  en  1190^  1192, 1217  et  1218. 
£lte  a  eo  pour  dernier  abbé  régulier,  Claude  de  Bèze,  oncle  de  Thé- 
résiarque  Théodore  de  Bèze.  (Voir  M.  Delettre,  il,  p.  8S  et  soiV.» 
Gallia  ckrisfiano^  ix,  83  et  seq.) 

»  La  Monnoye  place  sa  mort  le  3  février  1223,  la  Bibliothèque 
historique  de  France  en  Î227,  et  quelques  auteurs  en  12-20.  Il  ne 
peut  être  mort  avant  12^29,  puisqu'il  prêcha  cette  année  au  concile 
de  TonloiiBe. 
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se  serrent  aiitoiir  dn  bien-aiiiié  Pasteur,  et  s'effor- 
cent de  lui  faire  oublier  leur  in^rratitude  passée. 

Tel  fut  Éiinand,  moine  de  t  roidmoiit.  Ce  jeune 
seigneur,  natif  de  Pronkroy-en-Bcauvaisis,  reçut 
à  Beau'vsts  les  leçons  du  grammairien  Raoul.  Doué 
d'une  hnagination  yive  et  féconde,  d'une  grande 
nagâciké  d'esprit,  en  peu  de  temps,  U  se  fit  remaiv 
quer  par  retendue  et  la  Tariété  de  ses  connai»- 
saiices;  mais  il  oublia  bien  Tite  les  yertueux 
exemples  de  son  pieux  et  savant  j)récepteur.  Dès 
îjuMl  fut  en^^agc  dans  le  inonde,  sa  dissipation  ne 
connut  plus  de  bornes.  Il  se  livra,  sans  réserve,  à 
la  vanité  et  à  l'amour  des  plaisirs.  Son  talent  pour 
la  poéfnc  le  rendait  cher  aux  grands  et  à  la  cour, 
dont  il  amusait  les  loisirs  par  ses  chansons,  ses 
railleries,  et  ses  mordantes  satires.  Dans  une  féte 
donnée  à  l'occasion  de  la  nsdssanoe  de  Piillî|q[>e^ 
Auguste,  il  égaya  tous  les  eonrires  par  ses  Joyeux 
propos  ^  Mus  terd,  ce  prince  Tcralut  Fentendre  et 
ftit,  dit-on,  cbamé  de  ses  réparties  fdeinas  de  fi- 
nesse, et  de  sa  Toix  douce  et  anélodiense.  «Éiinand, 
est-il  dit  dans  YHi«tmre  littéraire  de  Frttnee^  parcou- 
rail  les  cbuteaux,  semant  la  •:aîtc  pai'tout  où  il  se 
trouvait...  11  ne  se  donnait,  de  son  ti  in[)s,  ni  spec* 
tacle,  ni  divertissement,  dans  les  places  publiques, 
dans  les  écoles  OU  les  tournois,  où  il  ne  fût  ap- 
pelé. » 

Il  serait  difficile  de  croire  qu'Élinand  ait  pu 
passer  de  cette  vie  légère  et  mondaine,  à  la  vie  aus- 
tère et  mortifiée  du  cloître,  st  riiiûnie  miséricorde 
du  Seigneitr  m  nous  atatt  comme  habitués  à  ces 
pfodiges  de  la  grâce.  N'aTons-nous  pas  tu  Paul  * 
tsani^rmé  de  persécuteur  en  apMre,  et  Pierre, 

*  Hist.  de  P/<iYif5pe-ilu^tt*/c,  par  IH,  <l«Barante,i,Sl. 

*  Act ,  XXII,  4. 
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d'abord  faible  et  timide,  devenu  le  chef  de  TÉglise 
de  Jésns-Christ? 

Dieu  se  servit  de  la  parole  de  quelques  saints 
prédicateurs  pour  cliangerlecœur  du  jeune  poète. 
A  cette  époque.  Foulques  de  Neuilly,  Ëustache  de 
Samt*Genner,  et  un  ^rand  nombre  d'autres  zélés 
missionnaires,  parcouraient  la  France,  appelant  les 
peuples  à  la  pénitence,  et,  en  même  temps,  à  la 
guerre  contre  les  inji(l(  les  :  Élmaïul  les  entendit, 
et,  voyant,  au  îlaiiilx  .lu  de  la  foi, l'horreur  du  pré- 
cipice où  il  était  tombé,  il  résolut  d'en  sortir  à  tout 
prix,  et  de  sauver  son  âme.  Il  ne  différa  point  sa 
conversion  au  lendemain.  Renonçant  aussitôt  aux 
faveurs  de  la  cour,  aux  divertissements  du  monde, 
aux  biens  de  sa  famille,  il  résolut  d'aller  expier, 
dans  un  monastère,  les  erreurs  et  les  péchés  de  sa 
jeunesse.  Guillaume,  abbé  du  monastère  de  Froid- 
mont,  près  de  BeauTais,  IcToyant  arriver  à  son  cou- 
vent, dut  être  surpris  de  la  visite  du  jeune  gentil- 
homme. Mais,  ayant  coaiiu  ses  saintes  dispositions, 
il  le  bénit  et  Taccueillit  avec  tendresse. 

Le  Saint  montra  bientôt  que  son  changement  de 
vie  n'était  pas  l'effet  d'une  nature  inconstante  et 
légère.  Faible  et  délicat,  il  donna  l'exemple  de  la 
prière,  du  travail,  des  veilles  et  de  robéissance.  Si 
sa  pensée  se  reportait  quelquefois  en  arrière,  ce 
n'était  pas  pour  gémir  sur  ce  qu'il  avait  quitté, 
mais  pour  cAlacer  de  pbis  en  plus  ses  péchés  par 
ses  regrets  et  ses  larmes.  Habile  dans  la  science 
des  saintes  Écritures,  religieux  soumis,  humble 
pénitent,  il  ne  tarda  pas  à  être  jugé  digne  de  rece- 
voir le  sacerdoce. 

Si  Dieu  avait  oublié  les  égaremeats  d'Élinand, 

1  Joan.,  xvni,  17  et  leq* 
>  Matth.,  XTi,  18. 
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pour  De  86  souvenir  que  de  sa  pénilence,  le  saint 
Religieux  ne  les  oubliait  pas  :  ayant  de  monter 
à  Fautel,  pour  y  offrir  le  corps  du  divin  Hatire, 

il  faisait  du  sien  une  victime  d'expiation.  Les  yeux 

ieiuhciiient  ûxés  sur  le  Sauveur  eu  croix,  il  te 
plaignait  d'être  éloi^é  de  ce  sublime  modèle 
des  âmes  uiuriiliees  et  suullrautes.  Pour  ubiciiir  la 
force  de  le  suivre  de  plus  près,  il  i*ecouraii  souvent 
à  1  intercession  de  Marie,  sa  miséricordieuse  Mère, 
dont  il  avait  senti  bien  des  fois  la  puissante  pro- 
tection. 

Élinand  ne  se  borna  pas  à  travailler  à  sa  propre 
sanctification  :  il  voulut,  en  gagnant  des  ftmes 
à  Jésus-Christ,  réparer  le  mal  dont  ses  mauvais 

exemples  avaient  pu  être  la  cause.  Ses  fréquentes 
exhortations  aux  religieux  de  Froidmont,  coiiUi- 
Luèrent  à  les*  affermir  dans  Tesprit  de  leur  saint 
état.  Il  fit  revi  iiira  de  meilleurs  sentiments  et  ren- 
trer dans  ral)l);iye  un  moine,  noauiic  liaoul,  qm 
avait  été  infidèle  à  ses  devoirs.  Souvent  il  allait  au 
loin  évangéliser  les  peuples.  A  sa  voix  plusieurs 
séculiers  quittèrent  le  monde  et  se  consacrèrent  à 
Dieu.  De  ce  nombre  fut  Guillaume,  son  frère,  qui 
parait  avoir  hésité  longtemps  à  consommer  son 
sacrifice,  cai^  dans  un  ouvrage  que  le  Saint  com- 
posa sous  le  nom  de  Guillaume  S  il  lui  fait  tenir 
ce  langage  :  «  Connais-tu  Élinand?...  Qui  donc  n'a 
coiHiu  cet  homme  qui  passait  sa  vie  dans  une  hon- 
teuse oisiveté?...  11  parcourait  la  terre,  prodiguant 
aux  uns  les  llatterics  et  déchirant  les  autres  par 
ses  sarcasmes...  il  était  si  léger,  si  inconstant,  que 

*  Extrait  de  l'ouvrage  De  rcp(u  alloue  Lapsi,  cité  \iaTLo\se\,  ^ïsim 
son  livre  :  Mémoire  dta  pays ,  utile j  aie,  de  Jjcuuvaù,  p.  198.  — 

Dans  ce  discous,  Guillaume  se  parle  à  lui-même,  et  eherctie  à  s'en* 
counger  à  marcher  sur  les  traces  de  soa  frère  Élinand. 
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Tan  doute  «neore  ai^CHurd'k»!  si  uod  amodie  in* 
consUace  ne  le  fera  pas  ttmÊater  dans  le  monde 
qu'il  a  quitté  depw  cinq  ana.^  Mimfabte  que  tu 
es  I  rougis  donc  de  ne  piniToir  le  «livre^  lui  qui 
est  plus  jeune,  phis  fùlÂe  el  plus  diUeaique  toL» 
Ëlinand  arait  conservé,  dans  le  cloître,  Testinie 
tît  1  allection  de  plusieurs  princes  et  sei^neuib  de 
son  temps.  Ayant  autrefois  ^agt^  leurs  bonnes 
grâces  |).ir  ses  poésies  et  ses  saillies  ingénieuses,  il 
se  sei  vait  de  la  faïuiliariie  dans  iaiiuelle  il  avait 
vécu  avec  eux  pour  les  ramener  à  Dieu.  Les  Evè- 
•  nues  de  Beauvais,  de  Senlis,  de  Novon  et  d'Orléans 
L  plaisaient  à  le  yoir  et  à  s'entretenir  avec  toi.  U 
assista  au  concile  de  Toulouse  et  porta  la  parole 
deTani  les  prâals  assemblés.  La  sainteté  de  sa  irie 
lui  arait  acquù  une  gprande  ftotorité,  nsâme  auprès 
de  ses  supérieurs  :  il  ne  craignait  pad  de  les  aveitir 
de  leurs  Jtot»i,  s'acquitlanttaujours  de  cette  tâcbe 
difficile  avec  douceur  et  humilité.  Il  refusa  con^ 
stamment  les  digiiites  qui  lui  furent  offertes.  Sa 
piété  n'avait  rien  d'austère.  c( Sous  rhabit  de  moine, 
dit  rhistoricn  du  diocèse  de  iîeauvais,  il  manifes- 
tait un  air  de  contentement  et  de  bien-être  qu'on 
ne  lui  avait  jamais  vu  dans  le  monde  ^ .  »  «  Com- 
ment se  fait-il  donc,  lui  demanda  un  jour  Philippe 
de  Dreu£,  Évêque  de  Beauvais,  que  vous  soye^ 
mieux  portant,  et  que  vous  ay-ez  la  û^re  plus  belle 
que  lorsque  tous  viviez  dans-  les  délices  du  siède? 
De  quoi  donc  se  compoeait  votce  dîner  dfaujour-^ 
d'luii?-^De  choux  et  de  pois,  répondît  Elittand..v.^ 
£t  celui  d'hier?  De  pois  ei  de  choux.  ^  fit 
celui  d'avant- hier?  —  De  choux  et  de  pois.  » 
Tels  étaient  souvent  le  ton  enjoué  et  les  spiri-^ 

>  M.  DeletUe,  u,  195.  (âiM.  du  dioG^i  deBanamr^  u, 
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tuelles  réparties  de  ce  saîut  religieux.  Cette  sereine 
gaité>  que  donne  au  chrétien  la  foi  jointe  aux  œu- 
Très  réparatrices  de  la  pénitence,  oe  le  quitta  pas, 
mènut  aux  derniers  moments  de  sa  m;  tt  avait 
trop  médité  sur  la  mort  pour  en  redouter  les  ap*^ 
proches.  Le  3  février  de  Fan  1237, 11  entra  dans 
le  repos  du  Seigneur,  puriûé  de  ses  péchés  et  orné 
d'éclatautes  vci  lus. 

Élinajid  a  composé  un  certain  nombre  d'ouvra^ 
ges  ^  qui  l'ont  rendu  célèbre  parmi  ses  contempo- 
rains, n  est  auteur  d'une  chronique  comme  ncanl  à 
iacréaliou  du  monde  etfiuissantàranl^lideJ.-C., 
de  travaux  sur  les  divines  Ecritures,  sur  la  vie 
des  Saints,  suvla  conduite  des  rois  et  des  moines, 
et  de  plusieurs  sermons  et  homélies  où  Ton  re- 
trouve l'onction  et  la  tendre  piété  de  saint  Ber- 
nard. MaiSf  sa  gloire  la  plus  réelle  et  la  plus  du* 
rable  lui  vient  de  sa  sainteté,  que  Dieu  a  daigné 
attester  par  plusieurs  miracles.  On  lui  rendait  un 
culte  parmi  les  religieux  Cisterciens,  et  surtout  au 
monastère  de  Fi  oidmont,  oii  le  souvenir  disses  ver- 
tus ne  s'était  jamais  eilacé. 

Si  notre  ftme  gémit  dans  la  prison  du  péebé,  hStons-noas  de 
l'en  retirer.  Que  la  jeunesse  ne  diffère  pas  sa  conversion  jus- 
qu'à râge  mûr,  ni  l'âge  mûr  jusqu'à  la  vieillesse,  ni  la  vieil- 
lesse  jusqu'au  temps  de  la  décrépitude.  «  Dieu,  dit  saint  Gré- 
goire,  a  promis  la  grâce  et  ie  pardon  au  péctieur  s'ii  fait 

<  Voici  comment  s'exprime  Bellarmin,  au  sujet  des  écrits  d'Kli- 
nand  :  «  Élinand,  moine  des  Gaules,  dit-il,  a  écrit  une  histoire  qui 
commence  à  la  création  du  monde,  et  va  jusqu'à  Tao  1212.  Cet  ou- 
vrage, qni  contient  18  livres»  a  servi  de  modèle  au  histoires  composées 
par  Vincent  de  Besnvais  et  saint  Antonin.  Ëlinand  a  écrit  ansâ  ^ti 
sermons,  des  lettres  et  d'autres  ouvrages  ;  j'ignore  s%  OOi  été  im- 
primés. »  (De  scripioribus  ecdesiaslicts,  anno  1203.) 

Êiinand  a  composé  encore  des  ouvrages  de  poésie. 
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pénitence,  mais  il  ne  lui  a  pas  promis  de  lendemain  >•  »  Me 
disons  donc  pas  au  Seigneur,  comme  sainl  AugusUii  avant 
sa  conversion  :  «  Attendez  un  peu,  mon  Dieu)  et  encore  un 
peu.  Je  vais  quitter  le  monde.  Tout  à  l'heure,  tout  à  l'beure, 
je  me  retirerai  du  péché  *.  »  Quelle  dangereuse  folie  de. dis- 
poser ainsi  d'un  temps  qui  ne  nous  appartient  pas  !  Nous  no 
possédons  pas  les  elefo  de  la  vie  et  de  la  mort  ;  elles  sont  entre 
les  mains  de  Dieu  s.  combien  a  été  prudente  et  sage  la  con- 
duite d'Elinand!  Docile  à  l'impulsion  de  la  grâce,  i!  a  brisé 
tout  à  coup  les  cbfiînes  de  ses  iniquités.  Combien,  li^iris!  est 
déplorable  l'aveugiement  des  péclii  ur^,  que  les  plus  frivoles 
prélexles  empêctient  de  cbauger  de  viei  La  colère  de  Dieu 
éclatera  comme  la  foudre,  et  le  jour  de  sa  vengeance  sera 
terrible 

Quand  lions  serions  sûrs  da  lendemain  et  même  d'une 
longOB  vie,  reocontrerons-nous  moins  de  difficultés  à  nous 
convertir  plus  tard?  «  Les  maladies  invétérées,  est-il  dit  au 

livre  de  l'Ecclési astique,  donnent  de  la  peine  aux  meilleurs 
médecins,  cl  celles  qui  ne  sont  contractées  que  depuis  quel- 
ques jours  se  guérissent  plus  aisi-ment  »  «  Lorsqu'un  vicf*, 
ajoute  saint  Bernard,  s'est  fortifié  par  une  habitude  de  plu- 
sieurs années,  il  faut  un  secours  très-particulier  et  presque 
miraculeux  de  la  grâce,  pour  le  déraciner  K  »  D'un  autre 
côté,  le  démon  exercé  sur  l'âme  un  empire  d'autant  plus  ab- 
solu, qu'il  y  a  plus  longtemps  qu'il  en  est  le  maître.  Disons 
donccomme  l'Enfant  prodigue  :  «  Je  me  lèverai  et  j'irai  à  mon 
Père  »  ou  avec  le  roi-prophète  :  «  J'ai  dit,  je  commence. 
Ce  diangemeat  est  l'œuvre  de  la  droite  du  Très-Haut  ^.  » 

Pratique* 

Si  nous  sommes  dans  l'état  du  péché,  n'attendons  pas  à  de- 
main pour  eu  sortir. 

^  Hom.  12,  in  Evang. 

*  Confess.,  I.  Il,  c.  15. 
3  Apoc,  I,  18, 

*  Eccli.,  V,  8» 
«Eccti.,  z, 

*  De  modo  bene  vivendL 

^  Luc,  XV,  18. 
8  Psalm.  LXXYi,  11. 
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SAINTE  JEANNE  D£  VALOIS 

Reine   de  France. 
1465-1504. 

La  feMgioA  A-ftéoucit  pas  seulement  i'amertulne 
de  moé  ifmmeB  ;  elle  en  fait  pour  nous^  et  s(m- 
\eDt  pwr  les  aulm,  de  puissants  moyens  de  sanc- 
tiûfealÎM.  Nous,  trouyons  un  exemple  frappant 
de  cette  véiîtév  dans  la  vie  de  sainte  Jeanne  de 
VaMs. 

FiUe  de  Louis  XI,  roi  de  France,  épouse  du  duc 
d'Orléans,  qui  montalui-nièinesurle  trône, Jeanne 
parait  n'avoir  été  élevée  si  haut  que  pour  mieux 
sentir  le  [joids  de  son  infortune;  mais  Dieu  pro- 
poHionna  ses  consolations  et  ses  secours  aux  souf- 
iraii«es  de  la  royale  victime.  Il  pansa  lui-même  les 
tlgfflWMfos  de  son  âme,  et  lui  donna  cette  merveil- 
leuse fécondité,  qui  enrichit  TE -lise  d'un  nouvel 
orîlve^iieligîeiii. 

Mm  w  IttS,  IflMue  reçut  de  sa  mère,  Charlotte 
d€^£ft«oie,  les  premières  leçons  de  la  sagesse  chré- 
tienne. Répondant  à  la  tendre  sollicitude  dont  elle 
«Hait  l'objet,  bientôt  elle  montra  cette  sainte  préco- 
cité de^  la  vertu  qui  est  le  résultat  â'mê  terne 
éducation,  autant  que  d'une BiÉh»re  perlée  m  Hea, 
A  cinq  ans,  elle  pctait  sa  gMmmale  delà  cm- 
tluire  a  l'église,  et  4^jà,  par  ses  discours  et  ses 
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exemples,  elle  éditiait  Cluuics  sou  itère,  et  Aune 
sa  sœur,  avec  lesquels  elle  fut  élevée  au  château 
d'Aniboise. 

Charlotte  de  Savoie  hénissait  le  Seigneur  d'avoir 
mis  dans  le  cœur  de  sa  fille 4^  si  heureuses  dispo- 
sitions; mais,  il  n'en  était  pas  ainsi  de  Louis  Xi  : 
il  s*opposa  souvent  aux  pieux  exercices  de  leanne, 
et  la  menaça  même  de  sévères  châtiments,  si  elle 
continuait  ft  le«^  pratiquer:  '  Ce  père*  hApAident  et 
•  coupable,  formait  ainsi  de  ses  propres  mains  le  pre- 
iiiier  anncan  de  cette  chaîne  de  douleurs,  qui  allait 
composer  toute  la  vie  de  cette  vertueuse  princesse. 
A  un  âge  si  tendre,  et  dans  un  si  grand  péril, 
Jeanne  ne  pouvait  espérer  sur  la  te^rre  \m  appui 
proportionne  à  sa  faiblesse  :  aussi  cl*crcha-t-eUe 
ailleurs  une  main  pour  la  défeiidve,  une  knnièv^ 
pour  diriger  ses  pas.  S^jetant  unjourdans  les  braé 
de  Marie  avec  un  wnour  et  une  cMiiance  sans 
bornes  :  a  0  ma  noTère,  lui  dit-elle,  enseignez^«ièÉ 
Tous-méme  ce  qu'il  fout  que  je  fam  po«ir  ^cnls 
plaire  davantage  »  Celle  que  l'on  n^k^roque  Ja*  ' 
maïs  en  vain  daigna  lui  répondre  en  ces  tenues: 
il  Mon  enfant,  sèche  tes  pleurs,  im  jour  tu  fuiras 
ce  monde  dont  tu  crains  les  dangers,  et  iu  donneras 
naissance  à  un  ordre  de  saintes  relfgieuses  occn* 
pêcs  à  chanter  les  louanges  de  iH6%  ei  ûàékwk  èf- 
marcher  surines  traces 

Après  cette  faveur,  que  tous  les  écrivains  d»  èt 
vie  de  notr^  sainte  se-  pbMe&t.i  li— niiH  larjenlite 
princesse  parut  ne  goiiiter  de  bwâmÊmqm  éim  I»  ; 
solitude.  CUe      ^tUal  se»  apiMêMiiiirik 
pour  aller  adorer  lésus-Christ  dans  son  sanctuaii^.  - 

>  Héttvt,  BM.  âes  Ordres  réîigieum,  Afiicle  ;  IteligiengeB  dft 
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P«r  èm  MmÊÊÊÊ  t  veloHdaiKs,  dle'traTallIait '  àise* 
rendre  digne  de.oortoBpowteo  aux  deiMeifts  de'Dieu- 

sur  elk,  et  acquérait» la  fdrce  de  résister  aux<;oups 
de  l'adversité.  Elle  entretenait  un  saint  commerce 
avec  les  personnes  consacrées  à  Bien  ;  leiirs  exem- 
ples, leursxonscils  et  leurs  prières,  ratlermissaient 
daiis  ses  géneieuses  lesolutions.  Elle  dut  quel 
quefois>  ii  est  vrai,  par  obéissance  aux  ordres  du 
rei,  as^ster  wx  létes  de  la  cour  ^ ,  rmi&  eMe  7  porta 
toujours*  une  si  grande  modestie^  elleYeilla  si  bien 
.  8«r  toius  les^moivf eHfi6«ts<  de  son  cœur,  et  fut  si  «f- 
ficaeemeni  pi«légie  par  la^  Rmne  des  Tierges,^ 
<|u'elle  eut* l6:boBlieiir  d'échapper»  à  tma^les  dan*' 
gers. 

Dépourvue  des  agréments  eîitérieurs  que*' le- 
monde  recherche,  Jcainic  a\ait  reçu,  en  échange, 
des  biens  mille  fois  plus  précieux  :  elle  était  douée 
d'un  caractère  noble  et  vrainicîil  royal  ;  elle  jios- 
sédait  un  cœur  compatissant,  et  une  force  d  ame 
qui  lui  permettait  desouffirir  les  plus  grands  maux, 
sans  proférer  une  plainte;  elle  ne  redoutait  qu'une 
chose  :  encourir  par  le  péché,  la  disgrâee  du  divin 
Maître.  Ce  malheur  eslyen  effet,  le  seul  que  les  chré- 
tiens doivenÉ redouter f  car  il  est  le  seuUiiui  soit  ir- 
réparable* 

Jeanne-s»  dispasaità  quitter  la  cour,  et  &  entrer 
dans  un  monaaière  po«r  cm9a<»rer  k  Dieu  sa  vir- 

ginité,  lorsqu'un  ordre  du  roi,  aussi  affligeant 
qu'inattendu,  vint  Tempêcher  de  consoninier  son 
sacrifice.  Louis  XI,  consuilant  les  intérêts  d'une 
politique  égoïste  plutôt  que  les  inclinations  de  sa 
fille,  avait  résolu  de  l'nnir  au  duc  d'Orléans,  pre- 
mier prinae  dvk  swg.  Hans  celle  eitlirémité,  J^nne 

*  Héliot,  ÙicU  dei  Ordnêf$i.^  i,  2S8.< 


ne  perdit  pas  courage  :  «  EUe  se  prosierM,  dit  ua^ 
auteur,  aux  pieds  de  son  crueifix,  et  Ymaaides 
Ittnnefi^  elle  si»pplia  le  Sauveur  de  lui  accorder 
raccampUfiBenieiit  de  ses  désirs  ^  »  Sa  prî^  ne 
fût  pas  YtAme  :  le  duc  d'Orléans,  qui  ne  Tépousait 
que  par  force,  protesta  contre  la  Tîolmce  qui  lui- 
était  faite  ;  et,  loin  de  porter  atteinte  à  la  pureté  de 
la  princesse,  il  ne  s'étudia  qu'à  lui  donner  des 
marques  de  son  indifférence,  et  même  de  son  mé- 
pris et  de  sa  haine. 

Détournée  de  sa  sainte  vocation,  mat  icc  par  ordre 
d'un  père  qui  ne  l'aimait  pas,  an  duc  d'Orléans, 
dont  l'aversion  pour  elle  était  niani leste,  Jeanne 
n'opposa  aux  injustices  et  aux  mauvais  traitements 
dont  elle  était  l'objet,  que  la  bonté,  la  douceur  et 
le  pardon.  Ce  fut  aux  sollicitations  de.  cette  pria* 
cesse  auprès  de  Charles  Vlil,que  le  duc  d'Orléans, 
coupable  d'avoir  pris  les  armes  contre  l'État,  dut 
sa  grâce,  et  put  sortir  de  la  prison  où  il  glissait 
depuis  trois  ans  ;  mais  cet  époux  ingrat  ne  fut  pas 
plutôt  monté  sur  le  trône,  qu'il  ftt  annuler  son 
mariage  avec  sa  libératrice. 

La  sainte  accepta  comme  un  Itienlait  la  rupture 
des  liens  (pii  i'ailachaient  au  roi.  «  Béni  soit,  dit- 
elle,  le  Scif^jieur  qui  a  permis  cette  séparation, 
j)our  m'aider  aie  mieux  servir  que  je  neTai  fait  jus- 
«ju'ici  î  »  Puis,  elle  se  retira  dans  la  ville  de  Bourges 
que  le  roi  lui  avait  donnée  pour  â|Mmage  avec 
pluaieiirs  autres  domaines,  et  une  pension  de  douze 
mille  éciM. 

A  la  nouvelle  de  la  répudiatieade  la  reine  Jeanne, 
un  mccontontement  fgbnML  éclata  dans  Paris  et 
dans  tout  la  ropuiM»  Pow  dia,  éobappée  aux 

*  Héliot,  Dict.  des  Ordres  rei^,  I,  Mii . 
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filets  ^  d'un  monde  dont  elle  détesiait  les  plaisirs  et 
Jes  maximes,  elle  se  rejouissait  d'uru^  disgrâce  qui 
lui  permettait  de  se  livrer  aux  nobles  inspira- 
tions de  son  cœur.  Ses  adieux  à  son  époux  furent 
toucluinis:  ils  n'exprimaient  ni  reproclie,  ni  re- 
gret, mais  une  Tive  reconnaissance  et  une  tendre 
s^licitude  pour  son  bonheur.  «  Je  Ya^s  dois 
de  la  gratitude^  lui  dit-elle,  comme  à  un  libéra* 
teur,  puisque  tous  m'avez  retiré  de  la  dure  ser- 
vitude du  siècle.  Pardonnez-moi  les  torts  qne  j'ai 
pu  avoir  envers  vous.  Je  v(aix  les  expier  en  con- 
sacrant ma  vie  à  prier  pour  vous  et  pour  la 
France  *.  » 

Jeanne  fut  accueillie  jiar  leshabiiantsdeBour^x^, 
comme  une  bienfaisante  protectrice  que  le  ciel 
leur  envoyait  pour  les  édifier,  les  consoler  et  les 
soulager  dans  leurs  peines.  Leur  attente  ne  fut  pas 
trompée  :  Jeanne  devint  l'exemple  des  chrétiens 
par  sa  vie  humble,  chaste  et  mortifiée  ;  la  mère  des 
pauvres  et  des  malades,  dont  eHe  soulagea  les  be- 
soins, et  eahna  les  afilidions.  Elle  fA  vénérés 
comme  Tange  tutélaîre  de  la  vîHe. 

La  pieuse  reine  n'oublia  pas,  dans  sa  retraite  de 
Bourges,  les  prof)}iéiiques  paroles  de  la  glorieuse 
Vierge  qui  l'avait  conduite,  au  milieu  de  tant  d'c 
cueils,  vers  le  ternie  de  ses  désirs.  Dans  le  di  ï^sein 
de  les  réaliser  au  plus  tôt,  elle  voulut,  sans  {lerdre 
un  instant,  fonder  un  nouvel  Ordre  religieux. 

Gomme  îes  édifices  les  plus  solides  sont  ceux  qui 
ont  coûté  le  plus  de  travaux  et  de  peines,  Jeanne 
vit  ses  desseins  traversés  par  de  grands  obstacles. 
Le  P.  Gabriel  Nicolaî,  son  confesseur,  conseilla 
lui-même  à  la  princesse  d'y  renoncer.  Elle  ne 

*  Psalm.  cxxiii,  7. 

•  Héliot,  DtcL  des  Ordres  rel,,  1,2^. 


Digitized  by  Google 


54  SAINTE  «MNSS  M  TAEMI.        [4  ffHtîer.] 

pecdit  cependant  pa»  eourace.  «£i  ^ma^tésolutkm, 
bii  x^^ondit-eUe  a^ec  calme,  est  o^fovme  àla  y«- 
loBii  de  Jéw-Ghrist  et'de  8a  dîniieJlkre,'il8  sau- 
GOBt  bien  me  ^prêter  leur  aj^pui.f» 

En  effet,  deux^mnées  d'étiMni  écoulées  salas^qu^etle 
pût  remplir  la  mission  qui  lui  avait  été  confiée 
d'une  manière  surnaturelle, elle  tomba  grièvement 
malade.  Manifestant  alors  à  son  <  onlc  sseur  les  plus 
intimes  secrets  ée  son  âme,  elle  lui  déclara  que 
l'opposition  (ju'il  nieltait  à  rexécution  d'une  en- 
.irc^prise  inspirée  par  Xlieu  lui-même ,  l'avait  seule 
oouduite  aux  portes  du  tombeau.  Le  P.  Gmàm^ 
vaincu  par  ce  langage,  lui  permît  de  soifVFe  les 
attraits  de  la  grftoe ,  et  les  inapîvations  émi  le 
Seigneur  l'avait  prévenue.  LH)re  déeormaîs  de  ré- 
pondre à  sa  vocation,  la  princesse  reprit  peu  à  peu 
ses  forces,  et,  soutenue  des  prières  et  des  avis  du 
P.  Gabriel,  elle  se  mit  courageusement  à  l'œuvre. 
Elle  choisit  dix  Jeunes  lilles  poiiées  à  la  vertu,  et 
décidées  à  se  consacrer  n  Dieu.  Les  ayant  réunies 
autour  d'elle,  «  Jeanne  en  tonna,  dit  le  R.  P.  llé- 
liot,  une  petite  communauté,  et  leur  donna  une 
supérieiare...  £ile  les  instruisit  elle-même  d'une 
manière  qui  les  charmait  et  les  édifiait  en  même 
tempe...  Toutes  les  heures  de  la  journée  étaient 
employées  à  la  méditation,  mu  chant,  à  lia  lecture 
ou  au  travail...  Leur  ferveur  était  si  -^nde,  qu'il 
fallait  quelquefois  la  modérer,  surtout  dans  les 
exercices  de  l'humilité  et  la  mortification  *.  » 

l^orsque  Jeanne  vit  ses  humbles  et  ferventes 
compagnes  affermies  dans  la  piété,  elle  leur  doiuia 
une  règle  (ju  elle  avait  composée,  sous  le  litre  des 
dix  vertus  ^  de  la  sainte  Vierge  :  code  admirable, 

t  Héliot,  Dief.  d9f  Ordres  rei,,  i,  231. 

<  E&iùi,  I,  231.  —  Ces  reUgieuses  fateài  désigiiéM  sons  le  lom 
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qui  lui  fut  inspiré  dans  ses  méditations  »ttr  la  vie 
de  la  Mère  de  Dieu.  *  • 

Cependant,  avant  d'air i ver  à  l'établissement  dé- 
fluiii[  de  son  Ordi  e,  il  restait  encore  a  Jeanne  des 
résistances  à  surmonter  ;  Dieu  le  permit,  ponr 
jpoutrer  de  nouveau  qu'elle  étiiit  rinstruraent  de 
ses  desseins.  Le  bienheureux  François  de  Paule,  à 
qui  elle  doniia.connaissaiice  de  sa  règle,  y  vit  une 
grande  sagesse,  et  la  pressa  de  mettre  à  exéeutioH 
ij^ie  œi^Tre  si  utile  à  la  gloire  de  Dieu.  Le  roi 
(iOuis  XII  eneouragea  aussi  et  seconda  «es  projets, 
en  lui  permettant  de  construire  un  monastère  ; 
mais  elle  eut  beaucouj»  de  peine  à  obtenir  du 
Saint-Siège  l'approbation  de  sa  règle.  Le  P.  Guil- 
laume Morin,  qu'elle  avait  envoyé  à  cet  ettet  auprès 
du  Souverain-Pontife,  trouva  le  pape  Âlexaiulre  VI 
eties  eairdinaux,  prévenus  cont^  la  fondation  de 
BQU^ux  Ordres  religieux.  Après  plusieurs  dè- 
niafcbei  iflifrudueuse6,il  rentra  en  Franee,  déses- 
pér$«t  4h  sucoès  de  sa  mission. 

Plus  surprise  de  ce  refus  que  décotiragée,  la 
ipîncesee  députa  son  confesseur  lui-même  auprès 
du  Souverain-Pontife.  Malgré  son  éloquence  et  son 
zèJc,  ce  second  envoyé  n'aurait  pas  mieux  réussi 
que  le  premier,  sans  une  intervention  manifeste 
du  ciel.  Le  maiiyr  saint  Laurent  et  saint  François 
d'Assise  apparurent  au  cardinal  Jean-Baptiste  Fer- 
rier  pendant  son  sommeil,  et  lui  ordonnèrent  de 
poursuivre  la  confirmatloa  de  la  règle,  présentéa 
au  Pape,  de  la  part  de  ieanne.  Alexandre  YI,  ayant 
en  eon&aissance  de  cette  vision  miraculeuse,  s'em* 
pressa  de  souscrire  à  la  dem  ande  du  P.  .Gabriel  Ni- 
colaï.  Le  pontife  voulut  môme  perpétuer  le  bou- 
de :  Rclicrieuses  de  l'ordre  de  rAononciade  ou  des  dix  vertus  de 
Notre-Dame. 
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tenir  de  la  part  que  ce  religieux  avait  prise  à  la 
fondation  de  l'ordre  des  dix  vertus  de  Not^Bame, 
eri  substituant  à  son  nom  celui  de  Gabriel-Marie. 

Dès  qvie  Jeanne  vit  sa  règle  revêtne  de  la  sanc- 
tion de  l'Église,  elle  offrit  à  Dieu  de  vives  aelions 
de  gracrs,  et  fit  rornjiicncer  les  travanx  du  mona- 
sù'vc.  En  même  temps,  elle  elioisit  cinq  des  plus 
vertueuses  filles  instniitcs  et  formées  par  ses  soins, 
et  leur  fit  donner  le  voile  Ces  premières  reli- 
gieuses eurent  bientôt  de  nombreuses  imitatrices; 
chaque  jour,  ce  Mêle  troupeau  de  Jésus-Christ  âri* 
sait  de  nouvdïes  recrues.  Touchées  di»  sacriiee  et 
de  kt.  piété  de  leur  reine,  plusieurs  nobles  filles 
vinrent  partager  sa  retraite.  Le  jour  de  la  Pente- 
côte de  l'an  1503,  ces  humbles  servantes  du  Sei- 
gneur, et  les  chrétiens  de  Bourges,  virent  se  re- 
nouveler rédifiant  spectacle  donné,  plus  de  neuf 
siècles  auparavant,  à  la  ville  de  Noyon  *  :  une  reine 
de  France  se  consacrant  au  service  de  Dieu  par  des 
vœux  solennels.  Peu  de  temps  après,  Jeanne  ins- 
talla dans  le  monastère  sa  vertueuse  famille.  Le 
bonheur  qu'eUe  éprouva  en  ce  joweonpenta  sli- 
rabondamment  les  douloureuses  épreuws  qui 
avai^t  précédé  sa  sainte  maternité.  Si  H  méâie 
demeure  n'abrita  pas  la  mère  et  ses  fllàm  bie»* 
aimées,  c'est  que  Tautorité  de  la  sainte  était  néces- 
saire pour  soutenir  cet  ordre  naissant.  Privée  ^e 

1  Elles  reçnreni  un  babit  propre  à  lenr  rappeler  Pesprit  de  leur 
état,  .et  k  sainteté  de  leurs  obligations  (1  se  composait  d'une  robe 
grise,  d*nn  scapalaire  d'écarlate,  d'une  simarrc  bleue  et  d'nn  Tnan- 
teau  blanc.  Ces  vêlements  figuraient  la  pénitence,  la  passion  de 
Jésus-Christ,  le  ciel,  auquel  elles  devaient  penser  san&  cesse,  et  b 
virginité  dont  elles  avaient  fait  vœu. 

*  Sainte  Radcgonde,  épouse  de  Clotaire  I^»".  Voir  sa  fêle  au 
13  août. 
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son  pouvoir  et  de  ses  biens,  ellii  n'aurait  pu  con- 
solider son  œuvre»  et  en  assurer  Tavenir.  Mais,  fout 
en  vivant  dans  son  palais,  et  revêtue  de  ses  ha- 
bits de  reine,  elle  n'en  était  pas  moins  la  plus  par- 
faite religieuse  de  sa  communauté,  qu'elle  visitait 
souvent,  par  une  porte  communiquant  de  son  pa* 
lais  au  monastère. 

Jeanne  n'était  pas  seulement  aimée  et  bénie  des 
religieuses  qu'elle  avait  mises  à  l'abri  des  orages  du 
monde,  elle  l'était  encore  des  habitants  de  Bourges 
édifiés  de  ses  vertus,  et  surtout,  des  pauvres  sou- 
lagés par  ses  largesses.  Parmi  ceux-ci,  les  infirmes 
étaient  pour  elle  l'objet  d'une  tendresse  particu- 
lière; elle  les  soignait  de  ses  mains  royales,  et  pan- 
sait elle-même  leurs  plaies,  quelque  repoussantes 
qu'elles  fussent.  Souvent,  en  récompense  de  sa  cha- 
rité, Dieu  guérit  les  malades  qu'elle  avait  touchés. 

Un  dévouement  si  extraordinaire  avait  sa  source 
dans  Tamour  de  Jeanne  pour  la  divine  Eucharistie. 
On  peut  dire  que  son  cœur  n'était  plus  à  elle  :  il 
appartenait  au  Dieu  caché  sous  l'humble  api^arence 
du  pain.  Cette  nnion  avec  Jésus-Christ  lui  mérita 
une  faveur  surnaturelle  :  comme  un  jour  pen- 
dant l'auguste  sacrilice  de  la  messe,  elle  était  dans 
une  sainte  extase,  le  Sauveur  apparut  à  la  pieuse 
Reine  et  lui  fit  connaître  qu'il  avait  accepte  l'of- 
frande de  son  cœur.  Ne  pouvant  espérer  de  telles 
grâces,  accordées  seulement  aux  plus  héroïques 
vertus,  souvenons-nous  que  Dieu  a  des  récom- 
penses pour  tous  les  degrés  de  mérites,  depuis  le 
verre  d'eau  donné  en  son  nom,  jusqu'à  l'entière 
immolation  de  nous-mêmes  pour  sa  gloire.  Tel 
étai{  bien  le  sacrifice  de  Jeanne.  A  son  arrivée  à 
Bourges,  elle  avait  soumis  sa  vie,  déjà  bien  austère 
pourtant,  à  de  uouvcUes  et  plus  rudes  mortiûca- 

3. 
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lions  :  elle  portait  un  cilice  sur  son  corps  tendre  et 
délicat  ;  les  mets  les  [Vlus  communs  composaient 
sa  nourriture;  les  jours  maires,  elle  s'abstenait 
de  beurre  et  d'œuis,  et  de  tout  ce  qui  pi  oviont  de 
la  chair  des  animaux  Après  avoir  pronojice  ses 
vœux,  elle  suivit  encore  de  plus  près  le  Sauveur 
crucifié  :  un  sépulcre  qu'elle  avait  fait  édifier  dans 
le  jardin  de  son  palais,  devait  lui  rappeler  sans 
cesse  à  quel  point  ses  propres  souffrances  étaient 
inférieures  à  celles  de  THomme^ieu  ;  souvent, 
elle  dlait  y  méditer  sur  les  diverses  circonstances 
de  la  Passion,  et  infliger  a  son  eorfs  les  plus  rudes 
pénitences. 

Les  vertus  et  la  pénitence  de  Jeanne  lui  méri- 
tèrent la  grâce  de  voir  abréger  le  temps  de  son 
pèlerinage.  Le  jour  de  l'Epiphanie  de  Tan  1505, 
sentant  ses  force?  diminuer,  elle  rendit  une  der- 
nière visite  à  ses  religieuses.  Après  avoir  cherché 
à  ranimer  leur  dévotion  envers  Jésus  et  Marie,  elle 
les  pressa  de  rester  fidèles  jusqu'à  la  mort,  à  i'ob- 
Sfirvation  de  la  règle  qu'elle  leur  avait  donnée. 
Étant  rentrée  ensuite  dans  son  palais,  elle  fit  bou- 
cher, comme  désormais  inutile,  la  porte  par  où  elle 
se  rendait  au  monastère.  Jusqu'au  moment  de  sa 
mort,  qui  arriva  le  é  février  suivant,  elle  eut  le 
bonheur  de  recevoir  tous  lesjours  la  divine  Eucha- 
ristie. A  peine  eut-elle  rendu  le  denaer  soupir, 
que  sa  chambre  fut  remplie  d'une  vive  clarté,  bril- 
lant refiet  de  la  gloire  qui  allait  orner  son  âme  au 
ciel. 

On  trouva  sur  le  corps  de  la  sainte,  après  sa  moi-t, 
un  rude  cilice  garni  de  cinq  cloua  d'argent  à  Ten- 
droit  du  cœur,  et,  sur  ses  reins,  une  chaîne  de  fer, 

*  Héliot,  Diet,  du  Otém  fl. 


Digitized  by  Google 


[4  février.]        8AIKTE  JEANNE  DE  VALU** 


m 


Instruments  de  ses  austères  pénitences*  Elle  avait 
ordonnéde  Finhumer  avec  le  costume  de  son  ordre,. 

mais  par  la  volonté  du  roi,  on  la  revêtit  de  ses  ha- 
bits de  reine,  auxquels  on  ajouta  un  voile  et  uu 
scapulaire.  A  ses  funéraill(^s,  qui  eurent  lieu  avec 
une  prrande  pompe,  plusieurs  miracles  attestèrent 
sa  sainteté  et  lui  concilièrent  la  contiance  et  la  vé- 
nération du  peuple.  Son  corps,  déposé  sous  le 
chœur  de  l'église  du  monastère,  fut  préservé  de 
toute  corruption^  jusqu'en  Tannée  époque  où 
il  fut  livré  aux  flammes  par  les  calvinistes.  A  rap- 
proche de  ces  impies,  la  sainte  parut  se  réveiller 
dans  sa  tombe  :  comme  ils  étaient  sur  le  point 
d'accomplir  leur  œuvre  sacrilège,  un  profond 
soupir  soiiit  de  sa  poitrine.  Un  furieux  qui  lui 
plongea  sonépée  dans  le  cœur,  l'en  retira,  tout  en- 
sanglantée. 

Le  culte  de  la  bienheureuse  reine  a  été  approuvé 
pour  l'ordre  de  Saint-François,  par  Benoît  XIV,  et 
le  pape  Pie  Yl  l'a  étendu  à  toute  la  France. 

Iléflexioiifl. 

Les  maux  temporels  sont  des  signes  non  équivoques  de 
rameur  de  Dieu  pour  ses  enfants,  ils  les  déiaobent  îles  plai- 
sirs dangereux  et  des  l)iens  périssables  de  ce  monde,  et,  en  les 
purifiant,  ils  leur  ouvrent  la  porte  du  ciel,  fermée  aux  ftmes 

souillées  par  le  p^ché. 

C'est  pou»'  cela  que  l'Apôtre  des  Gentils  nous  dit  :  u  Dipu 
châtie  c  lui  (ju  il  aime  ^  »  11  ne  le  frappe  que  pour  l'appeler 
a  lui  et  l'adiiieltrc  dans  sa  sainte  famille*.  La  souffrance  est 
donc  cet  or  éprouvé  *,  avec  lequel  nous  acquérons  les  ri- 
chesses incorruptibles  du  royaume  éternel. 

Nous  ne  rignorons  pas,  l'épreuve  a  souvent  ses  périls  : 

<  Hebr.,  xiT,  G. 
«  Hebr  ,  xii,  G. 
5  Apoc,  lii,  18. 
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l'eq^rit  se  trouble  el  la  cbsUr  faiblit.  Hais,  poar  raffermir 
notre  courage,  nous  avons  le  secours  de  Dieu  et  les  exemples 

de  milliers  de  saints  qui  nous  ont  précétiés  dans  œlle  vole. 
Aujourd'hui  encore,  l'Eglise»  nous  offre  un  admirable  modM»' 
de  résignation  et  de  patience  dans  la  bientieureuse  Jeanne  de 

Valois. 

Dépourvue  de  ces  avantages  extérieurs,  qui  sont  pour  beau- 
coup une  cause  de  mine,  sainte  Jeanne  n*en  exprime  ni 
plainte  ni  regret  ;  elle  travaille  à  Vaciiuieition  de  cette  beauté 

intérieure,  seule  capjdîle  d'attirer  les  regards  de  Dieu.  Privée 
de  l'aUiitié  d'un  pôre  à  qui  elle  n'inspire  que  de  l'aversion, 
méprisée  el  i  pudiée  de  son  époux,  rencontrant  des  difficulté» 
presque  invijiiibles  jusque  dnns  ses  plus  saintes  entreprises, 
son  cœur  i» est  pas  brisé  par  tant  d épreuves:  il  en  sort 
purifié  de  toute  affection  ten'estre.  Aussi,  son  Ame  n'a  pas 
plutôt  quitté  la  fragile  enveloppe  du  corps,  qu'elle  est  admise 
au  sein  des  élus. 

Ainsi  en  serait-il  de  chacun  de  nons,  si  nous  voulions  ap- 
précier, h  ]%  lumière  de  la  foi,  les  biens  et  les  maux  d^  rotle 
lerre.  «  Les  tribulations  si  courtes  et  si  légères  de  la  vie  pré- 
sente, produiraient  en  nous  le  poids  éternel  d'une  sublime 
el  incomparable  gloire  *.  3» 

Pr»ai«iie.  * 

he  vous  découragez  pas  dans  le  châtiment.  Dieu  vous  traite 
comme  ses  fils  :  quel  est  le  fils  que  ne  corrige  poinl^n 
père  •  ? 

1  11  Cor.,  IV,  n. 
*  Hebr.,  XII,  7. 
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SAINT  VAAST  ' 

ÉvÔQUie  d'Arras, 
Mort  en  540. 

Saint  Vanst  luuiuit  sur  les  frontières  du  Périgord 
et  du  I.inioiisiii,  vers  In  moitié  du  V*"  siècle.  Dès 
son  enfance,  prévenu  de  la  p:râee,  et  guide  par 
l'esprit  de  Dieu,  il  quitta  sa  famille,  Topuleut  hé- 
rltage  de  ses  pères,  et  alla,  loin  de  sa  patrie,  se  ré- 
fugiej  dans  une  obscure  retraite,  aux  environs  de 
la  yille  de  TouL  Là,  dégagé  des  liens  et  des  affec* 
tions  de  ce  monde,  maître  de  ses  sens  quil  capti- 
Tait  par  les  mortifications  et  le  jeûne,  occupé  à 
prier  et  à  méditer  les  divines  Écritures,  il  mena 
une  vie  solitaire  et  presque  céleste.  Ainsi  se  prépa- 
rait-il, à  son  insu,  aux  grandes  et  difficiles  mis- 
sions i'tvtteudaient. 

A  l'heure  marquée  pour  laccompUssemeut de 

I  «  Védn^ff,  nom  de  notre  saint,  a  d'abord  été  abrégé  de  celte 
manière  :  Vén9t.  Plus  lard,  on  en  a  fait  Vaast  Védastc,  originaire 
d'Aquitaine,  fut-il  le  neveu  de  saint  Firtniu.  Évèqne  de  Verdun,  qui 
rappela  dans  son  pavs?  ou  cette  parenté  s'explujue-t-elle  par  Ict; 
rapports  spirituels  du  Prélat  avec  ie  jeune  Védaste  à  qui  il  sut  donner 
de  sages  conseilâ.  pour  le  préparer  à  la  sainte  miasioD  qui  leur  était 
réservée?  LesBoUandistes,  et  plot  tard  le  P.  Gheaquière,^  eonsaera 
touio  son  érudition  aux  saints  delà  Belgique  et  du  nord  de  la  France, 
n'ont  laissé  aucun  document  qui  puisse  élucider  cette  question  : 
toutefois,  ils  penchent  vers  1r  sentiment  que  nous  venons  d'ex- 
primer. »  {Le  Ti-ésor  sacH  Ue  la  cathédrale  d'Arras,  1860,  p.  54.) 
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ses  desseins,  Dieu  fit  connaître  Tasiie  du  fiienheu* 
reux  à  l'Évêque  de  Toul.  Ce  pontife,  sans  se  laisser 
arrêter  par  la  résistance  de  Vaast,  le  fit  sortir  de  sa 

retraite,  et  lui  conféra  la  prêtrise. 

Vaast  en  remplit  les  fonctions  avec  autant  do 
succès  que  de  zèle.  Son  humilité  l'avait  en'j^agé  à 
les  fuir,  cette  même  vertu  le  porta  à  travailler  à 
s'en  Kiidre  de  plus  en  plus  digne.  Ses  saints 
e\em[)les,  nnis  à  la  vive  et  entraînante  elo(îuence 
de  ses  discours,  opérèrent  en  peu  de  temps  de  nom- 
breux fruits  de  salut.  Mais  bientôt,  un  événemeut 
heureux  pour  l'Église  et  pour  la  France,  Tint  l'en* 
lever  au  diocèse  de  Toul. 

Favorisé  d*un  secours  surnaturel,  CloVis,  roi  des 
Francs ,  Tenait  de  mettre  en  déroute ,  i)rès  de 
Tolbiac  une  armée  innombrable  d'Allemands, 
qui  aTaient  enTahi  son  royaume.  Reconnaissant 
envers  le  Dieu  dont  il  tenait  la  victoire,  et  désii  anl 
accomplir  au  plus  tôt  le  vœu  qu'il  avait  fait  d'em- 
brasser le  christianisme,  ce  prince  cherchait  un 
ministre  capable  de  dis[)Oser  son  âme  à  la  ^ràcedu 
Baptême.  Comme  il  passait  par  Toul,  en  regap^nant 
ses  États,  il  entendit  vanter  la  science  et  les  vertus 
de  Vaast.  L'ayant  mandé,  il  le  pria  de  l'initier  à  la 
connaissance  de  rËvangile.  L'humble  prêtre  essaya 
de  se  dérober  à  l'honneur  de  catéchiser  un  roi.  Ce 
fut  en  Tain  ;  Clovis  le  retint,  et  lui  ordonna  de  rac- 
compagner jusqu'à  Reims.  Sur  la  route,  ce  fier 
guerrier  recueillit  les  vérités  de  la  foi,  de  la 
bouche  de  Vaast,  avec  la  simplicité  et  la  docilité 
d'un  enfant  :  ainsi,  plus  de  quatre  siècles  aupara- 
vant, sur  le  chemin  de  Jérusalem  à  Ga/a,  le  puis- 
sant ministre  d'une  reine  étiiiopienne  *  apprenait, 

i  Aajourd'hui  Zalpich,  petite  ville  de  Plusse,  Bfts-Rhin. 
*  Act,,  vin,  27  et  seq. 
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du  diacre  Phiiipp€,  à  connaître  et  à  adorer  Jésus- 
Christ. 

Pour  coiilinner  le  royal  néophy<('  dans  sesgciié. 
reuses  résolutions,  et  ouvrir  à  la  foi  les  cœurs  des 
Barbares  qai  raccompagnaient,  le  Seigneur  Youlut 
manifester,  par  un  miracle,  la  tainieté  de  Vaast. 
Gomme  Clovis,  au  milieu  de  son  armée  et  d'une 
grande  multitude  accourue  pour  le  ymr,  trayer- 
sait  un  pont  construit  sur  la  rivière  de  l'Aisne,  un 
liomme,  depuis  longtemps  aTeugle,  se  présenta  de- 
vant le  serviteur  de  Jésus-Christ,  et  lui  dit  :  «Ver- 
tueux prêtre,  ayez  pitié  de  moi...  Je  ne  vous  de- 
mande ni  or,  ni  argent  :  secourez  ma  niibuiu  eu 
priant  Dieu  de  me  rendre  l'usage  de  la  vue  *. 

Vaast,  sentant  que  la  vertu  de  Dieu  était  avec 
lui.  marqua  les  yeux  de  Taveugle  du  signe  de  la 
Croix,  et  pria  en  ces  termes  :  «  Seigneur  Jésus,  qui 
êtes  la  Yraie  lumière ,  ouvrée  les  yeux  de  cet 
homme,  afin  que  tous  ceux  qui  sont  présents,  con- 
fessent que  vous  êtes  le  seul  vrai  Dieu,  et  que 
seul  TOUS  faites  des  prodiges  au  ciel  et  sur  la 
terre  »  L*aTeugle  recouvra  aussitôt  la  vue,  et  con- 
tinua sa  route,  en  rendant  à  Dieu  de  vives  actions 
de  grâces. 

Arrivé  à  Picims,  Clovis,  instruit  par  les  leçons 
de  Vaast,  fortifie  dans  la  foi  par  le  mi  racle  dont  il 
venait  d'être  témoin,  fit  peniienc*  pendant  quelques 
jours,  abjura  le  cuite  des  idoles,  et  reçut  le  bap- 
tême des  mains  de  saint  Kemi.  Ses  dewL  sœurs  % 

'  Alt  uin,  Vie  de  saint  Vnast.  Ce  miracle  fnt  opéré  en  on  lieu 
nommé  Vonzy,  à  ppn  de  l'i^tanre  du  villagre  do  Rilly.  On  ybtMifplus 
tard  auc  église  «lui  existait  encore  au  temps  de  Baudry,  évèque  de 
Noyon,  mort  eûiil3. 

'AlcniiK 

^  Vh  de  taini  Remtj,  écrite  aa  X«  siècle,  par  Fiodoaid. 


Digitized  by  Google 


64  SAINT 


[6  ftmr.] 


et  trois  nulle  de  ses  compagnons  d'armes,  suiyirent 
son  exemple. 

Ayant  rempli  auprès  du  roi  la  mission  dont 
Dieu  rayait  chargé,  Vaâst  resta  auprès  de  saint 
Remi,  à  qui  CHoyis  Tayait  recommandé,  et  fut,  ditr 
on  S  peu  de  temps  après,  éleyé  à  la  dignité  d'ar- 
chidiacre. 

Edifler  les  peuples  par  ses  vertus,  les  éclairer  par 
sa  parole,  les  convertir  par  ses  miracles,  telle  fut 
la  mission  (jue  le  iiienheureuv  ne  cessa  d'exercer 
dans  le  diocèse  de  Reims. La  puri  le  de  ses  mœurs, 
son  assiduité  à  la  prière,  ^^on  bumiiilé,  ses  jeûnes, 
ses  mortifications,  et  sa  charité  envers  les  mallieu- 
reux,  lui  acquirent  une  grande  réputation  de  sain- 
teté. On  venait  à  lui  de  toutes  parts»  aussi  bien 
pour  les  infirmités  du  corps  que  pour  celles  de 
l'âme.  Plein  d'un  tendre  intérêt  à,  l'égard  de  ses 
pieux  yisiteiirSy  il  usa  quelquefois,  pour  suhyenirà 

1  Nous  llflonSt  à  ce  sujet,  dans  Tonvrage  de  M.  Tabbé  Yan  Drivai, 
lu  paroles  suivantes  :  «  On  di(  que  Védaste,  pendant  son  séjour  i 
ReiSAS,  fut  nommé  archidiacre,  et  son  nom  figure  avec  cette  dignité 
dans  un  catalogue  des  officiers  de  cette  Église  dressé  par  un  Béné- 
dictin Après  celle  des  archevêques,  cette  dignité  était  la  plus  im- 
portante. Les  archidiacres,  qu'on  appelle  les  yeux  des  prélats, 
étaient  chargés  des  visites  paroissiales  ;  ils  devaient  s'assurer  de  l'eii- 
tretien  des  ornements  de  intel,  de  la  garde  des  titres  conflrmatifr 
des  droits  et  des  privilèges  des  églises,  de  la  distribution  des  au- 
mônes aux  pauvres,  k  eux  appartenaient  l'installation  des  abbés  et 
dignitaire?  ecclésiastiques,  rcxnmen  fîcs  clercs  qui  se  disposaient  à 
recevoir  les  ordres,  l'explication  des  f»Mp?  de  Tannée  et  de  l'office 
divin,  et  surtout  la  visite  des  prisons  à  1  époque  de  certaines  solen- 
nités. On  voit  quelle  responsabilité  s'attachait  à  ces  fonctions,  aussi 
quelques  aatenrs  n'hésitent  point  à  donner  aux  archidiacres  le  nom 
de  cborévéques.  Nous  n'oserions  toutefois  affirmer  que  Védaste  ait  été 
revêtu  de  cette  dignité  ;  mais  ce  Mi  n'aurait  rien  d'étonnant,  car 
Remi  l'appelait  son  vicaire,  vicariœ  Aoilicitudmis  cooperarius. 
(M.  l'abbé  Van  Drivai,  Trésor  sacré  de  la  cathédruU  d'Arras, 
p.  58.) 
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leurs  besoins,  du  don  des  miracles  que  ie  Seigneur 
lui  avait  accordé. 

Un  jour,  un  noble  seigneur  vint  recevoir,  de  ses 
lèvres,  les  consolations  de  la  parole  évangélique. 
L'entretien  s'étant  prolongé  jusqu'au  soir,  le  ser- 
viteur de  Dieu  ne  voulut  pas  que  son  hôte  partît 
sans  quelque  provision  de  voyage  ;  il  ordonna  donc 
à  son  serviteur  d'apporter  du  vin.  Celui-ci,  n'en 
ayant  plus  trouvé  dans  le  vase  destiné  à  le  conte-- 
nîr,  s'empressa  de  le  dire  à  son  roattre.  Confiant 
dans  le  divin  Auteur  du  miracle  de  Cana  en  Gali- 
lée \  Vaast  se  mit  en  prière,  et  dit  à  son  serviteur 
de  visiter  de  nouveau  le  vase.  Cet  hujiiiïie  courut 
aussitôt  an  cellier,  et  en  rai^purta  un  vin  excellent. 
Aiîi<'  rinMe  de  Vaast  put  regagner  son  pays,  récon- 
lorie,  par  le  charilable  prêtre,  dans  les  besoins  de 
râme  et  du  corps. 

A  la  vue  des  fruits  que  produisait  la  terre  cul- 
tivée par  les  mains  du  saint  Prêtre,  rÉvéque  de 
Reims  résolut  de  lui  confier  un  champ  plus  ep 
rapport  avec  l'activité  de  son  zèle.  Ayant  pris  l'avis 
d«  son  clergé  et  invoqué  le  ciel  par  de  ferventes 
prières,  il  lui -conféra  le  caractère  épiscopal,  et  le 
prépusa  au  gouvernement  du  diocèse  d'Arras. 

Yanst  était  nommé  Évéque  d'une  contrée  livrée 
à  tous  les  maux  :  des  invasions  de  barbares  en 
avaient  f:ut  disparaître  la  religion  chrétienne;  le 
paganisme  y  régnait  de  nouveau,  avec  son  insépa- 
rable cortège  de  corruption  et  de  ténèbres.  Placé 
nmlgré  lui,  au  rang  des  Pontifes,  le  Saint  accepta 
courageusement  les  charges  et  les  périls  de  ses 
nouvelles  fonctions;  sans  tarder,  il  alla  réveiller 
l'étincelle  de  la  loi  dans  les  âmes  dont  il  venait 


*  Joan.,  n,  l  et  seq. 
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(l*étre  établi  le  pasteur.  Dieu  montra  bientôt  pu* 
un  miracle,  ce  que  Ton  devait  attendre  de  la  mis- 
sion de  l'intrépide  apôtre  :  comme  Vaast  appro- 
chait de  là  porte  d'Àrras,  deux  pauvres,  dont  l'un 
était  aveugle  et  l'autre  boiteux,  implorèrent  sa  gé- 
nérosité. Le  cbaritable  Pontife  fut  touché  de  com- 
pkséionî  mais  lés  aumônes  qiril  avait  faites  pen- 
dant son  voyage  avaient  épuisé  ses  ressources. 
Voulant  ce[)endant  soulager  leur  misère,  il  se  mit 
à  gcn(mx,  et  pria  le  Seigneur  de  leur  venir  en  aide. 
Sur  l'heure  même,  l'aveugle  et  Je  boiteux  furent 
guéris  de  leurs  infirmités,  et  rendirent  grâce  à  Dieu 
et  au  saint  Évè(|ue,  dont  ils  avaient  rQ(;u  plus  qu'ils 
he  lui  avaient  demandé. 

Ce  miracle  devint  pour  un  gra^d  nombre  une 
càuse  de  salut.  La  puissance  qui  accompagnait  la 
parole  du  Saint  fit  une  salutaire  iippression  sur  les 
habitants  d'Arras  :  {plusieurs  reapncèreut  aux  st^ 
bërstmon's  de  lldolatrie,  se  déclarèrent  chrétiens» 
et  furent  régénérés  dans  les  ewx  du  baptême.  Ceux 
fhêmes,  dont  là  grâce  n'avait  pas  encore  touché  le 
cœur,  con(;urent  poiu^  Vaast  des  seulimeuts  d'ad- 
iniralion  et  de  resi)ect. 

A  peine  entré  dans  sa  ville  épiscopale,  Vaast  ré- 
solut d'édifier  une  église,  sur  remplaeemenl  de 
celle  que  les  barbares  y  avaient  détruite  ;  mais  cette 
cghse  avait  été  si  compicteiiient  ruinée,  qu'il  faliiU 
bien  des  recherches  pour  en  retrouver  les  vestiges* 
Il  n'en  restait,  dit  le  bienheureux  Alcuin,  que 
<)uelquès  débris  cachés  par  des  ronces.  Là,  où 
dutrefoistes  chants  des  saints  cantiques  avaient  re- 
tint!, on  ne  voyait  plus  que  le  repaire  ées  bêtes  fé- 
rôcès.  Lé  Lieù  saint  profané  et  détruit,  était  aban- 
donné à  une  immonde  destination.  A  cette  vue, 
Tapotre  de  Jesus-Ciirist  s'écria,  saisi  de  douleur  et 


Digitized  by  Google 


février.] 


versant  fies  larmes  :  «  0  mon  Diou,  ces  maux  ont 
'fdndu  sur  nous,  parce  que  nous  a^ons  péché  avec 
nos  pères;  mais,  Seigneur,  souvcnez-Yous  de\otre 
Miséricorde,  et  ayez  pitié  de  vos  intortuûés  èn- 
'fonts  \  »  , 

Comme  Vaast  exhalait  ces  {daintés,  'un  ours  * 
dortit  tout  à  coup  du  milieu  des  rulifes  dù  il  àvaft 
établi  sa  retraite.  Vaast  lui  ayant  otdoniié  de  se 
retirer  dans  Tépaisseur  des  ïorêts,  rantm'sil  (fbèiU 
et  ne  reparut  plus  dans  la  suite. 

Toute  prran de  (lue  fût  la  désolation  de  cette  maî- 
•iieureuse  contrée,  elle  n'était  qu'une  faible  imago 
de  celle  qui  régnait  dans  les  Ames  ;  cependant,  par 
réloquence  de  sa  parole,  la  sainteté  de  sa  vie,  î'é- 
ciat  de  ses  miracles,  rÉvèque  d*Arras  parvint  à  v 
faire  luire  les  rayons  de  là  grâce.  Les  lieux  les  plus 
éloignés  et  les  inaccessibles  de  éôn  àiècèse, 
«urent  part  à  ses  ti'avaut  liTpôstolialiês.  &  seule 
tirésence  adoucissait  les  "toatik  4Ù1I  tte  pôùvarl 
guérir.  H  était  généreuît  env<?rs  les  patirres  et  af- 
fable avec  les  l*îcîres.  Bïifn'ble'coiyitfie  uti  entant,  il 
se  faisait  tout  à  tous,  pour  gagner  les  cœurs  à  Jé- 
sus-Christ. Il  honorait  les  vieillards,  et  parlait  aux 
jeunes  gens  avec  une  paternelle  atVoc  lion. Quuitiu'il 
préférât  se  trouvek*  au  milieu  des  petits,  quelquc- 

*  Alcuin.  Vie  de  itaint  Vaast. 

-  r,  Al!  Moyen  Aco,  on  ropré^onfait  saint  Vaast  traînant  un  onrs  à 
t;a  suitn  :  c'est  ainsi  que  )e  montrent  In?  manuscrits  qui  coutieaueat 
Sa  vie,  les  tableaux  des  artistes,  le^  œuvres  (les  statuairos. 

t'ue  yieiise  liadilioa  veut  que  saint  Vaast,  vu^aui  cet  aiiitual  daus 
les  ruines  «TArras,  lui  ait  donné  Tordre  de  le  suivre,  et,  qu'obéissant 
à  ce  coimnaiidenkent,  il  soit  devenu  le  compagnon  fidèle  de  saint 
Vaast,  afin  de  montrer  aux  nations  encore  barbares,  la  j^dissance  du 
Dieu  dont  il  annonçait  la  parole,  les  inviter  à  sè  souiiliettre  à  celui 
qui  ?avail  t  oinuiander  aux  animaux  les  plus  féroces  cl  les  rendre 
souples  et  soumis.  »  (M.  Tabbé  Van  Drivai,  ouvrage  cité  plus  liaut, 
p.  GO.) 
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fois  cependant  il  Tisitait  les  riches.  Il  s'asseyait 
même  a  leur  table,  afin  que,  la  familiarité  dont  on 

use  communément  dans  les  reî>as,  lui  permît  de 
faire  eiitciidrc  plus  facilement  la  parole  de  Dieu. 
Les  conversions  s*étant  multipliées  de  toutes  parts, 
le  Saint  éleva  un  grand  nombre  d'églises,  aux- 
quelles il  donna  des  prêtres  et  des  diacres  lorniés 
par  ses  soins,  et  animés  du  (K  >ir  de  marcher  sur 
ses  traces.  Bientôt,  rinfatiu  ililf  ardeur  de  son  zMe 
lui  attira  un  immense  surcroit  de  travaux  :  saint 
Remi,  ayant  appris  les  heureux  résultats  de  son 
ministère  dans  TArtois,  lui  coi^a  le  gouYernement 
de  l'Ëglise  de  Cambrai,  et  pçu  après  l'envoya  di- 
riger celle  de  Beauvais,  privée  de  pasteur* 

Comme  l'Artois,  le  Beamaisis  avait  été  envahi 
«t  dévasté  par  les  barbares  ;  tout  y  avait  été  ravagé 
par  le  fer  et  par  le  feu  *.  Ceux  qui  avaient  échappé 
à  la  mort  étaient  assujettis  à  mille  privations;  la 
foi  se  perdait;  l'abattement  était  général.  Ce  fut 
dans  ces  tristes  conjonctures  que  le  saint  Pontife 
visita  nos  contrées.  La  renonnnée  de  ses  vertus  Ty 
avait  précède;  nnssi,  nos  pères  racrucillirent-ils 
comme  un  libérateur.  A  sa  voix,  les  familles  dis- 
persées se  réunirent,  et  le  courage  leur  revint  avec 
l'espérance.  Yaast  releva  les  églises  de  leurs  ruines, 
ordonna  des  prêtres  et  fonda  des  hôpitaux  pour  les 
malades.  Bien  des  siècles  après  lui,  on  voyait  en- 
core au  milieu  de  nous  des  monuments  de  sa  foi 
et  de  son  zèle.  Suivant  une  vénérable  tradition,  il 
opéra  dans  nos  contrées  plus  de  miracles  que  dans 
son  propre  diocèse.  Plusieurs  fois  il  évangélisa  les 
pays  voisins  de  la  rivière  d'Epie,  et  reçut  une  libé- 
rale hospitalité  chez  les  ancêtres  de  saint  Germer  *. 

^  L/^gcndc  (lu  Propre  du  diocèse  de  Bcauvais. 

^  ilisi,  du  DioG,  de  lieaup,,  par  M.  Delettre,  i,  1S6. 
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Ces  pieux  cliréticns  élevèrent  par  ses  conseils  une 
église  dont  il  fit  lui-même  la  detlicace,  et  un  hô- 
pital pour  le  soulagement  des  pauvres  malades.  Il 
est  permis  de  penser  que  ces  actes  de  charité,  joints 
aux  prières  dîe  Yaast,  leur  ont  mérité  la  grâce  de 
donner  le  jour  au  Ténéré  fondateur  de  Tabbaye  de 
Saint-Germer. 

Vaast  ne  rentra  dans  son  diocèse  qu'après  avoir 
pourru  notre  église  d'un  pontife.  Réuni  à  son 
troupeau,  il  consacra  ce  qui  lui  restait  de  force  et 
de  vie  à  consolider  l'œuvre  de  réparation  qu'il 
avait  si  heureusement  commencée.  Lorsqu'il  ar- 
riva au  terme  de  sa  carrière,  tel  était,  rapporte 
Alcuin,  rëtat  des  pays  évan ^élises  par  son  zèle  : 
«  La  sainte  loi  de  Dieu,  dit-il,  y  était  désormais  con- 
nue. Le  nom  adorable  de  Jésus-Christ  sortait  de 
toutes  les  bouches;  les  mœurs  étaient  pures;  la  pa- 
trie était  aimée;  le  peuple  courait  en  foule  aux  so- 
lennités religieuses; ^chaque  jour,  et  en  tout  lieu, 
la  parole  divine  était  annoncée;  enflures  chrétiens 
se  réjouissaient  dans  la  paix,  dans  la  connaissance 
de  Ja  vérité,  et  dans  la  sainteté  de  la  religion  chré- 
tienne \  » 

Averti  par  Dieu  lui-même  de  sa  fin  piochaiiie, 
Vaasl  s  y  prépara,  en  recevant  la  divine  Eucha- 
ristie, avec  une  foi  vive  et  une  pieuse  ferveur.  U 
s'endormit  du  sommeil  des  justes,  le  6  février  de 
Tan  540,  après  avoir  recommandé  son  âme  aux 
chrétiens  qui  environnaient  sa  couche,  et  les  avoir 
exhortés  à  observer  fidèlement  la  loi  de  Jésus- 
Christ. 

Plusieurs  miracles  accompagnèrent  et  suivirent 
sa  mort.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  de 


*  Alcuin. 
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Notre-Qame  d'Arras,  q^ioiqa'U  eiA  disigiié  lui- 
mé^e,  pour  le  lieu  sa,  sépujtuce,  ua  osaii^re' 
(1^  bois,  prè9  de  la  petite  riviè^é,  du  Crkidion.  Ge 

ne  fut  que  cent  vingt-six  ans  après,  que  ses  der- 
nières volontés  furent  exécutées  par  saint  Aubcrt, 
l'un  do  ses  successeurs  sur  le  siège  d'Arras.  Le 
hienlieureux  Vaast,  dit  Alcuiu,  apparut  au  pontife, 
tenant  à  la  main  une  baguette  avec  laquelle  il  me- 
surait, à  côté  de  son  petit  oratoire,  l'emplacement 
d'une  basilique.  Comprenant,  par  cette  vision,  que 
saint  Vaast  lui  ordonnait  de  transporier  ses  reliques 
dans  son  oratoire,  saint  Aubert,  accompagné  de 
saint  Omer^  évéque  de  Tfiérouanne,  les  y  ût  dé^ 
poser  en  666,  avec  une  grande  solennité.  En  ce 
même  lieu,  il  jeta  les  fondements  d'une  abbaye  de 
Bénédictins  qui  futacheTée  paji*  son  successeur  Vin* 
dicien,  enrichie  et  dotée  par  Thierri  ^  d'une 
vaste  basili(iue  ,  et  enfin  ruinée ,  comme  tant 
d'autres  nioiuunents  de  la  loi  de  nos  ancêtres,  par 
les  démolisseurs  de  93.  L'église  abbatiale  a  été 
depuis  transformée  en  catbédrale,  et  subsiste  en- 
core au  centre  de  la  cité  d'Arras,  comme  pour  rap- 
peler, dit  un  auteur,  que  cette  pieuse  l'ondatioa  en. 
fut  l'origine  et  la  gloire 

Diç^i.  permit  que  les.  restes  du  Saiut  vinssent^ 
aprèç  sa  mort,  protéger  le  Beauvaisis,  que  le  Pon- 
tife avait  éyangélisé  et  béni  pendaiit  sa  vie.;  au  dUL^  . 
siècle,  les  reUgi^eux  de  Fat^aye  qui  portait  sou 
nom,.le$trpis(érerent  à  Peauvaiç,  pouri^  préser*^ 
yer  de  la  fureur  sacrilège  des  Noniiandjs«HUdemao,' 
Évéque  de  Beauvais,  et  les  fidèles  de  la  ville,  se 
rappelant  les  bienfaits  que  le  BienUeurçux  avait 

*  Elle  dêvliit  en  ^  le  lieu  de  la  sépulture  âece  prince. 

*  Ce  fut  à  partir  do  rércction  de  cette  abbaye  que  la  ville  d'Arras. 
prit  son  accroisBement.  {Dict.  det  Aàbayu  d4jà  ciié*p»  7S3«) 
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prodigués  à  leurs  pères,  reçureut  ses  reliques  avec, 
ik§  sètatimefitÉ  de  gratftude,  de  yéiiéràtion  et  dp. 
c<Hififtiice.  Duiradt  Fespâce  d'èniiron^cinquaiitt^' 
an»  ^'ètfes  reposèrent,  soit  dans  une' chapelle  de  la . 
cité  *,  soit  dane  Têglise  de  Saînt-Étfènùe  qui,  jiis- 
tju'aH  XVIIP  siècle,  porta  son  nom,  en  inci^^e. 
temps  que  cchii  dti  premier  martyr  \  Leur  prc'-  ' 
seiicc  à  Beauvais  fut  signalée  par  plusieurs  w^- 

Pendant  que  la  châsse  de  saint  Vaast,dit  JLo^vet, 
était  dans  Tcglise  de  SaintrÉUenne,  il  firriva.que> 
par  les  mérites  et  Tinterccésion  au  Saint,  une 
lampe  fat  remplie  d'une  huile  qui  nç  diminuait, 
pas.  Gomme  les  uns  admiraient  ce  prodige,  iandis , 
qiife  d'aufféS  le  niaient,  rfaùile'  de  cette^Jaçipe  en  ' 
sortit,  aux  yeux  de  tous,  et  arrosa  la  terre  ;  une 
autre  huile  irès-pure  la  reHi])la(;a  aussitôt,  ci  la 
lampe  fut  niiraeulcur  Linent  allumée.  En  mémoire 
«le  cet  cvéneineat,  baiiit  Hildemau  cl  j)hibieurs  de 
s.^s  SI u"c:(*s>(MH's  avaient  Thahitude  de  prendre  dans 
cette  église,  riiuilc  servant  au  Baptême  et  a  1  Ex- 
trême-Onction»  Suivant  le  même  liislorien,  ieser^ 
vikur  d'un  cbaMMie  de  la  cathédrale,  ayant  été 
conduit  auprès  des  reUques  de  saint  Vaast,  fut  dé- 
liré, par  rintercessiaa.du  Hieahi^4HQ?Ct.  de  l'es* 
prli  malin  qui  le  picsâéaît^ . 

Afm  les  tiHrMMfw  des  Normande,  les  rdHgiecrx 
du  monastère  de  Saint-Vaast  d*Arras  vinrent  rede- 
mander le  corps  de  leur  saint  patron.  «  Quoique 
Honorât,  évé«|ue  ^e  Beauvais,  dit  (iodefroy  Her- 
niaut,  ne  put  sans  peine  se  priver  des  saintes  re- 

'  Légende  d»  Bréviaire  de  Beauvais  au  Piopie. 

Lwvet.  HNt:  €t  Antiqmiéi  (U  Èeauvaisis\  II,  136. 
3  En  Tamiée  1072,  Guy,  Évèque  de  Beauvais^  instalïa  tlans  cette 
Église  un  chapitre  de  chaooinesy  sous  riavoeatkm  Oe  sàsil  Vàast.  ^ 
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iMjiies  qui  faisaient  Torue ment  de  la  ville,  il  Itiô 
rendit  néanmoins  à  ceux  qui  les  avaient  eon liées  à 
l'un  de  ses  prédécesseurs.  Sa  piété  le  poi  la  a  ae- 
coni pagne r  le  pieux  (  oi  tége,  uiie  très-grande  partie 
(lu  chemin,  suivi  d'une  multitude  de  lidèl(;s.  ujê- 
lant  leurs  byumes  et  leurs  ioa^niges  am,  cïïMiif^mm 
du  clergé  *.  » 

En  témoignage  de  leur  reconnaissance  j^our 
l'hospitalité  que  le  CQrps  de  saint  Vaast  avait  r«çii|0 
à  J^aovais,  les  religieux  d'Ârras  y  laissèrent  quai- 
ques-unes  de  ses  précieuses  reliques.  Depuis  cette 
époque,  le  culte  du  Bienheureux  fut  très-populause 
clans  nos  contrées.  Plusieurs  paroisses  l'adoptèrent 
pour  leur  patron;  des  pèlerinages  s'établirent  eu 
son  honneur;  et,  partout  où  son  nom  fut  invoque 
avec  contiancc,  saint  Vaast  se  plut  à  douum^ 
preuves  de  son  crédit  auprès  de  Dieu 


Par  sa  liléîité  h  In  i^ràce,  l'iiomme  parvient  en  ce  niond  ^,  à 
un  degré  élevé  de  periection,  et  mérite,  dans  l'autre,  un  l)un- 
lieur  d'une  àterneUe  durée,  bi-iious  nous  abandonnons  sans  fé- 
i»erve  aux  secrètes  inspirationi  d«  Seigninr  et  auxlXMK  ViO#*. 
vemenis  qa*U  éveiUe  dans  notre  âiMs,  aaiis  mareberans^de 
verta  en  Terta  *  Jusqu'^a  jour  où  il  couronnera  ses  propre 
dons,  ^n  nous  récompensaiït  avec  ime  libéralité  toute  divine. 
Ainsi  voyons-nous  agir  le  Saint  doBt  nous  c^^lébroiis  aw^our- 
d  hui  la  fête  :  pendant  toute  ^ayie,  il  recui-iUe  avec  une  pieuée 
Hviiiili^  toutes  les  grâces  que  Dieu  lui  accorde.  Son  ùnie, 
cuiiiijic  une  terre  fertilisée  *  par  une  pluie  bienfaisante»  reçoU 
sans  cfBse  di  oOttYMlM  MnéfflHsIIOns  et  proOnitte  frntt»  sAon^ 
danto  ft;  talvt.  Gteewi  4e  m  f«»  le  ràp^rM!»     ciefél  en 

^  Godefroy  Hcrmant,  î.  iir,  ch.  25. 

*  Dans  le  nord  de  la  France,  jin  grauU  nombre  d'églises  «u^-  '^^ 
dédiées  à  saint  Vaast.  11  y  a  encore  aiyouid  iiui  à  Sois^oofi  église 
portant  son  nom. 

'  Pâalm.,  jjusxm,  8. 

*  Hebr.,  VI,  1. 
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rapproche  en  môme  temps,  une  multitude  d'âmes  prédestinées 
qu'il  retire  de  l'abîme,  et  ptitraîne  à  sa  suite  par  la  puissance 
de  ses  exemples,  et  l'inépuisal  le  activité  de  son  zèle. 

Mais,  si  la  correspondance  à  la  grâce  est  la  source  des  plus 
précieuses  faveurs  el  uu  gage  assuré  de  salut,  à  quels  dangers 
ne  sont  pas  exposés  ceux  qui  lui  ferment  ie  chemin  de  leur 
eoonr  l  sans  lumière  pour  les  guider,  sans  force  pour  résister 
aux  combats  dn  monde,  du  démon  et  de  leurs  passions,  ils 
marchent  en  aveugles,  et  aboutissent  fatalement  à  leur  perte. 
Dieu  ûnît  par  devenir  avare  de  ses  dons,  envers  ceux  qui 
s'obstinent  à  en  abuser.  Le  champ  qui,  après  avoir  été  arrosé 
des  pluies  fécondantes  du  ciel,  ne  produit  que  des  ronces  et 
des  épines,  est  abandonné  el  bientôt  maudit  duSeigneui  K  Les 
peuples  de  l'Artois  et  des  ecmtrées  Toisiifts  n'ont  été  éprouTés 
par  tant  de  maux  que  pour  avoir  été  insensibles  aux  bien- 
foits  de  Dieu.  Becevons  donc  avec  un  reconnaissant  empres- 
sement les  grâces  dont  le  Père  des  miséricordes  est  prodigueà 
notre  égard .  Elles  donneront  la  vie  h  notre  flme  si  nous  y 
sommes  fidèles  i  mais,  si  nous  leur  oi  posoiis  une  imprudente 
et  coupable  résistance ,  elles  deviendront  pour  nous  une 
cause  de  coudamnation. 

Conduisons-nous  de  telle  sorte  que  nous  puissions  toujours 
dire  avec  samt  Paul  ;  «  La  grâce  de  Dieu  n'a  pas  été  stérile  en 
moi  *.  B 

*  Hebr.,  VI,  8. 

•  l  Cor.,  XY,iO, 


SAINT  LEVANGE 

£tvôq[\xe   de  Senlis 
•  Mort  eu  l'an  513. 

Au  moment  où  des  hordes  de  barbares  passaient 
le  Rhin,  précipitant  leur  course  dans  les  Gaules, 
Dieu  suscita  des  ministres  de  salut  et  de  paix,  qui 
ne  tardèrent  pas  à  adoucir  les  maux  de  la  conquête, 
et  à  cimenter  une  alliance  durable  entre  les  vain- 
queurs et  les  vaincus.  Saint  Levange  eut  unie 
grande  part  dans  cette  œuvre  de  réparation.  Ses 
parents  étaient  romains  .  'Instruit  de  bonne  heure  à 
la  divine  école  de  Jésus-Chriét,  il  acquit  en  peu 
'  de  temps  la  science,  la  vertu,  riiutorité  et  la  force 
d'âme  nécessaires  aux  hommes  destinés  à  devenir 
les  pasteurs  des  peuples.  Aussi,  après  la  mort  de 
Modeste,  Évêque  de  Senlis,  mérita-t-il  d'être  choisi 
par  le  clergé  et  le  peuple  pour  succéder  à  ce 
Pontife. 

Levange  n'eut  pas  plutôt  pris  possession  de  la  di- 
gnité épiscopale,  qu'il  se  dévoua  sans  mesure  à  la 
défense  et  au  soulagement  de  son  troupeau.  Glovis 
cherchant  à  faire  disparaître  dans  les  Gaules  les 
derniers  vestiges  de  la  puissance  romaine,  venait 
d  envahir  le  Soissonnais.  Après  la  victoire,  ses 
troupes  se  livrèrent  à  de  coupables  excès  dans  les 
pays  voisins  de  Senlis,  et  dans  cette  ville  elle-même  ; 
les  populations  épouvautées  allaient  demander  aux 
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retraites  les  plus  cachées  un  abri  contre  les  mau- 
vais traitements  et  la  mort. 

Dans  ces  tristes  conjonctures,  le  courage  et  la 
charité  du  Saint  furent  à  la  hauteur  de  la  tâche 
que  Dieu  lui  avait  réservée.  On  le  vit  sur  tous  les 
points  de  son  diocèse  porter  à  son  peuple  des  con* 
solaiionsetdes  secours.  Il  ne  craignit  pas  de  se  {M^ér 
senter  devant  les  soldats  francs,  et  de  leur  an-* 
noncer  Jés»s42hrist.  Souvent  son  langage  les  dé- 
tourna du  meurtre  ou  de  la  spoliation.  Dociles  à  sa 
voix,  plusieurs  de  ces  barbares  qui  s'étaient  établis 
sur  les  terres  des  vaincus,  rcuouccront  à  l'ido* 
latrie  pour  embrasser  le  chrisliaiiisme. 

La  conversion  des  Païens,  le  rétablissement  de 
la  discij)line  ecclésiastique  et  la  défense  de  la  doc- 
trine catholique  furent  les  objets  constants  de  la 
sollicitude  de  Levange.  Après  la  conversion  de 
Clovis,  il  se  rendit  à  Reims,  où  il  partagea  les  tra- 
vaux de  saint  Remi,  instruisant  et  baptisant  les 
Francs  dont  la  grâce  avait  touché  le  cœur.  11  as- 
sista, avec  trente  Évéques,  à  un  concile  tenu  à  Or- 
léans, en  Tannée  511.  Dans  une  autre  réunion 
d'Évéques,  il  travailla  d'un  commun  accord  avec 
ses  vénérés  collègues  à  Textirpation  de  la  perni- 
cieuse hérésie  des  Ariens;  mais  ce  lut  surlout  le 
diocèse  de  Senlis  qui  recueillit  les  fruits  du  zèle 
et  de  la  charité  du  Pontiie.  Jaloux  de  maintenir  la 
discipline  et  la  pureté  des  mœurs  parmi  son  clergé 
et  son  peuple,  Levange  promulgua  et  fit  exécuter 
les  sages  décrets  du  concile  d'Orléans,  et  prescrivît 
,  la  rigoureuse  observation  des  jeûnes  et.des  prièriçs 
des  Rogations.  11  ne  cessait  de  veiller  sur  les  op- 
primés :  lorsque  la  paix  fût  rendue  à  la  contrée, 
il  intercéda  ouvertement  en  faveur  des  vaincus. 
Tous  les  jours,  les  soldats  francs  se  livraient  à  leur 
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égard  à  des  actes  injustes  <  t  violents;  il  plaida  leur 
CdLme  avec  succès.  11  obtint  que  toutes  les  per- 
sonnes qui  se  présenteraient  devant  le  roi,  munies 
d*uiie  lettre  portant  l'empreinte  de  son  anneau, 
Beraient  dédommagées  des  torts  dont  elles  auraient 
souffert.  Ce  privilège,  accordé  aussi  à  plusieurs 
'  autres  Évêques  de  cette  époque,  montre  avec  quel 
caractère  de  vérité  et  de  justice  la  Religion  chré- 
tienne apparaissait  aux  fiers  conquérants  des 
Gaules. 

Le  Bienheureux  avait  mis  son  Épiscopat  sous 
iapioleclion  de  saint  Rieul,  dont  il  retraçait  les 
vertus  et  continuait  les  travaux  apostoli  jues.  Se 
considérant  comme  le  gardien  de  ses  précieux 
restes,  il  ne  permit  jamais  au  clergé  ou  au  peuple 
d'en  enlever  la  moindre  parcelle  ;  aussi,  éprouva- 
t-il  une  vive  affliction,  lorsque  Clovis,  attiré  à 
"Senlis  avec  quelques  Prélats  et  les  principaux  offi- 
ciers de  sa  cour,  par  le  bruit  des  miracles  dus  à 
Tintercession  de  Rieul,  voulut  toucher  à  ce  vénéré 
dépôt.  Il  se  mit  en  prière,  coAjurant  le  Seigneur  de 
conserver  intact  à  l'Église  de  Sentis,  le  corps  de 
son  Apdtre.  Ses  désirs  furent  exaucés  :  comme, 
pour  obéir  au  roi,  Levange  ayait  ouvtrt  le  tombeau 
du  Saint  et  cherchait  avec  une  pince  à  enlever  une 
dent  de  Fune  de  ses  mâchoires,  il  en  coula  aussitôt 
une  ^^ande  abondance  de  sang.  A  cette  vue,  Clovis 
comprit  et  respecta  la  volonté  de  Dieu.  Pour  mé- 
riter la  protection  du  puissant  et  glorieux  Patron 
de  Sentis,  il  ordonna  de  restaurer  et  d'embellir  son 
église  qu'il  dota  de  riches  domaines  destinés  à  l'en- 
'  tretien  des  clercs.  . 

Après  une  vie  consacrée  à  convertir  et  à  édifier 
*  les  barbares,  à  effàcer  les  traces  des  ruines  causées 
par  rinvasion  ennemie,  à  détraidre  et  à  propager 
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la  religion  chrétienne,  Levante  entra  en  possession 
du  royaume  de  Dieu,  le  j9  octobre  de  Tan  513 
Il  ne  tarda  pas  à  recevoir,  à  Senlis  et  même  dans 
des  pays  éloignés,  les  lionneurs  réservés  à  la  mé- 
moire des  Saints.  L'Église  de  Senlis  a  conservé, 
jusqu'à  la  fin  du  XVIII®  siècle,  le  sang  que  le  Bien- 
heureux avait  recueilli  de  la  dent  de  saint  Rteol 
et  déposé  dans  une  châsse.  Autrefois,  elle  célébrait, 
le  7  février  de  chaque  année,  un  service  solejifiel, 
pour  rappeler  le  souvenir  de  ce  miracle. 

Ail  nom  de  saint  Levange  qu'elle  vénère  aujour- 
d'hui, rÉglise  de  Senlis  associe  les  noms  glorieux 
de  plusieurs  de  ses  l*onti(c6,  dont  les  reliques  ont 
été  dispersées  aux  jours  néfastes  de  la  Révolution 
française.  Rappelons  brièvement  la  vie  de  chacun 
de  ces  élus  de  Dieu,  en  suivant  l'ordre  dans  lequel 
leur  fête  était  célébrée. 

Le  10  janvier,  SAINT  SAINTIN  *.  —  H  succéda 
à  saint  Léthard,  lorsque  ce  Pontife  accomfyagna  en 
Angleterre  la  princesse  Berihe.  Son  nom  figure 
parmi  ceux  des  Ëvéques  qui  ont  assisté  à  un  con- 
cile tenu  à  Paris  sous  le  règne  deChilpéric  I".  Non 
loin  de  l'église  Saïul-liieui ,  une  chapelle  lui  était 
dédiée  ^. 

Le  4  mai,  SAINT  MALLLFE  et  SAINT  CANDIDE. 

Le  seul  trait  que  nous  connaissons  de  la  vie  de 
saint  Malulfe  montre  sa  grandeur  d'ftme,  et  sa  fidé- 
lité au  précepte  du  pardon  des  injures.  Gomme  il 

<  Dans  le  Bréviaire  de  Senlis,  Imprimé  en  1776^  sa  IMe  ot 

marquée  au  4  janvier. 

•  Gallia  christiana^  x,  1382. 

•  Voir  Grégoire  de  Tours,  UuU  Franç.,  l.  vi,  c.  45. 
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allait  un  Jour  solliciter  une  audience  du  roi  Chil- 

péric,  que  saint  Grégoire  de  Tours  appelle  le  ÎNéron 
de  son  siècle,  ce  prince  refusa  de  le  recevoir.  Trois 
jours  après  %  Chilpéric  ayant  été  assassiné  par 
ordre  de  la  sanguinaire  Frédégonde,  son  corps, 
abandonné  de  ses  officiers  et  de  ses  soldats,  resta 
sans  sépulture.  A  cette  nouvelle,  Malulfe  se  rendit 
à  Ctielles  avec  quelques  clercs,  laya  de  ses  propres 
mains  le  corps  du  monarque,  le  revêtit  de  ses  ha- 
bits royaux,  iMissa  la  nuit  à  ses  côtés  en  récitant  des 
prières,  et  le  fit  ensuite  transporter  à  Paris  et  in- 
humer avec  honneur  dans  Téglise  de  Saint-Vin- 
cent.—  Saint  Candide  était  honoré  par  l'Église  de 
Senlis,  le  même  jour  que  saint  Malulfe  dont  il  était 
le  successeur. 

Le  7  mai  en  Angleterre,  et  au  diocèse  de  Senlis, 
le  31  janvier,  SAINT  LIÉTARD.  Léthard  (iiiitta  le 
siège  de  Senlis  pour  accompagner  en  Angleterre 
Berthe,  fille  de  Caribert,  roi  de  Paris,  lorsque  cette 
princesse  eut  époTisé  Éthelred,  roi  de  Kent.  Ce 
pieux  et  zélé -Pontife  prépara  les  voies  au  moine 
Augustin,  en  déposant  dans  cette  contrée  les  germes 
du  Christianisme.  C'est  donc  à  TËglise  de  Senlis 
que  revient  l'honneur  d'avoir  éclairé  l'Angleterre 
des  premiers  rayons  de  la  foi  ^.  Dans  leur  recon- 
naissance pour.ce  bienfait,  les  fidèles  de  Cantorbéry 
célébraient  avec  une  grande  pompe  la  fcte  de  saint 
Léthard.  Son  corps,  déposé  plus  tard  dans  l'église 
abbatiale  de  Saint-Augustin,  était  porté  en  procès- 

*  Gatlia  chnstiana^  x,  1382. 

*  Jacqoes  II  du  Perron,  anmdiiîftrdêneiirtette,  reine  d'Aii|jIeterrej 
t  dit  dans  un  de  ses  disconra  :  «  La  Gaule  a  domé  à  V Angletehe 
sa  première  chrétienne,  et  le  clergé  des  Ondes  son  jpremier  étêc|ne.  ■ 
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sion  aux  jours  des  Rogations,  et,  dans  les  temps  de 
sécheresse,  ou  TinToquait  pour  obtenir  de  la 
pluie« 

26  octobre,  SAINT  AMAND.  —  Il  succéda  h  saint 
Audebert,  -vers  la  fin  du  VIP  siècle.  Senlis  ayant 
été  assiégé  par  une  armée  de  barbares,  Amand 
porta,  diion,  les  rdiques  de  saint  Rieul  sur  les 
murs  de  la  yiUe,  et,  à  cette  ?ue,  Tennemi  prit  la 
ftiite. 

7  noyembre,  SAINT  AGMARE  K  —  11  était  au 

nombre  des  quarante  Éyéques  qui  assistèrent  an 
concile  tenu  à  Reims  en  625.  Il  souscrivit,  en  640, 
l'acte  de  fondation  de  Tabbaye  de  Saint-lMerre-des- 
Fossés  *,  au  diocèse  de  Paris.  San  corps  a  Ion  gtemps 
reposé  entre  les  piliers  du  maitre-autei  de  1  église 
Saint  Rieul. 

A  la  lin  du  XVIII®  siècle,  les  reliques  de  ces 
saints  Pontifes,  jointes  à  celles  de  plusieurs  autres 
Bienheureux,  purent  être  soustraites  aux  fureurs 
.  des  impies,  et  forent  inhumées  toutes  ensemble  el 
sans  ordre  dans  le  cimetière  de  la  yille.  Elles  y 
reposaient  depuis  soixante  ans,  lorsque  Mgr  J.-A. 
Cignoux,  jaloux  de  rendre  à  son  Ëglise  ses  gloires, 
et  à  ses  enfants  leurs  protecteurs,  les  en  fit  retirer, 
et  déposer  avec  honneur  dans  l'église  cathédrale 
de  Senlis. 

Admirons  la  foi  et  la  pîété  de  l'Église  de  Senlis,  vénérant 
tais  une  même  solenniié,  la  mémoire  de  ses  saints  Évéques 

1  Le  Bréviaire  de  Sealis  met  sa  tête  au  26  octobre.  Voir  le  GaUia 
ehrittiana^  x«  1383. 
•  Celte  ftblwye  ftit  appelée  dans  la  nûte  Saint-Maw-deB-FosBâi. 
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et  dw  àatres  Bienheorenx  qui  Pont  défendue,  édifiée  et  il- 
lustrée par  leur  puissance,  leurs  vertus  et  leuFB  miracles .  Sa- 
dlant  avec  quelle  sollicitude  ils  veillent  sur  tousses  enfants,  elle 
a  voulu  qup  Ions  aient  part  h  leurs  hommages.  Quels  soins 
n*a-t-elîe  pas  rnis  à  consacrer  et  à  perpelocr  leur  mémoire  et 
leur  culte?  A  l'époque  de  nos  guerres  civiles,  elle  a  déroi)é 
leurs  reliques  aux  mains  des  ennemis  de  la  religion,  et, après 
rapaisemenl  de  nos  discordes,  elle  s'est  empressée  de  les  re- 
placer sur  ses  autels. 

Que  oet  admirable  exemple  réveille  notre  piété  envers  lés 
icUques  des  BSenbeuieux  ;  invoquons-les  souvent  avee  eon- 
flance,  car  Dieu,  dit  le  saint  Concile  de  Trente,  fait  beaucoup 
de  bien  aux  hommes,  par  le  moyen  de  ces  corps  qui  ont  été 
autrefois  les  membres  vivants  de  Jésus>Christ  et  le  temple  du 
Saint-Esprit,  et  qui  ressusciteront  un  jour  pour  ia  vie  éter- 
nelle *. 

Combien  de  pauvres  malades  ont  été  miraculeusement 
^éris  aux  tombeaux  des  Saints  !  Combien  d*ftmes  affligées  y 
ont  été  consolées!  Combien  de  pécheurs  y  ont  obtenu  la  grâce 
de  leur  conversion  1  Mais,  n'oublions  pas  que  l'imitation  des 

vertus  dont  ces  heureux  habitants  des  cieux  nous  ont  donné 
1  exeiijple  sur  la  terre  est  nécessaire  a  ceux  qui  veulent  ob- 
tenir  leur  protection. 

Prions  sans  cesse  le  Seigneur  de  nous  faire  participer  à  ia 
gloire  immortelle,  dont  nous  bonorimsles  gages  dans  les  va* . 
liques  des  Saints  s. 

.< . 

*  Cùne.  Trid.j  sess.  xxv,  de  invocatione  SS. 

*  CoUeeie  da  jenr  delà  idte  4es  saintes  reliques. 
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SAINT  ÂUDEBERT 

Évêqvie  de  Senlis. 
Mort  vers  l'an  700. 

Audebert  nppai  tient  à  cette  glorieuse  plialange 
de  Saints  dont  le  VIP  siècle  a  enriclii  l'Église  de 
Jésus-Christ;  Senlis  fut  le  lieu  de  sa  naissance. 
I>estiné  au  gouvernement  des  âmes,  de  bonne  heure 
il  fonna  la  sienne  à  la  pratique  de  toutes  les  yertus. 
bès  sa  plus  tendre  enfance,  il  se  fit  remarquer  par 
la  douceur  de  son  caractère,  Tinnocence  de  ses 
mœurs,  et  la  sagacité  de  son  esprit.  Disciple  assidu 
des  maîtres  les  plus  pieux  et  les  plus  savants,  il  fit  de 
rapides  progrès  dans  la  sagesse  et  dans  la  science. 

Le  Saint  goûta  au  service  de  Dieu  une  joie  trop 
pure,  pour  ne  pas  craindre  et  fuir  tout  ce  qui  pou- 
vait la  troubler;  il  résolut  donc  de  renoncer  entiè- 
rement au  monde.  Un  lieu  solitaire,  du  nom  de 
Yiilemétrie,  situé  dans  le  voisinage  de  Senlis,  lui 
ayant  paru  propre  à  l'accomplissement  de  son  des- 
sein, il  alla  y  cacher  ses  vertus.  Là,  auprès  d'uiôie 
fôHtaine  qui,  dans  la  suite,  porta  son  nom,  il  mena 
la  vie  d*un  anachorète,  partageant  son  temps  enti^ 
la  prière,  la  méditation,  le  travail,  l'étude  des 
Livres  saints, et  les  exercices  de  la  pénitence;  mais, 
quelques  soins  qu'eût  pris  Audebert  pour  échapper 
aux  regards  des  hommes,  le  bienheureux  Agmare, 

4. 
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ÉTéque  de  Senlis,  finît  par  connaître'  sa  sainteté 
et  ses  mérites.  L'ayant  fait  sortir  de  sa  retraite,  il 

réleva  au  sacerdoce. 

Les  espérances  du  Pontife  se  réalisèrent  bientôt  : 
Audebert  fut  un  ministre  selon  le  cœur  de  Dieu. 
Son  zèle,  son  éloquence,  sa  charité  et  son  dévoue- 
ment lui  acquirent  un  si  grand  crédit  parmi  le 
clergé  et  le  peuple,  qu'à  la  mort  d'Agmare,  il  fut 
appelé  à  occuper  le  siège  de  ce  saint  Évéque.  La 
reine  Batbilde  connaissant  la  sainteté  d'Audebert, 
8*empressa  de  ratifier  son  .élection,  et  le  bienheu* 
reux  Lambert,  éVêque  de  Lyon,  lui  donna  la  con- 
sécration épiscopale. 

Audebert  mnix  ha  sur  les  traces  du  Prélat  dont 
la  main  liienveillaiite  l'avait  retiréde  la  solitude  de 
Villemétrie:  se  regardant  comme  le  débiteur  de 
toutes  les  âmes  confiées  à  ses  soins,  il  ne  vivait  que 
pour  les  arracher  au  péché,  ou  les  faire  avancer  dans 
le  chemin  de  la  perfection;  il  avait  une  tendresse 
particulière  pour  les  pauvres  ;  son  inépuisable  cha- 
rité s'étendait  à  toutes  les  infortunes-,  le  clergé  l'ai- 
mait comme  un  père,  le  vénérait  comme  un  saint« 

L'Épiscopat  d'Audebert  fut  marqué  par  lafon- 
.  dation  de  plusieurs  abbayes.  C'est  a  lui  que  la  ville 
de  Crépy  a  dû  Térection  d'un  double  monastère 
en  rhonneur  de  sainte  Ao^athe  ;  l'un  était  habité 
par  des  religieux,  et  l'autre  par  des  religieuses.  Sous 
.la  vi^^lante  et  sage  direction  du  Prélat,  ces  deux 
communautés  donnèrent  l'exemple  d'une  édifiante 
régularité,  et  des  TCrtus  propres  aux  perionoes 
consacrées  à  Dieu 

«  tr  Pnnr  former,  dît  l'historien  du  Valois,  une  Juste  idée  de 
eêt  ancien  monastère,  on  doit  se  représenter  à  l'esprit  deux  char- 
treuses, sito^  Tnne  k  côté  de  Tau^  :  chaque  relifrienx  et  chaque 
religieuse  avait  sa  celhiie  sépaoée,  et  vivait  en  p&rUculiei.  Oa  u'm- 
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Cependant  la  sainteté  d*Audebcrt  ne  put  le  sous- 
traire aux  violence  s  exercées  par  le  ministre Ébroïn, 
contre  les  plus  illuî^tres  Pontifes  des  Gaules:  exilé, 
malgré  sa  vieillesse,  pour  avoir  défendu  son  église 
et  son  peuple,  il  montra  un  courage  supérieur 
à  toutes  les  épreuves.  Ce  ne  lut  qu'après  lamoii 
de  son  persécuteur,  qu'il  put  revoir  son  troupeau, 
et  réparer  les  maux  qui  avaient  affligé  TÉglise  de 
Sentis,  privée  de  son  premier  pasteur.  Notre  Saint 
prit  une  part  active  à  toutes  les  questions  qui  agt* 
tèrent  son  temps,  et  à  toutes  les  mesures  destinée! 
à  procurer  le  salut  et  le  bonheur  du  clergé  et  du 
peuple.  Il  éclaira  de  son  expérience  et  de  ses  lu-^ 
mières  les  conciles  de  Paris,  de  Sens,  de  Thé- 
rouanne,  de  Soissons  et  de  CorLie.  Après  avoir 
gouverné  TÉglise  de  Senlis,  pendant  près  d'un 
demi-siècle,  il  entra  dans  la  gloire  du  Seigneur,  le 
9  février,  vers  Tan  700,  à  l'âge  de  quatre-vingt-dix 
ans.  Ses  restes  bénis  furent  inhumés  dans  régiist 
de  Saint-Michel,  où  ils  ont  été  exposés  à  la  véné- 
Itttion  des  fid^s  jusqu'à  la  fin  du  XYIIl*  siècle.  Il 
y  avait  autrefois,  à  VUlemétrie,  une  chapelle  bâtie 
en  son  honneur,  et  visitée  par  un  grand  nombre 
de  pèlerins  ^ 

Réflexions. 

par  qiipl  moyen  le  hienîmirnix  Andebert  a-t-U  acquis  ce« 
grâces  qui  en  ont  fait  un  j^Tand  Pontife,  ont  fortifié  son  cœur 
contre  les  rigueurs  de  i'eiLii  et  1  ont  préparé  à  cette  sainteté 

listait  en  eomnmii  qn'inx  offices  et  k  ceHiiiuiexereioes  de  ^élé..««« 
Les  deux  commiinaiités  obsernieiit  U  règle  de  eaml  cêloiDbM* 

{Hi*t.  du  Valois^  par  Carlier,  i,p.  93.) 

*  Le  nom  d'Audeberi  figure  anx  titres  des  immanités  et  privilège» 
accordés  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  par  saint  Landri,  Évèque  de 
Paris  (652),  à  Tabbaye  de  Corbie,  par  Berthefrid,  Évéque  d'Amiens 
(663),  et  an  couvent  de  NûLfe«Dame  de  Soissons,  par  saint  Drauseï 

fer^oe  de  Smonsyea  t6l.  {fitUn  €khttiana,  ix,  1383.) 
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dont  il  est  pour  nous  un  modèle  si  accompli?  Par  la  fuite  da 
monde  et  le  recueillement  int^Tieur.  C'est  dans  la  solitude  de 
Vlllemétrie  qu'il  a  roça  du  ciel  1rs  dons  les  plus  parfaits: 
Audebert  en  esl  sorti,  éclaire  de  la  iuiuière  et  soutenu  de  la 
force  de  Dieu.  : 
Pour  nous,  nous  aimons  peu  à  nous  lelirer  de  la  fonle,afia 
de  nous  occuper  des  graves  intérêts  de  rétemtté.  Et  cepen- 
dant, rien  ne  nous  est  pins  nécessaire,  si  nous  voulons  sonder 
et  purifier  notre  conscience.  Les  amitiés  humaines,  îe  soin 
des  affaires,  l'entraînenient  des  passions,  nous  captivent  et 
nous  empêchent  d'entendre  la  voix  de  Dieu  et  les  cris  du  re- 
mords. Dans  notre  course  aveugle  au  milieu  des  précipices 
du  monde,  nous  ne  voyous  aucun  des  dangers  qui  nous  me- 
nacent. Après  avoir  perdu  les  pins  claires  notions  delavérHé, 
de  la  jnstioe  et  bien*  nons  pennetlona  au  vice  d'alfennl^ 
dans  notre  âme  on  empire  qu'il  sera  difficile  d'ébranler  dans 
la  suite. 

A  l'exnmple  de  saint  Audebert,  sachons  nous  dérober  au 
tumulte  du  monde,  sinon  durant  plusieurs  nnnées,  au  moins 
de  temps  en  temps,  pour  nous  livrer  îi  l'exaraen  de  notre  con- 
iicieuce  et  à  ia  méditation  de  nos  iliis  dernières.  Faisons-nuu6 
une  solitnde  dans  notre  propre  demeure,  et  là,  demandons^ 
nous,  si  nous  sommes  dans  la  voie  qui  eondait  au  ciel,  en 
quoi  nous  avons  vaincu  nos  passions,  et  quets  progrès  nous 
avons  faits  dans  la  vertu.  Par  la  ndélité  à  cette  salutaire  pra- 
tique, nous  nous  relèverons  de  nos  cbutes  passées,  et  nous  an 
préviendrons  de  nouvelles. 

«  Fermez  votre  porte  sur  vous,  et  appelez  à  vous  Jésus' 
votre  bien-aimé  K  »  • 

^  ik  bniiaiionû  ChritU,  i.    c.  xz,  n.  8« 
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SAINT  ODON. 

Êvéczue  die  BeeLVLvals. 
Mort  en  881. 

Odon  fut  un  des  hommes  les  plus  remarquables 
duIX**  siècle  par  sa  piété,  son  courage  et  son  génie. 
Ayant  de  se  danner  tout  à  Dieu,  il  a^ait  vécu  dans 
le  monde,  et  combattu  ayec  honneur  pour  la  France 
et  ses  rois;  mais^  n'ayant  pas  trouyé  le  bonheur 
au  service  des  princes  de  la  terre,  il  se  tourna  yers 
le  Souyerain  du  cieL  ' 

11  y  avait  à  Corbîe,  non  loin  d'Amiens,  une  cé- 
lèbre abbaye  bcucdictine,  fondée  vers  662,  par  la 
reine  Bathilde  ;  Odon,  après  avoir  secoué  de  ses 
pieds  la  poussière  du  siècle,  alla  y  prendre  le  Sei- 
gneur pour  héritage.  Avec  Paschase  Radbert  pour 
maître,  Hiideman  pour  condisciple,  il  devint  bien* 
t&taussî  savant  que  pieux.  Son  noviciat  était  à  peine 
terminé,  que  Radbert,  fatigué  des  discordes  qui 
agitaient  son  monastère,  et  youlant  d'ailleurs  con- 
sacra à  l'étude  le  resté  de  sa  vie,  n'hésita  pas  à  le 
désigner  pour  son  successeur. 
-  Le  savant  abbé  de  Corbie  ne  s'était  pas  trompé 
dans  son  choix  :  à  peine  Odon  eut-il  pris  la  direction 
delà  conuiiunauté,  que  son  administration,  mé- 
lange habile  de  prudence,  de  fermeté  et  de  douceur,  * 
réunit  les  esprits  et  les  cœurs  dans  les  mêmes 
pensées  et  les  mêmes  sentiments  de  paixetd'u^ 
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nion.  Ainsi,  tout  était  réglé  pour  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu  et  l'avantage  de  l'hlglise  :  tandis  que, 
dans  sa  retraite,  Paschase  Radbert  défendait  nos 
saints -mystères  contre  les  novateurs  de  son  temps, 
Odon  renouait  à  Corbic  les  liens  de  la  charité  un 
iustant  rompus  par  de  dé[)lorabies  discordes. 

Afin  d'assurer  la  prospérité  de  son  monastère, 
Odon  fit  reconnaître  et  approuver  ses  privilèges 
par  le  pape  Benoit  in,  et  le  roi  Gharles-le-Chauye. 
Nous  lisons  dans  une  lettre  de  Loup,  abbé  de  Fer- 
rières,  qu'il  ne  craignit  pas  de  le  défendre  en  per- 
sonne contre  la  fureur  des  Normands.  Mais  bienlM 
l'Eglise  de  Beauvais,  dont  Odon  était  originaire,  eut . 
besoin  d'un  Pontife  aussi  conciliant  que  ferme  ;  elle 
venait  d(^  ])erdre  son  premier  pasteur,  et  rélection 
de  Frimold  déponpvu  de  la  sainteté  et  de  la  science 
nécessaires,  avait  été  annulée  par  les  Év(^qnes  de 
la  province*  Procédant  à  une  nouvelle  élection, 
elle  tourna  de  nouveau  ses  regards  vers  l'abbaye  . 
à  qui  déjà  elle  devait  saint  Hiideman,  et  fit  ciioix 
du  vertueux  Odon«  Noire  Saint  possédait  les  qoa« 
lités  propres  à  lui  gagner  les  cœurs  et  à  pacifier 
les  esprits.  €  L'aménité  de  son  caractère,  dit  Thls* 
lorien  du  diocèse  de  Beauvais,  l'exquise  politessç 
de  ses  manières,  son  zèle  pour  la  religion,  l'étendue 
et  la  variété  de  ses  connaissances,  le  faisaient  re- 
cherclier  et  aimer  par  toutes  les  sommités  sociales 
de  cette  époque  *.  »  Aussi,  les  Évèques  de  la  pro- 
vince qui,  dans  plusieurs  de  leurs  saintes  réunions, 
Avaient  admiré  la  sagesse  de  ses  avis,  s*empres- 
sèrenl-ils  de  valider  soa  élection. 

*  A  cette  époque,  lesÈvêqnes  étaient  élus  par  le  clergé  des  viliief 
et  (les  canipngnes,  les  abbés  des  moûaslères  et  les  laïcs  qiie  les  lois 
reeoimaiasaieiU  aptes  aux  affaires  publiques.  Les  Évôques  réimis  en 
4SOii0il«  promcial  validaient  ou  iavaiidaiënl  1  eiecliuii.  L'^lu  était 
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Élevé  à  rÉpiscopat,  Odon  devint  l'âme  des  asseiïir 
blées  où  se  traitaient  les  atiaires  de  l'Église  et  dt 
l'Etat.  Les  conciles  de  Savonnières,  de  Pitres,  de 
Poissy^  de  Troyes,  de  Quercy,  de  Verberie,  d'Aix- 
la-ChaiieUe,  de  Douzî,  de  Compiègne^  de  Seniis  et 
de  Pontion,  forent  témoins  de  son  acthité,  de  son 
zèle  pour  le  saint  des  âmes  et  la  gloire  de  Dieu,  et 
de  son  amour  de  la  discipline.  11  était  charge  et 
s'acquittait  toujours  avec  succès  des  missions  les 
plus  difficiles  auprès  des  Souverains-Pontifes  *  et 
des  rois.  Les  princes,  dit  Flodoard,  avaient  une  si 
grande  vénération  pour  sa  personne,  qu'ils  se  le- 
faient  en  sa  présence.  Charles-le-Chauve  et  ses 
successeurs  le  donnèrent  à  leurs  fils  pour  conseiller. 
Ils  le  chargèrent,  soit  de  partager,  après  leur  mort, 
le  royaume  entré  eux,  soit  de  les  protéger  ccmtre 
les  coupables  entreprises  des  factieux. 

Il  y  a  dans  la  vie  de  ce  grand  Évêque  un  point 
qui  mérite  surtout  de  fixer  notre  attention  :  nous 
voulons  parler  de  sa  profonde  vénération  ppur  le 
Souverain-Pontife,  et  de  l'empressement  qu'il  met- 
tait à  le  consulter  dans  les  attaires  importantes  ;  il 
^sait  de  toute  son  influence,  non-seulement  pour 
i|ue  l'Église  de  BeauTais  montrât  au  Pape  une  fi« 
ilèle  soumission,  mais  pour  qm  le  roi,  le  métroiM)* 
litain,  et  tous  ses  c<^ègues  fussent  dans  la  mén^ 
dépendance  du  Vicaire  de  Jésus-Christ.  Odon  com-* 
prenait  que  la  force  de  l'Église  réside  surtout  dans 
son  indivisible  unité,  et  que,  se  séparer  du  chef, 

proposé  à  l'agrément  du  roi,  et  la  conséciatioii  épiBCOpale  avait  lien 
ensuite.  (M.  Delettre,  i,  348). 

*  En  863,  Odoii  porta  au  Pape  Nicolas      les  actes  du  concile  de 
Soisbùas,  qui  venait  de  prononcer  une  sentence  de  déposition  contre 
.    Rotbade,  Ëvègae  de  celte  ville.  Cette  aikire  se  lermiua  uax  la  lii- 
MniUttion  4e  Rotbade. 


Digitized  by  Google 


[Il  Uiftkt.] 


c'est  préparer  la  ruine  et  la  dissolution  du  corps 
iout  entier;  aussi,  le  Titon,  lorsque  Anségise, 
prêtre  de  Beauyais  et  abbé  de  Saint-Michel,  Ait 

placé  sur  le  siège  de  la  iiiélropole  de  Sens,  et  re- 
vêtu de  la  fonction  de  légat  apostolique,  s*unir  à 
lui  pour  défendre  dans  les  Gaules,  la  primauté  du 
Pontile  romain.  S'il  était  appelé  à  donner  un  avis 
de  vive  voix  ou  par  lettre,  il  ne  manquait  pas  de 
dire  ou  d'écrire  avec  une  pieuse  réserve  :  «  Sauf, 
en  tout,  le  jugement  du  SaintrSiége  apostolique*  » 
n  avait  pour  la  chaire  de  Rome  un  si  grand  res- 
pect, il  la  défendait  avec  tant  d'ardeur  et  d'élo* 
quenee,  que  le  pape  Nicolas  I*'  rappelait  son  frère 
très-saint  et  son  très-fidèle  ami. 

Les  affaires  générales  de  l'Église  et  de  TÉtat  ne 
firent  jamais  oulMier  a  (klon  qu!il  était  avant  tout 
le  pasteur  de  l'Église  de  Beauvais;  il  parcourait 
lui-même  toute  l'étendue  de  son  diocèse,  soula- 
geant les  maux  des  fidèles,  et  leur  distribuant  Ta- 
Ument  de  la  parole  divine.  Le  Beauvaisis  était 
couvert  des  ruines  qu*y  avaient  amoncelées  les 
Normands;  un  grand  nombre  d*abbayes,  et  en  par- 
ticulier,  celles  de  Breteuil,  de  Montiers,  d*Hardî- 
villers,  de  FOratoire  et  de  Flay  n'existaient  plus  ;  les 
communautés  étaient  éteintes,  les  bâtiments  dé- 
truits, les  titres  anéantis,  et  les  propriétés  passées 
aux  mains  des  seigneurs  laïcs.  Après  avoir  lait  au 
roi  de  pressantes  représentations  à  ce  sujet,  Odon, 
pour  concilier  les  intérêts  de  l'État  avec  les  besoins 
de  rÉglise,  réclama  seulement  pour  son  cvêché, 
les  propriétés  de  l'Oratoire  et  de  Flay.  Charles-le* 
Chauve  agréa  une  demande  si  juste,  et  fit.  rédiger, 
conformément  à  cet  accord,  une  charte  que  Ni- 
colas I**  sanctiorina  de  son  autorité  apostolique,  en 
y  mettant  la  condition  expresse  (^ue  ces  deux  mona- 
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stères  seraientrétablis,  dès  que  lescicconriances  le 

permettraient.  Protégée  par  la  yille  épiscopale,  Tab- 
baye  de  Saint-Lucien  avait  échappe  a  la  destruc- 
tion, mais  ses  propriétés  avaient  été  ravagées;  pour 
la  dedommajifer  de  ses  pertes,  Odon  lui  oi>tint 
plusieurs  droits  seigneuriaux,  de  la  muniUceuce 
royale  *. 

Ce  fut  sous  répiscopat  d'Odon  que  le  chapitre  de 
la  cathédrale  commença  à  former  une  corporation 
spéciale,  ayant  sa  dotation  déterminée,  adminis- 
trant ses  biens,  et  se  régissant  d*après  des  lois  par- 
ticulière? ;  auparavant,  elle  formait  une  commu- 
nauté régulière  dont  FÉvêque  était  chef  ;  il  n'y 
avait  aucune  (listinction  entre  les  biens  du  chapitre 
et  ceux  de  Tévéché  :  on  ne  connaissait  que  les  biens 
de  réglise  cathédrale  *.  Sur  la  demande  des  cha- 
noines, de  l'avis  du  métropolitain  et  de  ses  suffra- 
gants,  Odon  rendit  une  ordonnance  spécifiant  les 
propriétés  qui  appartiendraient  désormais  au  cha* 
pitre  de  la  cathédrale,  et  fixant  à  cinquante  te 
nombre  de  chanoines  *.  En  même  temps  qu'il  tra* 
Taillait  à  réparer  les  désastres  causés  par  les  Nor- 
mands, et  a  régler  les  affaires  de  son  église,  il  s*oc- 
cupait  à  corriger  les  mo  ursde  son  iieu pie,  à  relever 
le  culte  des  Saints  :  il  soumit  les  pécheurs  à  la  pé- 
nitence prescrite  par  les  canons,  éleva  des  églises 
en  rhonneur  de  saint  Pierre  et  de  saint  Lucien,  et 
écrivit  la  vie  de  l'Apôtre  du  Beaavaisis.  Ayant  de 

*  Odon  a  garanti  par  des  actes  réguliers  les  propriétés  et  les  pri- 
vilèges d'uD  grand  waibirt  de  nonaslères;  lents  anciens  tllves  ayant 
disparu,  il  en  fil  dresser  de  fionveaiu^  auxquels  il  mit  le  ecean  de 

autorité. 

«M.  Dplettrp,  i,  3G1. 

5  l  e  nombre  ne  pouvait  ôtro  d^pn^sé^  qn'autant  que  de  nonveUes 
ressources  seraient  mises  à  la  disposition  du  chapitre*  : 
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mourir,  il  donna  h  son  Eglise  une  dernière  preuve 
de  son  affection,  en  lui  léguant  par  son  testament, 
ses  propriétés  d'Ansacq  et  deReuil-sur-Brèche,  à  la 
charge  de  prier  pour  son  père,  pour  sa  mère  et 
pour  lui.  «  n  y  a,  dit  M,  Delettre,  quelque  chose  de 
bien  touchant  dans  cet  ade  d*un  TieiUard  de 
quatre-vingts  ans,  qui  fonde  des  prières  pour  ses 
père  et  mère!  Odon  méritait  par  cela  seul,  de  vivre 
longtemps  sur  la  terre,  et  dans  le  souvenir  de  la 
postérité  \  » 

En  l'année  881,  Odon  alla  se  reposer  au  ciel  des 
fatigues  de  son  saint  et  glorieux  Épiscopaf .  Son 
corps  fut  inhumé  dans  le  monastère  de  Saint-I^u- 
cîen.  Par  une  faveur  spéciale,  le  Souverain-Pon- 
tife Pie  IX,  actuellement  régnant,  a  bien  voulu 
permettre  que  la  féte  do  saint  Odon  fût  étendue  i 
tout  le  diocèse  de  Beauvais. 

Réflexloiis. 

A  Texemple  de  saint  Odon,  ayons  poar  le  Souverain-Pon- 
tife un  respect  prafondj  une  soumiasioQ  filiale,  une  affection 

dévouée. 

Nous  sommes  les  passagers  d'an  navire  dont  il  est  le  pi- 
lote :  ce  navire  qui  nous  conduit,  à  travers  mille  écueils,  au 
port  de  réteniité,  est  souvent  assailli  par  d'aUtooses  tem* 
pètes.  Que  «leviendrons-Dous,  si,  ao  Heo  d'aider  celai  qui  en 
tient  le  gouvernail  dans  ses  manœuvres  dimcii*  ';  contre  le 
vent  et  l'orage,  nous  nous  opposons  aux  efforts  qu'il  fait  pour 
le  sauver  ?  Kotts  deviendrons  noas-m6mes  les  artisans  de 
notre  perte. 

Le  Pape  est  le  fondement  de  l'Eglise  dont  nous  sommes  les 

'  *  M.  Oelettre,  i,  379.  —  «  Le  nom  d'Odon,  ajoute  M.  Delettre« 
est  attaché  à  un  monoment  qui  a  traversé  les  âges,  et  passera  aux 
générations  tas  plus  lecnlées  ;  ce  moBtuaent,  c'est  la  paroisse  d'Ho*» 
daiaville  eUe-méme,  que  tes  cliartes  latines  nomiDent  Hodmi»  mUû^ 
campagne  d^Odon.  Ce  Prélat  y  fit  bâfir  une  église  en  l'honneur  de 
saint  Lucinn,  à  côté  de  celle  qni  oxlslait  sons  l'invocntion  delà 
sainte  Vierge  :  ces  deux  ésiuies  subsistaient  encore  en  974.  » 
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pierres  vivantes.  Relâcher  les  liens  qui  nous  unissent  à  lui, 
c'est  travailler  à  nmis  s(^parer  de  la  demeure  des  enfants  de 
Dieu.  Il  est  encore  le  cbef  lia  lroui)eau  dont  nous  sommes  les 
brebis,  1q  souveraiû  de  l'état  dont  nom  sommes  les  citoy^u. 
lie  troapean  sans  pasteur  ne  peat  qo'errer  et  toml)er  sous  la 
dent  du  loup  ;  TEtat  en  guerre  avec  son  rot»  passe  bientôt 
sous  le  joug  de  ses  ennemis. 

Dénons-nons  de  tous  ceux  qui  vpiilont  rompre  le  saint 
accord  des  enfants  de  l'Eglise  avec  leur  père  bien-aimé  I  Ils 
ne  poursuivent  qu'un  but,  un  but  criminel  et  insensé  :  la  des- 
trucliou  même  de  cette  Église  fondée  par  le  divin  Sauveur 
Jésus. 

Pratique. 

Nous  parlerons  toiijonrs  avec  res|»€ct  du  Souverain -Pon- 
tife. —  Nous  obéirons  docilement  à  sa  voix,  et  nous  ne  lais- 
serons échapper  aucune  occasion  de  le  défendre  contre  les 
ennemis  de  i'£glise. 


SAINT  GUILLAUME 

A1>1)6  de  GHâalis  et  Arolievôcniie 

die  Boiarges. 

Mort  en  1203. 

Guillaume  naquit  dans  le  Nivernais,  au  château 
d'Artel.  Noble  descendant  des  comtes  de  Nevers, 
un  sang  royal  coulait  dans  ses  veines;  mais  il  fut- 
plus  célèbre  encore  par  sa  sainteté  que  par  sa  nais* 
sance. 

Confié,  dès  son  jeune  âge,  aux  soins  de  son  oncle 
maternel,  Pierre  l'ermite,  archidiacre  de  Soissons, 
Guillaume  répondit  parfaitement  à  la  tendre  sol- 
licitude de  ce  pieux  ecclésiastique;  insensible  aux 

frivolités  et  aux  plaisirs  si  avidement  recherchés 
parles  jeunes  gens  de  son  âge,  il  se  livra  avec  ar- 
deur aux  exercices  de  la  vie  chrétienne  vi  à  l'étude 
des  divines  Ecritures.  Bieniot  il  mérita  d'entrer 
dans  la  sainte  milice  du  clergé.  Ses  vertus  et  son 
savoir  non  moins  que  la  noblesse  de  son  rang,  lui 
permettaient  d'aspirer  aux  plus  hautes  dignité  de 
l'Église,  mais,  teUes  n'étaient  pas  les  secrètes  aspi- 
rations de  son  cœur:  ayant  été  pourvu  successive- 
ment de  deux  canonîcats,  l'un  à  Soissons,  et  l'autre 
à  Paris,  il  en  iii  volontairement  le  sacrifice,  et  alla 
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se  retirer  au  monastère  de  Grand-Mont  ^  Dieu  hii 
avait  lait  connaître,  dit  le  père  Giry,  «  qu'il  courait 
dans  le  siècle  plus  de  dangers  qu'un  navire  au  mi- 
lieu d'une  agitée,  pleine  d'écueils  et  de  bancs 
de  sable  *.  » 

Quoique  le  Saint  fftt  d'une  complexion  délicate, 

il  vécut  à  Grand-Mont  d'une  façon  très-austère  ;  sa 
conduite  y  fut  si  édifiante,  que  l'abbé  de  ce  mona- 
stère fit  son  éloge  devant  une  nombreuse  réunion 
de  Prélats  assemblés  en  concile  sous  la  présidence 
du  Pape  Innocent  111.  Dans  la  suite,  une  division 
survenue  entre  les  religieux  de  chœur  et  les  Frères 
convers  ayant  troublé  la  paix  de  cette  commu- 
nauté, Guillaume  résolut  de  se  retirer  chez  les  Cis- 
terciens, dont  la  congrégation  florissante  comptait 
déjà  un  grand  nombre  d'abbayes.  11  flt  profession 
dans  le  monastère  de  Pontigny  où  il  devint 
bientôt  un  modèle  achevé  de  la  perfection  mona- 
stique. Après  avoir  gouverné  quehjue  temps  cette 
maison,  en  qualité  de  prieur,  il  fut  élu  abbé  de 
Fontaine-Jean  * ,  au  diocèse  de  Sens ,  puis  de 
Chaalis  %  au  diocèse  de  Seniis« 

*  Grand-Mont  on  Grammont  (diocèse  de  Limoges),  abbaye,  chef 
d'ordre,  fondée,  scion  le  Galhu  chrisUana^  l'an  1076,  mais  plus 
vraisemblablement  quelques  années  après  par  saint  Étieime  de  Muret 
ou  de  Grammont.  {Dict.  des  Ordres  relig.), 

>  U  Père  Giry,  Vie  de  8.  QuiUaumt,  édit  Y.  Palmé. 

*  Célèbre  abbaye,  l'une  des  quatre  dites  FitUi  deCiiemtx,  et  la 
detmème  en  date.  Elle  fut  fondée  en  1114,  à  quatre  lieues  d'Âozerre, 
par  Tbibaud  IV  dit  le  Grand,  comte  de  Champagne.  Elle  eut  pour 
principal  bienfaiteur,  Louis  VIII,  roi  de  France  ;  elle  a  servi  de  re- 
traite h  saint  Thomas,  Archevêque  de  Gautorbéry,  au  moment  de 
son  exil.  {Dict.  des  Ordres  religieux.) 

*  FoiiUine-Jean,  abbaye,  fille  de  Pontigny,  fondée  en  1124,  par 
Milon  de  Courteuay,  près  de  Montargis.      *  ' 

*  Cbaalis  était  d'abord  un  prieuré  de  Tordre  de  Saînt-Benott, 
flit concédé  par  Albéric,  abbé  de  Véaela^»  à  Tabbé  de  Pontigny, 
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Préposé  au  gouTernement  de  ses  frères,  Guil- 
laume ne  fut  pas  seulement  le  piremier  par  son 
titre,  il  le  fut  surtout  par  ses  Tertus.  «  Loin  de  se 

prévaloir  de  son  autorité,  dit  un  auteur,  il  se  re- 
gardait comme  le  dei  nii  r  des  religieux.  II  \  ivait 
dans  une  mortificatiou  absolue  de  ses  sens  et  de 
ses  inclinations  :  aussi  inérita-t-il  d'obtenir  de  Dieu 
une  admirable  jiurctc  de  cœur,  et  le  don  de  prière 
dans  un  degré  éminent.  Guillaume  joignait  à  une 
merveilleuse  simplicité,  de  grandes  lumières,  qu'il 
puisait  dans  la  plus  sublime  oraison.  On  découlait 
à  la  sérénité  de  son  visage  le  calme  intérieur  de 
son  flme,  et^  malgré  toutes  ses  austérités,  il  ne 
perdit  jamais  cette  sainte  gaîté  qui  prête  tant  de 
cbarmes  à  la  vertu  ^  »  Sous  un  guide  si  accompli, 
les  religieuses  de  Cbaalis  avancèreiit  tous  les  jours 
dans  l'humilité,  le  renoncement,  l'amour  de  Dieu 
et  la  fidélité  à  leurs  devoirs;  c'était  à  qui  repro- 
duirait le  mieux  dans  sa  conduite  les  exemples  du 
saint  abbé. 

La  charité,  ou  les  intérêts  de  sa  communauté 
firent  sortir  plusieurs  fois  Guillaume  de  son  mo- 
nastère :  il  alla  en  soutenir  lui-même  les  droits  à 

l'abbaye  de  Sainte-Geneviève  de  Paris,  en  1191,  et 
à  celle  de  Saint-Lucien  de  Beauvais,  en  1194  *.  Il 
se  rendit  encore  dans  le  Beauvaisis,  pour  recueillir 

pour  y  placer  ses  religieux.  Louis  VI,  pour  le  repos  de  l'irae  de  sou 
ftère  Ctiarlesy  conféra  à  ces  religieux  troie  joaisoiis  ou  granges,  et 
enrichit  la  nomlle  abbaye  d*im  grand  nombre  de  libertés  et  pri- 
vilèges. Ce  lien,  appelé  auparavant  Caiisiusy  fut  dès  lors  appelé 

Caroli  Locus  Les  abbayes  du  Gard,  au  diocèse  d'Amiens,  et  de 

la  Mcrci-Dieu,  dans  celui  de  Poitiers,  étaient  ûUes  de  Chaalis.  (Voir 
le  Gallia  chnstiam,  et  le  Dict.  des  Ordres  religieux.) 

^  Vies  des  Pères,  des  Martyrs,  etc.,  par  l'abbé  Godescard  

10  janvier. 

*  Gailia  Chris  lima  f      col.  Io09. 
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les  domaines  que  des  âmes  pieu9es  et  charitables 
avaient  légués  à  son  eouTent. 

Il  y  avait  près  de  quatorze  ans  que  notre  Saint 
était  abbé  de  Chaalis,  lorsque  son  élévation  sur  le 

siège  archiépiscopal  de  Bourges  le  força  à  s'éloigner 
de  son  monastère.  La  manière  dont  eut  lieu  son 
élection  la  fit  regarder  comme  l'œuvre  de  Dieu 
même.  Après  la  mort  de  Henri  de  Sully,  Arche- 
vêque de  Bourges,  le  clergé,  ne  pouvant  s'accorder 
sur  le  choix  de  son  successeur,  pria  Eudes,  Évêque 
de  Paris  et  frère  du  défunt,  de  venir  l'aider  de  ses 
conseils*  Eudes,  à  son  arrivée  à  Bourges,  trouvant 
les  trois  candidats,  dont  Guillaume  âiisait  partie, 
également  recommandables  par  leur  sainteté,  ré- 
solut de  recourir  au  moyen  emplo\é  par  les  Apô- 
tres pour  rélection  de  saint  Mathias;  ayant  fait 
écrire  leurs  noms  sur  trois  billets  séparés,  il  les 
plaça  sur  Tautel  où  il  devait  célébrer  la  sainte 
messe.  Le  divin  sacrifice  achevé,  il  supplia  le  Sei- 
gneur de  manifester  sa  volonté  ;  par  une  permis- 
sion du  ciel,  le  premier  billet  qu'il  prit  portait  le 
nom  de  Guillaume  ^ 

Ayant  appris  son  élection,  Guillaume  fut  pénétré 
de  douleur;  il  ne  pouvait  se  décider  à  accepter  une 
dignité  dont  il  regardait  le  fardeau  comme  trop 
lourd  [)our  sa  faiblesse.  Mais,  en  vain,  allégua-t-il 
son  âge  avancé  et  son  amour  de  la  solitude,  il  ne 
put  se  soustraire  à  l'autorité  réunie  du  Pape  et  de 
l'abbé  de  Citeaux  :  il  fallut  donc  qu'il  se  résignât  à 
quitter  sa  chère  abbaye  de  Chaalis,  ce  qu'il  ne  ût 
pas  sans  éprouver  d'amers  regrets  et  sans  verser 
d'abondantes  larmes. 

Sur  le  siège  de  Bourges,  notre  Saint  ne  changea 

^  Vies  des  Pères,  etc.,  j^ar  1  abbé  (iodescard...  iO  jaiivier. 
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rien  à  sa  manière  de  ^ivre;  il  augmenta  même  ses 
austérités.  Conserrant  Thumilité  d^un  religieux, 

Guillaume  ne  voulut  point  en  quiUt  i  l'iiabit,  sous 
lequel  il  portait  toujours  un  cilice;  durant  les  plus 
rigoureux  hivers,  il  se  servait  des  mêmes  vêtements 
qu'en  été;  jamais  il  ne  mangeait  de  viande,  pas 
même  pour  cause  de  maladie,  quoiqu'il  y  eu  eût 
ioujours  sur  sa  table  pour  les  étrangers  qui  Tenaient 
,1e  visiter.  Se  permettait-on  de  lui  faire  quelque  ob- 
servation sur  son  genre  de  vie,  il  répondait  :  a  Un 
pasteur  est  plus  obligé  à  la  pénitence  que  les  fi- 
dèles, car  il  doit  expier  leurs  péchés  avec  les 
siens.  » 

La  maison  de  Guillaume  était  toujours  ouverte 
aux  pauvres,  aux  pèlerins  et  aux  inlii mes  ;  mais, 
elle  était  interdite  aux  femmes,  quelque  vertueuses 
qu'elles  fussent  ;  le  Saiut,  voulant  mettre  ses  mœurs 
à  Tabri  de  tout  soupçon^  se  bornait  à  leur  parler  à 
régUse.  11  ne  recevait  pas  non  plus  les  pécheurs 
scandaleux,  sans  négliger  toutefois  les  moyens  de 
leur  faire  changer  de  conduite.  Sa  bonté  et  sa  dou- 
ceur étaient  alliées  à  une  grande  fermeté  de  carac- 
tère. Un  jour,  des  officiers  de  Philippe-Auguste 
osèrent  porter  atteinte  aux  droits  de  l'église  de 
Bourges,  se  flattant  de  l'espoir  que  Guillaume  ne 
leur  opposerait  aucune  résistanec.  Le  Pontiie  ne 
leur  laissa  pas  longtemps  cette  illusion  :  il  défendit 
énergiquement  les  prérogatives  dont  il  était  le 
gardien,  même  au  risque  d'encourir  la  disgrâce  du 
roi. 

Dieu  montra,  par  plusieurs  miracles,  la  sainteté 
de  son  serviteur.  Dans  une  de  ses  visites  pastorales, 

le  Bienheureux  guérit,  en  faisant  le  signe  de  la 
croix,  un  enfant  affligé  d'un  tremblement  de  tête 
continuel,  et  un  prêtre  qui  avait  la  main  gauche 
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paralysée*  Une  autre  fois,  une  temme  qui  avait 
perdu  cinq  enfants  avant  leur  naissance,  vint  le 
prier  pour  celui  dont  elle  allait  bientôt  être  nu  l  e  : 
Guillaume  ayant  béni  la  viande  dont  elle  devait  se 
nourrir,  rexliorta  vivement  à  quitter  le  péché,  et 
peu  de  temps  après,  elle  mit  lieureusemeat  au 
monde  un  enfant  plein  de  vie  ^ 

Comme  le  saint  Archevêque  se  proposait  d'aller,  ' 
malgré  sa  vieillesse,  combattre  Thérésie  des  Albi- 
geois %  aussi  funeste  aux  bonnes  moeurs  qu'à  la 
foi,  Dieu  l'avertit  que  sa  mort  était  proche.  Le  jour 
de  rÉpiphanie,  Guillaume  visita  son  église  pour  la 
dernière  fois.  Avant  de  quitter  son  peuple,  il  lui 
adressa  ses  derniers  adieux  dans  les  termes  les  plus 
touchants.  «  Que  chacun  de  vous,  ajouta-t-il,  se 
préiiare  lui-même  à  la  mort,  [  ar  la  constance  dans 
la  foi  et  la  fidélité  aux  couunandenients  du  Sei- 
gneur. »  Ses  paroles,  dit  le  P.  Giry,  furent  ac- 
cueillies par  un  cri  qui  s'éleva  jusqu'au  ciel.  Notre 
Saint,  qui  avait  déjà  ressenti  les  premières  at* 
teintes  de  la  fièvre,  rentra  ensuite  dans  sa  de- 
meure, et  reçut  à  genoux  l'ExtrémeOnction  et  le 
saint  Viatique';  puis,  ayant  revêtu  les  habits  avec 
lesquels  il  avait  été  sacré  Évêque,  et  s'étant  couché 
sur  la  cendre,  il  rendit  son  âme  à  Dieu,  Tan  1208, 
quatre  jours  après  la  fête  des  Kois,  et  la  neu- 

*  Le  P.  Giry,  Vie  de  saint  Guillaume, 

•Hérétiques  du  XI1«  siècle,  ainsi  nommés  de  la  ville  d'Albi,  où 
ils  comiDencèrent  à  se  &ire  comiilCre  en  Fnnce.  Parmi  leurs  nom- 
breuses erreoES,  ils  eondanmaient  le  mariage  comme  un  crime,  ré* 

IHOimient  tout  celte  extérieur  et  regardaient  les  {Msteurs  des  ilmes 
comme  des  loups  ravissants  qu'il  fallait  détruire. 

'  C'était  l'ordre  que  Von  suivait  alors  dans  la  réception  de  ces 
deux  sacrements.  (Voir  Hi  llai  rn.  rff  Arie  mor/e«f/<;  Juenin,  de  Sa- 
crum., t.  n,  et  Hisf .  (les  bacremeut^^,  t  VU,  uote  de  Godescard 
dans  la  Vie  de  saint  Huiliaume,  10  janvier.) 
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vième  année  de  son  Épiscopat.  Au  momeal  de  la 
mort  de  Guillaume,  disent  quelques  auteurs,  on 
vit,  au-dessus  de  son  palais,  une  étoile  aussi  lu  il- 
lante  que  le  soleil  :  ce  prodige  parut  à  tous  un  ié- 
moigoage  de  la  sainteté  de  sa  vie  et  de  la  grandeur 
de  sa  gloire. 

LayiUe  de  Bourges,  et  le  monastère  de  Chaalis 
se  disputèrent  le  corps  dtt  Pontife*  Suiyant  une 
clause  de  son  testament,  il  appartenait  aux  reli- 
gieux de  Chaalis.  Déjà  ceux-ci  étaient  arrivés  à 
Bourges,  et  se  disposaiont  à  l'enlever;  mais  la  ville 
prit  les  armes,  et  le  retint  de  force.  Elle  lui  fit  de 
magnifiques  funérailles  dans  IVulise  métropoli- 
taine, au  milieu  d'un  concours  prodigleujc  de  fi- 
dèles. 

Huit  ans  après  la  mort  de  Guillaume,  les  mi- 
racles opérés  sur  son  tombeau  portèrent  Gérard, 
son  successeur,  à  lever  de  terre  ses  vénérées  dé- 
pouilles ;  et,  Tannée  suivante,  le  pape  Honorius  111 

inscrivit  son  nom  au  catalogue  des  Saints.  Jusqu'en 
Tannée  4562,  où  ils  furent  détruits  par  les  Calvi- 
nistes, les  restes  précieux  du  glorieux  Pontife 
furent  exposes,  dans  la  catlunlraîo  de  Bourges,  à  la 
vénération  des  peuples.  11  était  honoré  dans  plu- 
sieurs Églises  de  France,  et  en  particulier  à  Beau- 
vais  et  àSenlis,  où  le  chapitre  célébrait  sa  féte  avec 
une  grande  solennité.  L'Université  de  Paris  l'in- 
voquait comme  le  patron  de  la  France  S 

IftéaejLions* 

Saint  Guillaume,  lisons-nous  dans  sa  Vie,  c  puisait  de 
grandes  lumières  dans  la  plus  sublime  oraison   On  dé- 
couvrait à  la  sérénité  de  son  visa^^e,  le  caimo  intérieur  de 
son  Âme  »  C'est  ainsi  que  le  Seigneur  récompense  tou- 

1  Vies  des  Saints^  par  Baiilet,  janvier,  131,  éd.  in-lbl. 
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jours  la  prière  aceompagnée  d*une  humilité  profonde,  d'nue 

confiance  sans  bornes^  et  d'une  constaBce  (jui  ne  se  lasse  Ja- 
mais. Telle  était  celle  de  Guillaume  :  se  regardant  indigne 
des  favears  du  Ciel,  il  ne  demandait  rien  à  Dieu,  que  par  les 
mérites  et  rintercession  de  J^sns-Christ,  de  la  sainte  Vierge  et 
des  Saints.  Avec  de  si  pinssanis  médiateurs,  son  espoir  était 
ferme,  et  sa  persévérance  inébranlable. 

Dieu  se  plait  à  prêter  l'oreille  aux  prières  faites  dans  ces 
conditions.  La  prière  du  superlM  ne  s'élève  pas  jusqu'à  lui  : 
seule,  la  prière  de  i'lium)>le  pénètre  les  unes  ^,  et  arrive  au 
trône  de  sa  miséricorde.  Toalcms-nous  être  exaucés  ?  recon- 
naissons que  nous  ne  méritons  pas  de  i*ôtre  ;  mais,  nous  ap- 
pny  iiit  sur  les  promisses  et  les  mérites  du  Sauveur,  ne  ces- 
sons d'invoquer  le  Très-Haut  qu'il  n'ait  jeté  sur  nous  un  re- 
gard favorable  «.  «  Demandez,  nous  dit  Jésus-Christ,  et  Ton 
vous  donneia  ;  clierctiez,  et  vous  tiu avérez ,  frappez,  et  l'on 
vous  ouvrira  >  !»  II  a  dit  encore  :  c  Toujours  H  t!aut  prier,  et 
ne  se  Jamais  lasser  K  »  Saint  Paul  répète  les  paroles  du  divin 
Maître  :  c  Pries  sans  cesse  »  —  «  Nous  n'obtenons  pas  ce 
que  nous  demandons,  ajoute  saint  Basile,  parce  que  nous  ne 
pe^sév^''^ons  pas  dans  la  prière  ;  au  moment  où  Dieu  se  tour- 
nait vers  nous  pour  nous  exaucer,  déjà  nous  avions  cessé  de 
l'invoquer.  » 

Recourons  souvent  à  la  prière,  mais  bui  loul  au  temps  de 
rafflletion.  «  Quei<iu'ttn  de  vous,  dit  rapôtre  saint  Jacques^ 
est»il  triste,  qu'il  prie  ^  » 

<  Eccii.,  xxzv*  21* 
>  EcclL»  ibidem, 
»  Luc,  Xî,  9. 
*  Luc,  XVIII,  1. 
»  I  Thessal,  v,  17. 
«  Jac.  Vy  13. 


SAINTE  BÂTHILjD£ 

Reixie  die  France. 
610. 

♦ 

Peu  de  vies  présentent  des  vicissitudes  plus  nom- 
breuses, des  événements  plus  singuliers,  que  la 
-vie  de  sainte  Balhilde  ;  du  palais  des  rois,  elle  tombe 
dans  Tesclayage  ;  mais,  Dieu,  «  qui  opère  toutes 
choses  avec  force  et  suavité  »  l-en  fait  sortir  et 
lui  rend  plus  qu'elle  n'a  perdu. 

Bathilde  était  petite-fille  d'Ethelred,  premier  roi 
chrétien  des  Saxons.  Comme,  un  jour,  clic  jouait 
sur  la  grève  de  TOcéan  avec  quelques  compagnes, 
le  long  des  côtes.  d'Angleterre,  elle  fut  prise  par  des 
corsaires,  conduite  en  France  sur  un  marché  d'es- 
cbves,  et  vendue  à  Arcliambaud,maire  du  jtalaisde 
Neustrie. 

La  jeune  princesse  avait  un  extérieur  aussi  dis- 
tingué que  modeste.  «  Son  esprit  juste  et  dâicat, 
dit  un  écrivàin,  répondait  à  tout  ce  que  sa  physio- 
nomie promettait.  Ses  charmes  étaient  soutenus, 
non-seulement  de  ces  grâces  touchantes  sans  les- 
quelles la  beauté  est  imparfaite,  mais  eiicore  de 
beaucoup  de  vertu*.  »  Aussi,  ne  tarda-t- elle  pas 
à  gagner  Testime  et  Taffectiou  de  son  maître,  qui 

1  Vita  s,  BathiidUf  n«  2,  sac.  u  Benedict; 
*  Nouvelle  Biograpliie  Didotf]z,735 . 
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la  traita  plutôt  comme  sa  fille  que  comme,  son 
esclave.  Il  en  fit  Toroement  de  sa  tablo,  où  elle 
était  chargée  d'offrir  la  coupe  aux  convives.  6a- 
thilde,  loin  de  se  prévaloir  de  la  préférence  dont 
elle  était  Tobjet,  n'en  était  que  plus  humble.  Après 
avoir  rempli  son  olûce  d'échanson,  elle  allait  se 
confondre  parmi  ses  compagnes,  déliait  et  nettoyait 
elle-même  les  chaussures  des  plus  âgées,  et  pous- 
sait la  prévenance  jusqu'à  leur  laveries  pieds. 

Archambaud,devenu  veuf,  voulut  élever  son  es- 
clave au  rang  de  son  épouse.  A  cette  nouvelle,  Ba- 
thilde,  d'une  pudeur  virginale  et  c  raintive,  cliaiigea 
d'habits,  [)rit  la  fuite,  et  se  cacha  Jiis(iirau  jour  où 
elle  apprit  que  son  inaître  avait  fait  un  autre  clioix  ; 
mais,  le  Seigneur  ne  lui  avait  permis  d'éviter  cette 
union,  qu'aûn  de  lui  en  assurer  une  autre  plus 
glorieuse  pour  elle,  et  surtout  plus  utile  à  la  France  : 
à  peine  avait-elle  quitté  sa  retraite,  a  qu'il  l'appela 
à  une  royale  alliance  avec  Clovis,  fils  de  Dago- 
bert  *.  » 

La  résolution  du  prince  fut  regardée  par  tout  le 
royaume,  comme  un  etîet  particulier  de  la  Provi- 
dence divHie.  Cet  unique  héritier  du  nom  et  du 
sceptre  de  Clovis,  s'éteipfnait  à  la  fleur  de  Tage, 
épuisé  par  des  excès  précoces,  et  déchu  dans  Ta- 
mour  de  ses  peuples.  Il  ne  prenait  aucun  soin  des 
afifaires,  dont  il  abandonnaitla conduite  aux  maires 
>  du  palais  ;  il  avait  donc  besoin  d'une  épouse  qui 
joignit  à  une  douce  piété,  un  esprit  aussi  éclairt 
que  ferme. 

L'élévation  de  Bathilde  fut  avantageuse  au  roi  et 
à  la  cour  qu'elle  édifia  par  sa  sagesse  ;  à  l'Église  dont 
elle  défendit  la  sainteté  et  la  gloire  ;  à  l*État  enfin, 

^  Vie  de  S.  Uger^  par  Dom  Pitra,  p.  112. 
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dont  elle  rechercha  constamment  les  intérêts. 
Assise  sur  le  trône,  saas  en  ressentir  d'orgueil, 
elle  n'usa  de  son  pouvoir  que  pour  faire  le  bien. 
Elle  vénérait  les  Évéques  commé  ses  pères,  aimait 
les  religieux  comme  ses  frères,  et  les  pauvres 
comme  ses  enfants.  Ne  pouvant  soulager  par  elle- 
même  toutes  les  misères  dont  son  cœur  était 
touché,  elle  s'était  associé  dans  ce  noble  LUiploi 
saint  Genès,  alors  abbé,  et  depuis  Arche\é^ue  de 
Lyon . 

Bientôt  s'établit  entre  Batliildeet  le  bienheureux 
Éloi,  ÉYê({ue  de  Noyon,  cette  sainte  et  respectueuse 
nm  i  t  ié,  que  là  mort  même  du  Pontifene  put  rompre. 
Voici  quelle  en  fut  Torigine  :  la  reine,  dont  Dieu 
avait  béni  Funion,  était  sur  le  point  de  devenir 
mère.  Craignant  de  donner  le  jour  à  une  fille,  et 
qu'ainsi  le  royaume  ne  vînt  à  succomber  *,  elle 
éprouvait  de  vives  et  poignaiiles  inquictudes  ;  les 
ayant  communiquées  à  Eloi,  ce  saint,  éclairé  de 
Tespritde  Dieu,  la  rassura  en  lui  annonçant  qu'elle 
mettrait  an  monde  un  fils,  qu'il  tiendrait  lui-même 
sur  les  fonts  baptismaux,  et,  qu'à  Tavance,  il  dé- 
signa du  nom  de  Clotaire:  prédiction  que  l'événe- 
ment justifia  peu  de  temps  après.  A  dater  de  ce 
jour,  Batbilde  regarda  Eloi  comme  un  saint,  et 
recourut  souvent  à  ses  conseils. 

Aimée  de  son  époux,  vénérée  des  grands,  chère 
au  peuple  soulagé  par  ses  largesses,  la  relue  était 
pour  tous  un  modèle  de  pieté  envers  Dieu  et  de 
dévotion  envers  les  Saints.  «  Bien  qu'elle  portât  le 
vêtement  du  siècle,  elle  était  très-désireuse  de  servir 

^  Ce  sont  les  propres  expressions  de  saint  Ûuen,  qui  marquent 
combien  oa  était  penuadé  que  la  couronne  de  Fram  ae  pomit 
appartenir  aux  filles.  (Voir  le  Diet,  <ie  tSgiiiet  Jf^r  F.  Gnéria.  U, 
1213.) 
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Jésus-Christ,  et  elle  ne  laissait  passer  aucun  jour 
sans  Yacfuer  longtemps  à  l'oraison  ayec  une  grande 
abondance  de  larmes  ^  » 

Mais,  ce  fut  après  la  mort  du  roi  son  époux  que 
''Bathilde,  maîtresse  d'elle-même,  et  régente  du 
royaume,  donna  les  preuves  les  plus  éclatantes  do 
sa  foi,  de  sa  cliarité  et  de  son  génie.  Guidée  par  de 
sages  conseillers,  et  en  particulier  par  saint  Elui, 
saint  OiK     saint  Léger  d'Autnn,  et  rJu'odebert  de  • 
Paris,  elle  travailla  sans  relâche  a  procurer  le  bon- 
heur de  l'Église  et  de  l'État.  Regardant  avec  rai* 
son  les  monastères  comme  des  écoles  de  vertu,  de 
respect  et  de  vrai  progrès,  elle  en  fonda  quelques- 
uns  et  en  releva  d'autres  de  leurs  ruines*  Nommons 
d'abord  les  célèbres  abbayes  de  Corbie  et  deChelles  ; 
la  première,  située  au  diocèse  d'Amiens,  devint  un 
bienfaisant  et  radieux  foyer  de  piété  et  de  science; 
la  seconde,  (ju'elle  restaura  et  atrrandit,  s'acquit 
beaucoup  de  célébrité  par  la  nolilesse  et  les  vertus 
d'un  grand  nombre  de  ses  abbesses.  Bathilde  ût 
ériger  les  monastères  de  Fontenelle  si  fécond  en 
Saints,  et  de  Jumiège  qui  fut  en  même  temps  un 
asile  pour  les  vocations  à  l'état  religieux,  un  hos- 
pice pour  les  pauvres,  et  une  école  pour  la  jeunesse. 
Plusieurs  de  nos  compatriotes  se  sont  formés  dans 
ces  deux  établissements  à  la  perfection  de  la  vie 
chrétienne,  et  aux  devoirs  de  l'Épiscopat.  On  doit 
encore  à  notre  Sainte  la  restauration  des  abbayes 
de  Saint-Mnrtin,(le  Saint-Denis  et  de Saint-Médard. 

La  bienheureuse  Keine  seconda  de  tout  son  pou* 
voir  les  Prélats  du  royaume  dans  leur  opposition 
aux  abus  introduits  au  sein  du  clergé  par  le  mal- 
heur des  temps.  Elle  servit  r£glise,  en  favorisant  ' 

*  nttt  8.  Baihildiê^  b«4,  saec.  ii,  Benedic. 
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ses  plus  légitimes  aspirations,  en  fournissant  à  ses 
ministres  le?;  moyens  t  (in  plir  leurs  saintes  fonc- 
tions, en  donnant  aux  chrétiens  l  exemple  de  toutes 
les  vertus;  elle  servit  aus&i  la  France,  eu  lui  mon- 
trant dans  le  Christianisme  une  source  inépui* 
sable  de  cmlîsation,  de  lumières  et  de  cbarité. 
Voulant  que  l'Etat  ne  fût  peuplé  que  d'hommes 
libres,  elle  mit  tous  ses  soins  à  supprimer  l'escla- 
vage *.  Elle  défendit  d'envoyer  des  captifs  au  dehors 
du  roj  aiune,  et  en  acheta  autant  que  ses  réssources 
Je  lui  permirent.  Le  plus  souvent,  devenus  libres, 
ils  se  consacrait  ni  à  Dieu,  échangeant  ainsi  les 
fers  de  la  servitude,  pour  l'aimable  joni;  du  Sau- 
veur. Bathiide  abolit  aussi  la  capitation,  taxe  in- 
juste et  cruelle  qui  conduisait  les  Français  à  re- 
noncer au  mariage,  ou  à  vendre  leurs  enfants 

A  la  vue  des  monastères  qui  s'élevèrent  ou  fleu- 
rirent à  cette  époque,  grâce  aux  donations  des  rois, 
des  reines,  des  princes  et  des  particuliers,  certains 
écrivains  ont  accusé  l'Église  de  desseins  ambitieux; 
nous  ne  pouvons  mieux  les  réfuter  qu  en  lesren- 

'  «  Terre  de  Fiaiiro,  dit  Dom  Pitra,  terre  franrhp;  ce  vieil 
et  noble  adage  remoiiterait  donc  à  la  pieuse  reine  BatUilde,  ou  plutôt 
à  ces  conciles  tl'Évêques  qui  ont  créé  nos  libertés  et  nos  lois  consti- 
ttttionDelles»  et  qui.  rassemblés  autour  de  nos  premiers  rois,  formu- 
laient toHB  les  élimeats  de  notre  droit  public.  Car,  cette  preBcrîiitio& 
ai  remarquable  de  Bathiide  n'e.4  que  la  promulgation  d'autoiité 
royale  d'une  charte  d'affianchisscment  que  quarante-cinq  Évèques 
octroyaient  de  par  Dieu,  son^5  le  rèjrnc  de  Bathiide,  à  ChAlons-sur- 
Saône,  l'an  de  grâce  630.  [Hisf  rh  s.  Lé'/er^  par  Dom  Pitra,  p.  176  ) 

*  Elle  régla,  ou  plutôt  le  Seigneur  ordonna,  par  elle,  qu'une  cou- 
tume abominable  et  impie  cessât...  Plusieurs  aimaient  mieux  laisser 
mcurh"  leurs  enfants  que  de  les  nourrir,  paice  qu'ils  voyaient  les 
'Exactions  âscales  croître  avec  leur  nombre»  et  les  charges  publiques 
s'aggraver  selon  lea  lois  anciennes,  et  tons  leurs  biens  se  dissiper. 
Voilà  ce  qne  la  vénérable  Dame...  empêcha...  et  pour  cela,  elle  a 
droit  à  une  grande  récompense.  »  {Vita  S,  Bathtidut^  n«5.) 
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voyant  àu  témoignage  d*un  de  leurs  historiens  ; 
«Forte,  patiente, Industrieuse,  l'Eglise,  dit-il,  avait 
en  quelque  sorte  étreint  la  société  nouvelle,  de  ma- 
nière à  la  pénétrer...  Elle  s'était  portée  pour  arbitre 
entre  les  vainqueurs  et  les  vaincus...  Sa  protection 
s'étendait  à  tous...  Elle  était  devenue  un  innucnse 
asile  :  asile  pour  les  vaincus,  pour  les  Romains, 
pour  les  serfs  des  Romains  qui  se  précipitèrent 

dans  son  sein       Asile  pour  les  vainqueurs  :  ils 

y  cherchèrent  un  refuge  contre  le  tumulte  de  la 
vie  barbare,  contre  leurs  passions,  leurs  violences, 
dont  ils  souffiraient  autant  que  les  vaincus...  tout 
favorisait  l'absorption  de  la  société  par  TEgHse  : 
tout  y  entrait,  Romains  et  Barbares,  serfs  et  libres, 
lionimes  et  terres,  tout  se  réfugiait  au  sein  ma- 
ternel *.  » 

Au  milieu  des  JL^^aves  soucis  que  donnait  à  Ba- 
thildc  le  gouvernement  du  royaume,  une  doulou- 
reuse nouvelle  vint  affliger  son  cœur  :  saint  Eioi^ 
atteint  d'une  grave  maladie,  était  aux  portes  du 
tomI>eau.  Désirant  que  sa  main  la  bénit  une  fois 
encore,  elle  se  mit  en  route  pour  Noyon  avec  sesi 
flls  et  une  cour  nombreuse,  mais  elle  ne  put  arriver 
à  temps  pour  recevoir  son  dernier  soupir.  Afin  de 
soulager  ses  justes  regrets,  elle  résolut  de  transférer 
au  monastère  de  Chelies  le  corps  du  Pontite.  Les 
seigneiu  s  de  sa  suite  qui  voulaient  en  enrichir  la 
capitale,  essayèrent  de  lui  faire  abandonner  son 
dessein;  d'un  autre  côté,  les  Noyonnais  refusaient 
de  laisser  partir  les  dépouilles  de  leur  bien-aimé 
Pasteur.  Le  ciel  se  déclara  en  faveur  de  l'Église  de 
Noyon  :  comme  on  se  disposait  à  les  enlever,  au- 
cune force  humaine  ne  put  les  ôter  du  lieu  où  elles 
étaient.  Kn  vain  Bathilde  ordonna-t-elle  des  prières 
i  M.  Micbelet,  HinL  de  France,  1. p.  261. 
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et  des  jeûnes,  de  nouvelles  tentatives  faites  pour 
les  transporter,  n*eurent  pas  plus  de  succès  que 
les  premières.  Comprenant  la  volonté  du  Seigneur, 
la  reine  consentit  à  ce  qu'elles  fussent  inhumées  à 

Noyon.  Avant  les  funérailles  du  Prélat,  elle  décou- 
vrit sa  figure  avec  respect,  et  en  approcha  i)icus(»- 
ment  ses  lèvres.  Le  sang  jaillit  alors  des  narines  liu 
Saint,  et  Batliiide,  y  trempant  son  mouchoir,  eu 
recueillit  quelques  gouttes,  qu'elle  conserva  dans 
la  suite  comme  de  précieuses  reliques.  Pendant  le 
convoi,  quoique  la  terre  fût  couverte  d'eau,  dit 
saint  Ouen,  elle  ne  put  jamais  se  décider,  malgré 
toutes  les  instances,  à  monter  à  cheval.  Suivant  à 
pied  et  avec  une  grande  peine,  le  cercueil  à  tra- 
vers la  boue,  elle  mêla  pendant  tout  le  temps  ses 
gémissements  a  ceux  du  pcu[)le. 

La  sainteté  et  les  vertus  de  liatlulde  ne  la  mi- 
rent pas  à  l'abri  (le  la  malice  des  niécbants  :  Dieu  le 
permit,  pour  ottrir  en  elle  aux  Français  un  admi- 
rable exemple  de  patience  et  de  douceur,  et  pour 
ménager  dans  le  ciel  à  son  humble  servante  une 
plus  brillante  couronne.  La  calomnie  alla  jusqu  a 
tenter  de  rendre  suspectes  son  innocence  et  sa  pu- 
reté :  elle  ne  servit  qu'à  mettre  en  relief  le  noble 
cœur  du  iialliilde,  et  son  iiulifférence  pour  l'estime 
des  hommes.  Mais,  Batliilde  fut  plus  sensible  aux 
malheurs  causés  dans  h  s  Ktats  du  roi  son  fils  [)ar 
la  perfide  administration  d'Kljroïn;  les  persécutions 
que  ee  sanguinaire  ministre  exerça  contre  les  plus 
saints  Évéques,et  surtout,  la  mort  violente  de  saint 
Annemond,  Évéque  de  Lyon,  lui  firent  verser  bien 
des  larmes.  Ayant  été  accusée  d'avoir  prêté  la  main 
à  ee  crime,  elle  eut  besoin  de  son  énergie,  de  sa 
foi,  et  de  la  grâce  du  Seigneur,  pour  sortir  victo- 
rieuse de  cette  pénible  épreuve. 
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Cependant^  depuis  qu'il  était  au  ciel,  saint  EM 
n'oubliait  pas  Bathilde  :  il  Teillait  sur  elle  avec  un 
soin  paternel.  Pendant  trois  nuits  consécutîres,  A 
apparut  à  un  courtisan,  lui  ordonnant  d'enga^i^er 

la  reine  à  quitter  l'or  et  les  pierreries  qu'elle  portait 
sur  ses  vêtements  ;  et,  comme  cet  lionime  refusait 
d'olii  ir,  de  peur  tl'encourir  une  disgrâce,  il  fut  saisi 
d'une  lièvre  violente.  Batliilde,  à  qui  Dieu  avait  ré- 
vélé lu  même  chose,  alla  le  visiter,  lui  parla  de  ce 
qu'il  n'avait  osé  lui  dire,  et  cet  homme  recouvra  la 
santé. 

Fidèle  à  la  voix  de  Dieu  dont  Ëloi  avait  été  pour 
elle  Torgane,  Bathilde  quitta  sans  regret  le  trône 
et  ses  dangereuses  grandeurs,  pour  le  saint  asile 

de  Chelles.  Les  religieuses  de  ce  couvent,  craignant 
qu'elle  n'introduisît  dans  le  cloître  les  habitudes 
de  la  cour  et  du  monde,  Taccueillirent  avec  une 
froide  réserve  ;  mais  Thumble  Bathilde  ne  tarda 
pas  à  dissiper  leurs  préventions.  Sur  le  trône,  elle 
n'avait  jamais  oublié  sa  première  condiliou  ;  dans 
le  cloître,  elle  parut  ne  pas  se  souvenir  qu'elle  avait 
été  reine*  Comme,  un  jour,  on  lui  demandait  quel 
plaisir  elle  pouvait  avoir  à  servir  ainsi  de  pauvres 
religieuses^  elle  répondit  :«  Lorsque  j'entends  mon 
Seigneur  lésus-Christ,  le  Roi  des  rois  et  le  souverain 
Seigueui  de  Tunivers,  dire  dans  sou  Evangile: 
«  Je  suis  venu  pour  servir,  et  non  pour  être  servi  », 
et  que  je  l'y  vois  laver  les  pieds  de  ses  disciples, 
entre  lesquels  je  découvre  un  traître,  je  ne  sais 
plus  où  je  me  dois  mettre  ;  et,  il  me  semble  que  le 
pîus  grand  bonheur  qui  me  puisse  arriver,  c'est 
d'être  foulée  aux  pieds  de  tout  le  monde  ^  » 
La  préseqce  de  Bathilde  au  monastère  de  Chelles, 

-  Le  P.  Giry,  Vie  de  sainte  Bathilde, 
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loin  de  nuire  à  la  ferveur  des  religieuses,  servit  à 
les  atîeniiir  dans  la  voie  de  la  perfection  ;  en  jetant 
les  yeux  sur  elle,  les  plus  parfaites  mniK  s  y  trou- 
vaient des  exemples  capables  de  les  faire  avancer 
dans  la  vertu  :  elle  observait  la  règle  avec  une  édi- 
fiante ponctualité,  et  se  livrait  assidûment  à  la  mé- 
ditation, aux  saintes  lectures,  et  surtout  aux  œuvres 
de  charité  envers  ses  compares.  «  Dieu  lui  avait 
donné,  dit  le  P.  Giry,  une  si  merveilleuse  douceur 
de  parole...  que  ses  discours  portaient  le  luiel  àe  la 
consolation  dans  le  cœurdeses  sœurs,  lorsqu'étant 
tentées  par  Tenneini,  elles  tron valent  du  dégoût  en 
leur  vocation,  ou  de  Tennui  dans  les  exercices  de 
la  vie  spirituelle  ^  » 

Le  Seigneur  daigna  faire  connaître  à  la  princesse 
rheure  de  son  âernelle  réccMnpense:  pendant 
une  fervente  prière,  Bathilde  vit  une  échelle  d'or 
partant  deTautelde  Marie,  et  atteignant  le  ciel; 
des  anges  en  montaient  les  degrés,  l'invitant  à  les 
suivre  :  elle  comprit  que  sa  dernière  heure  était 
proche,  et  ne  fit  plus  que  soupirer  après  le  mo- 
ment où  elle  devait  ètrt;  unie  au  Sauveur.  Le  bon- 
heur qu'elle  éprouvait  à  s'entretenir  avec  le.  divin 
Maître,  la  rendait  insensible  aux  douleurs  qui  lui 
déchiraient  les  entrailles.  A  toutes  les  faveurs  dont 
elle  était  comblée^  Dieu  en  i^uta  une  autre  :  le 
jour  où  elle  s'était  mise  au  lit,  Radegonde,  jeune 
enfant  de  sept  ans  dont  elle  était  la  marraine,  et 
qu'elle  aimait  comme  sa  propre  fille,  tomba  aussi 
malade.  Bathilde,  redoutant  pour  Radegonde,  la 
perte  de  sou  iiinoeeuee,  pria  le  Seigneur  de  l'appe- 
ler à  lui,  et  ses  vœux  lurent  exaucés.  Quand  la  bien- 
heureuise  reine»  fortifiée  par  les  prières  et  les  sa* 

*  U  p.  Girr,  Vie  dt  sainte  Baihtlée, 
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crements  de  TEglise,  reiKlit  le  dernier  soupir  au 
milieu  d'une  clarté  céleste  qui  soudain  illumina  sa 
cliainluv,  déjà  la  jeune  fille  raltendait  au  milieu 
des  anges.  Elle  mourut  le  ^i)  janvier,  vers  Tan  680. 

Le  savant  Dom  Piira  résume  eu  ces  termes  les 
merveilles  opérées  par  notre  pieuse  et  sainte  reine  : 
«t  Bathilde,  dit^il,  a  mis  la  main^  pendant  son  ad- 
ministration, à  toutes  les  grandes  choses  de  son 
temps:  au  clergé,  qu'elle  rend  à  la  régularité;  à 
TÉpiscopat,  qu'elle  j^lorifie  par  des  Saints  ;  aux  mo- 
nastères, qu'elle  fonde  et  relève  ;  au  peuple,  qu'elle 
nourrit,  soulage  et  alfranchit  ;  à  la  royauté,  qu'elle 
affermit  en  conc  entrant  son  prestige  et  sa  iorce. 
Elle  touche  à  l'Italie  et  r£spagne  par  ses  ambassa- 
deurs,  à  l'Angleterre  par  ses  captifs,  à  l'Allemagne 
par  les  moines  missionnaires,  à  la  France  par  les 
Évêques,  et,  par  les  Francs,  au  monde.  Dans  les 
jeux  du  blason,  on  lui  a  donné  pour  emblème  un 
aigle  aux  ailes  déployées  j>ortant  le  rameau  d'oli- 
vier avec  ces  mots  :  Paix  et  force.  Ce  signe  n'a  rien 
de  trop  ambitieux  pour  une  humble  femme,  qui, 
sur  les  ailes  seules  de  la  foi,  éleva  la  France  nais- 
sante comme  l'aigle  emporte  ses  aiglons  au  soleil. 
Un  mot  d'un  légendaire  ancien  nous  révèle  le  se- 
cret de  sa  force,  et  de  sa  fécondité  :  «  l'amour  divin 
l'embrasait  de  ses  ardeurs,  et  la  splendeur  des 
Saints  la  ravissait  jusqu'au  ciel.  »  C'est  le  secret  de 
la  femme  forte  créée  par  le  christianisme,  et  trans- 
figurée selon  son  type  le  plus  accompli,  la  Vierge, 
Mère  de  Dieu  *.  » 

Les  funérailles  de  Bathilde,  ainsi  qu'elle  l'avait 
reconuiiandc  pieusement,  furent  en  tout  contoruies 
à  celles  des  plus  humbles  religieuses.  Son  corps 

1  Hiif,  dê  saint  légtr^  par  Dom  Pitra,  146. 
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Uihumé  à  Chelles  dans  la  petite  église  de  Sainte- 
Croix,  doot  elle  était  la  fondatrice,  y  resta  jusqu'au 
règne  de  Louis-le^Pie'ux;  ce  prince,  voulant  lui 
donner  une  plus  glorieuse  sépulture,  engagea  FÉ- 

vêquo  de  Paris,  ci  l'abbcsse  de  Chelles,  à  le  trans- 
porter dans  réalise  de  la  sainte  Vierge.  On  le 
trouva,  dit-on,  préservé  de  toute  corruption,  quoi- 
qu'il se  fût  écoulé  |)rès  de  cent  cinquante  ans  de- 
puis le  jour  où  il  avait  été  mis  dans  le  tombeau. 
La  nouvelle  de  cette  merveille  attira  toute  la  cour 
et  presque  toute  la  ville  de  Paris  à  Chelles,  et  le 
17  mars,  on  en  fit  une  solennelle  translation  qui 
fut  célèbre  par  plusieurs  miracles.  Il  reposa  long* 
temps  dans  une  châsse  placée  sur  le  grand  autel  de 
Tabbaye  de  Chelles,  avec  les  reliques  de  saiiil  Gè- 
nes, de  sainte  Bertile,  abbesse  de  ce  monastère,  et 
de  sainte  Radegonde  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  Descendu  en  1031,  il  délivra  six  religieuses 
tourmentées  de  convulsions  si  horribles,  que  les 
médecins  les  regardaient  comme  obsédées  du  dé- 
mon. 

L'Église  de  Chelles  *  possède  encore  de  nos  jours 
le  corps  presque  entier  de  notre  Sainte.  Quelques 

parcelles,  qui  en  avaient  été  distraites  à  diverses 

1  Par  privilège,  ei  selon  le  calendrier  de  l'abbaye,  la  fête  de  sainte 
Bathilde  est  célébrée  à  Chelles,  le  30  janvier,  tandis  que  dans  le 
diocèse  (de  Meaux;,  comme  à  Rouie,  elle  est  tixéc  au  26  du  uièiue 
mois.  L'afiluence  des  fidèles  est  très-considérable.  La  fontaine  qui 
fournit  de  r«aa  à  tous  les  partienUers,  est  appelée  Fontaine  tainit 
Bathilde  ;  elle  se  trottve  presque  au  ceatrà  du  pays.  On  dit  que 
sainte  Batbilde  la  ût  couler  par  mimcle,  en  fiappaot  le  sol  d'une 
baguette  Cette  fontaine  n'a  jamais  tari.  Le  deuxième  dimanche  de 
juillet,  on  fait  une  procession  solennelle  des  reliques  de  sainte  Ba- 
thilde, et  de  plusieurs  antres  saints.  C'est  la  fête  du  pays.  (Note  ex- 
traite de  la  Vte  (les  Saints,  du  Père  Giry,  éditée  par  M.  Paul  Guériu 
en  1862,  t.  Il,  p.  320.)  . 
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époques,  sont  conservées  avec  un  religieux  respect, 
dans  la  chapelle  de  Pie  IX  à  Rome,  dans  la  cathé- 
drale de  Meaux,  et  dans  Téglise  abbatiale  de  Jouane. 

Ausein  de  la  pauvreté  et  do*,  sonffranct^s,  l'homme  souvent, 
ignorant  que  Dieu  <l;<ns  son  amour  lui  rn(^  in'^^p  !ps  nioyons 
de  gagner  un  bonheur  étemel,  se  laisse  abattre,  et  quelque- 
fois, se  livre  à  un  slArile  et  coupable  désespoir.  Telle  n'est 
pas  ia  conduite  des  Saints.  Ravie  à  sa  raniilleetà  sa  patrie» 
vendue  à  un  maître  étranger,  BathUde«  toute  Jeune  qu'elle  est» 
no  perd  pas  courage.  Voulons-nous  connaître  le  secret  de  sa 
force?  L'histoire  de  sa  vie  nous  renseigne»  c  L'amour  divin 
l'embrasait  de  ses  ardeurs,  et  la  splendeur  des  saints  la  ra- 
vissait jusqu'au  Ciel.  »  Ayant  Dieu  en  elle-même,  elle  pos- 
sédait l'auteur  de  toute  force,  la  source  de  tout  bonheur  Ou*» 
le  vent  de  la  tribulation  vienne  'à  souiller,  que  les  flots  de 
l'aihersité  arrivent  jusqu'à  elle,  Balhilde  reste  ferme,  iné-  - 
branlabie  comme  le  rocher  battu  par  la  tempête  En  est-il 
bien  ainsi  de  nous  ?  Au  moindre  revers»  notre  esprit  se 
truuble,  nos  pas  cbaDcellentj  et  nous  tombons  dans  un  abime 
de  désolation  :  c'est  que  n*aimattt  pas  Dieu,  nous  avons  pour 
seul  appui  notre  force  qui  n'est  que  faib'esQp.  9>\  nous 
sommes  pauvres,  engagt^s  peut-«'^lre  au  service  de  maîtres 
impérieux  et  exigents.  ellurçous-nous,  conmie  Balhilde,  par 
notre  modes! ie.  notre  douceur,  notre  complaisance  et  notre 
exactitude  d'j  remplir  nos  devoirs  envers  eux,  de  gagner  leur  , 
bietiveillance  ;  et,  si  nous  ne  pouvons  y  réussir  comme  elle^ 
rappelons-nous  que  le  Père  que  nous  avons  dans  le  ciel,  aura, 
pour  ciiaeun  de  nos  sacrifices»  une  récompense  d'un  prix  in* 
fini. 

Mais,  si  au  lien  de  nous  soumettre  à  l't^preuve  de  l'r^dvcr- 
sit(^,  Dieu  nous  a  donn*^  la  puissance  et  la  fortune,  Bathilde 
peut  encore  nous  servir  de  modèle.  Quel  noble  usage  ne  fait- 
elle  pas  de  son  crédit  et  de  ses  richesses!  Reine,  elle  abolit 
resclaVtige,  allège  les  fardeaux  qui  pèsent  sur  ses  sujets,  fonde 
des  monastères:  elle  se  propose,  comme  fin  de  toutes  ses 
actions,  ie  bonheur  des  hommes ,  la  gloire  de  TEglise,  et  le 
règne  de  Dieu  sur  la  terre.  Religieuse,  elle  est  la  providence 
des  pauvres  :  son  monastère  en  est  sans  cesse  environné.  Elle 
ne  perd  pas  ce  qu'elle  donne  :  au  royaume  des  cieux,  les 
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biens  qui  sont  passés  de  ses  mains  dans  celles  des  indigents 
.lui  seront  rendus  an  eentnple. 

Pour  attirer  les  bénédictions  du  ciel  sur  nos  familles  et  sur 

nous,  et  acquérir  des  trésors  impérissables  au  ciel,  faisons 
servir  notre  puissance  et  nos  hicns  au  rèijne  de  Dieu  dans  les 
âmes,  au  triomphe  de  ia  vérité  en  ce  monde,  à  la  ^^loire  et  fi 
la  prospérité  de  l'Eglise,  et  au  soulagement  des  pauvres  qui 
sont  les  uieuibies  soudrants  de  Jésus-Ciinsi. 

Pratique» 

c  La  religion  pure  et  sans  tache  devant  Dieu  le  Père,  ia 
«  voici  :  visiter  les  orphelins  et  les  veuves  dans  leurs  afflic- 
«  tiens,  et  se  tsonserver  exempt  des  souillures  du  siècle  <.  » 

^  IftC*,  1,  27. 
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SAINT  AMAMD 

Évêqu-e  d.e  .MsLëstriolit. 

Amand  naquit  au  pays  d'Herbauge  ^  le  7  mai 
594,  de  parents  non  moins  distingués  parleur  piété 

que  par  leur  noblesse  ;  son  père  s'appelait  Sévérus, 
et  sa  mère  Ainantia.  Sévérus  coniia  réducalion  de 
son  lils  à  des  maîtres  hahih  s,  qui  prirent  un  soin 
particulier  dç  lui  api)n  ndre  les  saintes  Écritures  : 
cette  élude  fut  pour  le  jeune  homme  comme  une 
yi\e  lumière  quiTéclairasurle  néant  des  richesses 
de  ce  monde,  sur  le  Tide  de  ses  plaisirs  et  de  sa 
gloire.  A  vingt  ans,  Amand,  remfdi  de  la  crainte  du 
.Seigneur,  quitta  secrètement  sa  famille,  et  alla 
dans  un  monastère  de  Ftle  d*Oye  \  se  mettre  à 
l'abri  des  dangers  et  des  séductions  du  siècle. 

La  fuite  d  Amand  causa  une  amère  douleur  à  sa 
famille.  Son  père,  après  bien  des  recherches,  ayant 
trouvé  le  lieu  de  sa  retraite,  le  pressa  de  reprendre 
rhabit  séculier;  il  le  menaça  même  de  le  déshé- 
riter,  s'il  n'obtempérait  à  ses  désirs,  a  Mon  père,  lui 

« 

*  Ville  qui,  d'après  une  ancienne  tradition,  a  été  engloutie  par  les 

eaux  qui  foraient  anjourd'lmi  le  lac  de  Grand-Pré.  Plie  était  sur  le 
ti^rriloire  de  iNantes,  à  deux  lieues  de  h  l.mrv  'ï^tir  I  t  rîve  gauche). 
Voir  VHtft.  'le  smnl  Ammvl  par  M.  1  abbe Oealombes,  p.  3. 

•  Petite  ile  située  à  cOté  de  i  iie  de  Ré. 
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répondit  le  jeune  religieux  avec  une  respectueuse 
fermeté,  j'abandonne  volontiers  les  biens  que  votre 
bonté  me  destine  ;  accordez-moi  seulement  la  li- 
berté de  servir  Dieu,  et  de  prendre  Jésus-Christ 
pour  mon  héritage  » 

Afin  de  mettre  ses  résolutions  sous  la  garde  d'un 
puissant  protecteur,  Amand  prit  le  bâtondu  pèlerin, 
et  alla  prier  au  tombeau  de  saint  Martin  de  Tours. 
Prosterné  devant  les  reliques  du  Bienheureux,  il  le 
supplia,  en  versant  des  larmes,  de  ne  point  per- 
mettre qu'il  revît  jamais  sa  famille  :  il  avait  en- 
tendu la  parole  du  Sauveur  qui  lui  disait  ;  a  Viens; 
suis-moi  d  ,  et  il  craignait  que  la  voix  de  la  chair  et 
du  sang  ne  le  détournât  de  sa  sainte  vocation.  Pour 
ne  pas  être  tenté  de  regarder  en  arrière,  il  se  fit 
couper  les  cheveux,  et  entra  dans  les  rangs  du 
clergé  de  l'Église  de  Tours. 

Dieu,  qui  appelait  son  serviteur  à  une  haute  per- 
fection, lui  inspira  le  désir  de  mener  une  vie  en- 
core plus  solitaii  e  :  il  guiila  lui-même  ses  pas  vers 
la  ville  de  Bourges,  dont  le  vénérable  Austré^iï^ille 
était  alors  Évcque.  Celui-ci,  à  la  vue  d'Amand.  s'é- 
cria :  «  0  mon  fils,  soyez  béni  du  Dieu  très-haut, 
qui  vous  a  conduit  vers  nous,  pour  combler  les 
saints  désirs  de  votre  âme.  Dès  ce  moment,  vous 
êtes  mon  fils  par  les  liens  de  la  cbarité,  et  je  suis 
votre  père  spirituel  »  L'arrivée  d'Amand  réjouit 
aussi  le  cœur  de  saint  Sulpice,  alors  archidiacre 
de  Bourges  :  deux  âmes,  si  nobles  et  si  pures, 
étaient  bien  faites  pour  se  comprendre  et  s'ai- 
mer 

1  Fit  de  Mtnf  Jnianef,  par  BandAfliond,  wn  disciple^  6  lévrier, 

Hpwl  Boli. 

«  Acta  SS.  Helgii,  t.  m,  3. 

>  Vie  de  S,  Amand,  par  M.  i'abbé  Dedtombes»  23. 
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Malgré  sa  longue  durée,  la  périodt^  de  la  vie  du 
Sailli  qui  s'ouvre  devant  nous  est  entièrement  in- 
cuuiuie  :  enseveli  dans  une  pauvre  cellule,  située 
près  de  l'église  de  Bourges,  Amand  n'a  de  com- 
merce qu'avec  le  ciel;  un  mot  d'un  hagiograplie 
^  est  le  seul  trait  de  lumière  qui  éclaire  cette  silen- 
cieuse obscurité  ;  «  un  jour,  dit-il,  Amand  était  eu 
prière  .devant  le  Seigneur:  touit  à  coup,  il  se  Tit  en- 
vironné d'une  grande  clarté  ;  puis,  pendant  l'es- 
pace d'une  heure,  l'image  du  monde  sembla  se 
dérouler  sous  ses  yeux,  avec  toute  sa  magnificence 
et  se«  splendeurs*.  »  Ce  fut  là,  sans  doute,  un  essai 
du  tentateur,  rappelant  le  Saint  aux  délices  du 
siècle.  Si  le  démon  n*a  pas  épargné  un  austère  pé- 
nitent revêtu  d'un  cilice,  couché  sur  la  cendre,  et 
n'ayant  qu'un  peu  de  pain  d'orge  pour  nourriture, 
et  de  l'eau  pour  boisson,  devons-nous  être  surpris 
des  assauts  qu'il  nous  livre?  N'oublions  pas  que  la 
victoire  sur  les  passions  ne  s'accorde  qu'à  la  mor- 
tification, au  jeûne  et  à  la  prière. 

La  cellule  de  Bourges  fut  pour  Amand  une 
arène  secrète,  où  il  s'exerça  aux  combats  qui  l'at- 
tendaierit,  et  son  austère  pénitence,  une  œuvre  de 
préparation  h  sa  mission  d'ApcMre.  «Avant  de  pu- 
rifier les  autres,  dit  saint  Grégoire  de  Nazianze,  il 
faut  se  purifier  soi-même;  il  faut  être  sage  devant 
Dieu^  avant  de  donner  la  sagesse  aux  autres  ;  de- 
venir une  lumière,  avant  d'éclairer  les  hommes 
dans  la  voie  du  salut  « 

La  main  qui  avait  guidé  Âmand  vers  la  ville  de 
Bourges,  et  formé  son  âme,  dans  cette  retraite, 
aux  plus  solides  vertus,  l'en  retira  au  bout  de 

*  Vita  S,  Aimndi,  avctore  aquitano  anonymo,  ex  M8  Andnm 
Ducheme,  apQd.  BoU.  vi  febr. 

*  S.  Gregor.  tiaxianzm,  in  ApoL 
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quinze  ans,  et  le  dirigea  vers  le  tombeau  des  Apô- 
tceB  saint  Pierre  et  saint  Paul  :  c'était  pour  l'investir 
de  la  mission  d'évangéliser  les  peuples,  au  lieu 
même  où  est  la  source  et  la  plénitude  de  TApo- 
stolat.  ♦ 

Arrivé  à  Rome,  avec  un  compagnon  dont  l'iiis- 
toire  ne  nous  a  pas  conservé  le  nom,  le  Saint  visi- 
tait, pendant  le  jour,  les  sanctuaires  de  la  Ville 
éternelle,  et  le  soir,  il  allait  prier  au  tomlx  an  des 
saints  Apôtres.  Une  fois,  comme  Theure  était  avan- 
cée, un  gardien  approcha  brusquement  du  pèlerin, 
et,  avec  des  paroles  peu  respectueuses,  lui  ordonna 
de  se  retirer.  Amand,  après  cette  humiliation  qu'il 
accepta  de  bon  cœur,  sortit  et  se  prosterna  devant 
le  portail  de  la  basilique.  Ck)mme  il  était  en  prière, 
un  vieillard  vêiu  rable,  qui  n'était  autre  que  saint 
Pierre,  lui  apparut  et  lui  dit  :  «  Au  nom  du  Sei-  • 
p:neur,  tu  iras  prêcher  la  loi  dans  les  Gaules.  Tu  y 
convertiras  une  multitude  dïimes  à  Jésus-Christ. 
La  moisson  est  abondante  :  elle  croît  de  jour  en 
Jour.  Tu  recevras,  dans  les  cieux,  une  grande  ré- 
compense pour  prix  de  tes  travaux  S  » 

Après  cette  vision  céleste,  notre  Saint  regagna 
les  Gaules,  pressé  de  donner  un  aliment  au  zèle 
que  le  prince  des  Apôtres  avait  allumé  dans  son 
âme.  xV  peine  eut-il  reparu  dans  la  ville  de  Bourges, 
«  que  tous,  comme  à  l'envi,  (  leres  et  laïcs,  leudes 
et  Pontifes,  demandèrent  tiu  nii  prêtre  si  saint  fût 
élevé  au  rang  sublime  des  Évoques  et  aux  fonc- 
tions de  rËpiscopat  \  »  U  fut  difficile  de  persuader 
à  rhumble  Arnaud  de  recevoir  l'onction  sacrée; 
cette  dignité  auguste  jetait  une  sorte  de  terreur  dans 

>  Vita  metricaS.  Amandi»  auctore  Milone  moaacho  Sinon... 
*  Pi«  de  8,  Amand  y  par  M.  Tabbé  Destombes,  p.  40. 
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son^me.  Ifais^  plus  il  résista,  plus  les  soUicita- 
tions  deyinrent  pressantes  ^  Vaincu  enfin  par  les 
vives  instances  de  Qotaire  II  et  de  plusieurs  Pré- 
lats, il  reçut  la  consécration  épiscopale  des  mains 
de  saint  Achaire,  Évêque  de  Noyon,  sans  aucune 
résidence  deteiiiiiaée  *. 

A  cette  époque,  et  dans  les  siècles  antérieurs,  à 
côté  des  Évêques  attachés  à  un  siège  fixe,  il  y  en 
avait  d'autres  qui,  comme  saint  Paul^  ne  possédant 
aucune  Église,  allaient,  de  contrée  en  contrée,  tra- . 
vailler  à  la  conversion  des  peuples,  ils  visitaient  de 
préférence  les  provinces  d'où  ridolfttrie  n'avait  pas 
encore  entièrement  disparu.  Ils  sont  ordinairement 
appelés  Évêques  régionnaires,  ou  bunplenient  mis- 
sionnaires :  1<'1  lui  saint  Aniaad. 

Les  habitants  du  Brahant  rrcurent  les  prémices 
de  son  Apostolat  ^  Sa  parole,  lortiliee  par  ses  saints 
exemples,  et  surtout  par  la  grâce  du  Seigneur,  en 
convertit  un  grand  nombre.  Sa  charité  s'étendait 
aux  grands  et  aux  petits,  aux  riches  et  aux  pauvres, 
aux  hommes  libres  et  aux  esclaves.  11  fit  dans  tous 
les  rangs  des  conquêtes  à  Jésus-Christ.  Cependant, 
comme  son  divin  Maître,  il  avait  une  sollicitude 
plus  tendre  pour  les  pauvres  et  les  captifs;  combien, 
parmi  ces  derniers,  lui  durent  leur  liberté  I  Lors- 
qu'ils avaient  vu  leurs  fers  brisés,  ils  recevaient  de 
sa  main  le  baptême,  et  j>lusieurs,  parmi  eux,  de- 
vinrent dans  la  suite,  prêtres,  abbés  ou  Pontifes. 

Amand  prêchait  avec  une  liberté  tout  évangé- 

i  Fie  de  8,  Amand.  par  M.  l'abbé  DestombeB,  p.  47. 
>  Bûi,  eocle^,  Ptwis,^  aoctore .  Gwardo  DoboiSi  mU»  i6S0»iB* 
folio. 

»  Les  auteurs  qui  ont  écrit  la  Vie  de  S.  Amand ^  ne  sont  pas 
d'accord  sur  l'ordre  de  ses  mission--.  Nous  nous  soioflaes^  coufositté» 
en  ce  point,  à  la  légende  duPiopre^deBe^M-vaiâ» 
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lique.  La  crainte  d'encourir  la  disgrâce  des  ptsis- 
sants  ne  lui  fit  jamais  oublier  ses  devoirs  d'Apôtre. 
L'intrépide  hardiesse  avec  laquelle  il  reprocha  au 

roi  Dagobert  ses  scandaleux  désordres,  lui  valut  un 
noble  exil;  mais  le  Saiîit  tic  cessa  pas  pour  cela 
d'annoncer  la  parole  de  Dieu.  Se  tournant  vers  une 
autre  partie  du  champ  du  Seigneur,  il  alla  chez 
les  Gascons  substituer  la  Croix  et  rÉvangile  aux 
idoles  et  au  vain  cuite  des  auspices  et  des  augures. 
Pendant  son  absence,  une  grave  maladie  fit  rentrer 
Dagobert  en  lui-même.  Revenu  à  de  meilleurs  sen- 
timents à  régard  du  Bienheureux,  ce  prince  le  fit 
rappeler,  lui  demanda  pardon,  et  le  pria  de  baptiser 
son  fils  Sigebert,  et  de  lui  servir  de  parrain  *. 

Ayant  recouvré  les  bonnes  grâces  du  roi,  Aniand 
n'usa  de  son  nouveau  crédit  à  la  Cour  que  pour 
briser  les  entraves  qui  s'opposaient  aux  succès  de 
ses  travaux.  Le  Beauvaisis  eut  quelque  part  à  ses 
glorieuses  missions.  Comme  on  trouvait  encore 
dans  cette  contrée  quelques  vestiges  des  supersti- 
tions paîennesv  Arnaud  s'efforça,  par  ses  prédica- 
tions, de  les  faire  disparaître,  continuant  ainsi 
l'œuvre  apostolique  de  saint  Lucien,  de  saint 
Firmin  et  de  saint  Vaast.  A  Kessons-sur-31atz,  il 
rendit  la  vue  à  une  pauvre  aveugle. Voici  comment 
Baudemond,  son  di^^ciple  et  son  historien,  raconte 
ce  miracle  :  un  jour ,  dit-il ,  l'homme  de  Dieu 
était  au  pays  de  Beauvais,  prêchant  l'Évangile  de 
Jésus-Christ,  lorsqu'on  un  lieu  appelé  Ressens, 
près  de  la  rivière  d'Aronde,  il  entra  dans  la  mai- 

*  L'âme  de  cet  enfant,  dit  un  auteur  du  VITo  siècle  cité  par 
Dom  Pitra,  «tres'^aillit  visiljlement  aux  première^  tnnchcs  de  !n  çr!;1r'\ 
et  sa  langue  se  deliimt  subitement,  répondit  Amen  au  v  maintes  pnere^î, 
comme  pour  sotiàcrin;  ;j  >f>n  acte  d'adoption,  »  (Introduction  à  la 
Vie  de  ti.  Léytr^  pur  iloin  Pitra,  p»  Civ. 
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son  d'une  pauvre  femme,  aveugle  depuis  long- 
temps. Aux  questions  qu'il  lui  fit  sur  son  malheu- 
reux état  :  «  le  suis  aveugle,  lui  répondii^lle, 
pour  avoir  invoqué  les  faux  dieux,  et  recouru  à  la 

coupable  scicace  des  augures.  »  Cette  infortunée 
lui  montra  ensuite  l'uibre  sous  lequel  elle  avait 
coutume  d'offrir  des  sacrifices  au  démon.  «  Je  ne 
nretonue  pas,  lui  dit  alors  Amand,  si,  à  cause  de 
cette  criminelle  folie,  vous  êtes  devenue  aveugle  ; 
mais,  j'admire  la  bonté  de  ï>ieu.  qui  a,  jusqu'au-: 
jourd'hui,  attendu  votre  conversion.Si  vons  vonles 
être  guérie,  donnez,  la  première,  un  coup  de 
hache  à  cet  arbre,  qu'il  faut  déraciner  et  jeter  au 
feu.  )>  Elle  obéit,  et  le  Saint  n'eut  pas  plutôt  fait 
sur  elle  le  signe  de  la  croix,  qu'elle  recouvra  la 
vue 

Envoyé  ensuite  à  Gand  par  saint  Achaire,  Amand 
évangeiisa  cette  ville  et  les  pays  voisins,  jusqu'au 
temps  de  saint  Éloi,  dont  les  travaux  unis  aux 
siens  produisirent  les  plus  précieux  fruits  de  salut» 
Cette  contrée,  revenue  aux  erreurs  du  paganisme, 
était  tombée  dans  une  affreuse  barbarie*  Aucun 
prédicateur  de  la  divine  parole  n'osait  y  pénétrer. 
Le  magnanime  Pontife  ne  craignit  pas  de  visiter 
cette  terre  inliospitalièrc.  Quelques  compagnons 
qui  l'avaient  suivi  jusqut  la  reculèrent  devant  une 
tâche  si  périlleuse  et  rabaudonnèrent.  Amand  se 
mit  courageusement  à  l'œuvre,  défricha  ce  champ 
couvert  de  ronces  et  d'épines,  et  y  repandit  la  se-, 
menée  de  la  vie  éternelle,  au  milieu  d'incompa-. 
rables  souffrances.  «  Que  de  fois,  dit  l'auteur  de  sa 
Vie,  ne  fut-il  pas  frappé,  déchiré,  meurtri  de  coups, 

^  On  retrouve  encore  des  traces  du  passafre  du  BienheuMiiX  à 
Saînt-Amand,  bdineau  et  cliàteau,  dépendant  de  MacUemont. 
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précipité  dans  Teau  des  rivières  qui  arrosent  ce 
pays  M  »  Au  milieu  des  tempéies  soulevées  contre 
le  christianisme  par  Fauteur  de  tout  mai,  Amand 
demeurait  calme  et  tranquille)  coiyuraiit  le  ciel 
de  faire  servir  ses  souffrances  à  la  conversion  de 
ce  peuple.  Pour  hftter  raocomplissetnent  des  vœux 
du  Pontife,  Dieu  le  revêtit  de  nouveau  de  sa  propre 
puissance 

Un  jour  Aniancl  se  trouvait  à  Tournai,  où,  sans 
doute,  dit  un  auteur,  il  allait  rendre  compte  à  saint 
Achaire  de  sa  mission,  et  recevoir  ses  conseils.  Le 
comte  Dotton,  qui  gouvernait  la  ville,  au  nom  du 
roi  des  Francs,  venait  de  condamner  à  mort  un 
malheureux  accusé  de  brigandage.  Amànd  se  pré- 
sente devant  le  comte,  le  su|)pliant4e  lui  accorder- 
la  grâce  du  coupable  :  Dotton  reste  inexorable,  et' 
bientôt  le  criminel  attaché  à  une  potence  expire 
aux  yeux  de  la  foule  accourue  pour  assister  à  ce 
tragique  spectacle  *.  La  multitude  écoulée,  noire 
Saint  i)rit  le  corps  du  supplicié  sur  ses  épaules,  et 
le  transporta  dans  sa  demeure.  Après  avoir  passé 
toute  la  nuit  en  prière,  il  ordonna  à  ses  disciples 
de  lui  apporter  de  Teau.  Ceux-ci  crurent  que  c'était 
pour  laver  le  cadavre  ;  mais  quel  ne  fut  pas  leur 
étonnement,  lorsqu'étant  entrés  dans  sa  chambre, 
ils  7  trouvèrent  vivant  celui  qu'ils  avaient  cru 
mortL..  L'historien  qui  rapporte  ce  fait,  atteste 
l'avoir  appris  d*un  prêtre  qui  en  avait  été  témoin  *. 
Le  Li  ait  de  ce  miracle  se  répandit  aussitôt  dans 
toute  la  contrée.  Les  idolâtres,  jusqu'alors  durs, 

*  Viia  S.  Amandi,  Baud&nondo  auciore,  apud  Uoï\, 

*  M.  l'abbé  Destombes. 

*  Vie  d€  S,  Amand j  par  M.  l'abbé  Destombes,  93. 

«  Dûté  fU  TBkt,  ifJi».  d$  VÉgiis$,  pav  M.  L.-F*  Guérin,. 
3,  S58. « 
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iiiÉnitfahtoUt  »iirds  à  la  grâee,  é&mméntÊ^  à  èlva 
■igénéréo  dtoi  ie»  eaux  du  ba|i4éme;  moisk  oo»- 
^l^t»  kt^^ltts^loriease,  el  en*mérae  tenifM  la  fikit 
ûiik  au  |)ays,  fut  celle  du  comte  Bavon  :  son  chan- 
gement de  vie  et  sa  pénitence  devinrent  coiume  le 
signal  d'une  conversion  générale*. 

Amaïul  perpétua  les  fruits  de  se.s  prédications, 
6A  fondant  plusieurs  célèbres  monastères  :  Tun, 
ittué-daiis  la  viiis  àe  Gand,  prit  le  nom  de  -«aiat 
Bi«M{  Vmàg^^  érigé  près  lîe  cette  ville,  mat  tt 
moÊàùgÊQ  da  Mandu,  tel  appaié  BlaadtnWg^A 
Ma^Haata  da  laHfiiai,  mut  ia  petita  miàra  d'Jlli' 
nm,  H  an  dei^a  un  troisième  qui  danslftiuifeaHKwéa 
son  nom  Gn  doit  encore  à  son  aèle  et  à  ses  con- 
seils 1  eiabUssement  des  mûnastèi  es  de  Nivelle  et  de 
Marchicnnes*. 

A  la  vue  des  succès  obtenus  par  le  iiaint  dans  le 
j^ys  de  Gaad,  FÉglise  de  Maësti  iciit^  qui  venait  de 
.  pavdra  son  £ii6que,  .ainlMitiopna  Tbonneur  d'ètte 
.fouvemée  par  un  si  grand  Pontila.  Afâigée  des  êé- 
aaaipw  dea  fidèta^  dvi  wkÊckmmaà'  ai  de  Vm/àê- 
oiftoe  de  pluaiaiuw  manibvcadtt'al^gé,  ella  coqh 
ftaifc  MHP  la  aagpesse  éi  la  fermeli  d'Amand  pour 
guéi4r  ses  blessures  et  faire  disparaître  les  derniers 
vestiges  de  l'idolâtrie» 

Amand,  élu  Évéque  de  Maëstricht,  ne  voulait 
point  se  séparer  de  la  bien-aimée  fajnille  qu'il 
mai^  Mfantée  à  Jésus-Christ,  ni  renonc^r  à  ses 
«bères  vitsions  ;  d'aïUevs.  si  ma  sèla  la  partÉK 
à  accepter  les  charges  de  TÉphaa^^i  sm  huaaiWé 
M  an  fawaii  radoiàar  laahonMnrs.  Maia,  saft^oifas 

^  nicL  univ.  de  VlUst.  de  V Eglise,  par  M.  L.-F.  Guériu,  i,  8^*9. 
*  M.  Tabbé  Dcstombcs  pkce  lu  mîssion  àd  $aiiit  Aatàmï  ebes  les 
Siav68,  après  la  conversion  du  comte  Bavon. 
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ne  fit  qu'augmenter  îes  désirs  de  la  midtit«^.  Le 
m  d'Austrasie  lui-même,  son  âii€uL»  iiailsa  ¥oii& 
à  celle  des  grands,  du  clergé  et  du  peuple  ;  il  i» 
aiBÉa,  il  pvesia,  at  tmifk  fw  trieMpher  éê  ki^iéMl» 
tUM  d«  Saint. 

Pendant  trois  ans^  Aonand  paveomift  Uê  Immm 
gades  et  les  can^agnes,  appelant  les  fidèles  à  la 
pénitence,  les  piètres  et  les  clercs  à  une  vie  édi^ 
fiante  et  régulière,  et  les  idolâtres  à  la  lumière  de 
rÉvangile.  11  donnait,  dit  un  auteur  de  sa  Vie, 
l'exemple  des  bonnes  mœurs,  de  rtiM^ilité,  ée  la 
iibéraiité  envers  les  pauvres,  et  4»  respeci  aoysfi 
Iti  peneniies  instituées  ea  dignité.  Il  represiit 
h»  coupables  W0t  doneew,  et  «sait  d'une  ppm 
sMarité  «ismrs  les  emm  endurcis  eirebeUe»4  la 
grâce.  Aussi,  ses  travaux,  dans  son  dîœèse,  fmewê^ 
ils  couronnes  d'un  grand  succès.  11  y  aurait  rétabli 
le  règne  de  iésus-Christ  d'une  manière  solide  et 
durable,  s'il  n'eût  rencontré  au  sein  de  son  clergé 
une  opposition  aussi  douloureuse  qu'inattendue. 
VofWt  son  minisière  paralysé  par  la  faute  ée  «mk 
qui  devaient  s'empre^ier  d'en  partager  les  fatig^ 
0t  tes  périls,  Amand  réeafait  de  se  4éiiieMi<e 
charg».  B  Be  ht  coasoi  va  que  sur  ktiiwfltanaaB  4m. 
pape  saint  Martin  P',  qui,  ea  M  emoyant  lev  dè* 
crets  du  concile  de  Latran,  contre  les  nionolbu- 
lites,  rengagea  vivement  à  la  persévérance.  Cepen- 
dant, quel(|ue  temps  après,  comnne  le  mal  ne 
faisait  que  s'aggraver,  le  Bienheureux  mit  à  sa 
fitooe  i«âa4  Uemade,  abJié  de  Cougoon,  et  alla 
exposer  en  personne,  au  Saint-Père,  1^  motife 
qu'il  avait  d^  quitter  le  siège  de  Maêstricht.  Saint 
Ibrtitt  apfMrouTa,  i^ette  fois,  la  résolution  d'Anoand, 
et  lui  permit  èe  reprendre  le  coucs  de  ses  jiaisr 
sious. 
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k  son  retour  d'Italie  S  Anpnâ.sifliift  Im  B»wa- 
fltèreB  qu'il  avait  fondés,  et  en  étatdit  beaucoup 

d  autres  dans  les  pays  qu'A  avait  déjà  évangélisà 

et  dans  diverses  provinces  de  France.  Jusqu'à  une 
extrême  vieiUesse,  il  coinbatiit  ridolàtrie,  rappela 
aux  pécheurs  les  terribles  jugements  de  Dieu,  et 
afltrniit  dans  la  pratique  des  V(  i  tiis  religieuses  les 
couvents  qu'il  avait  élevés.  Quelques  années  avant 
aa  mort,  il  se  retira  au  monastère  d'Elnon,  où  il 
léndii  paisiblemeot  son  âme  à  Dieu,  le  6  février, 
yfm  la  flu  du  se{^ème  siècle.  Ce  fut  là  que  ses  dé* 
fiei^les  reçurent  les  honneurs  de  la  sépulture^ 
ainsi  qu'il  en  avait  exprimé  la  volonté  dans  son  iee- 
tament.  Les  miracles  opérés  à  son  tombeau  ren- 
dirent ce  lieu  si  célèbre  que  l'abbaye  d*Elnon,  et 
la  ville  à  laquelle  celle-ci  donna  naissance,  prirent 
le  nom  de  Saint- Amand.  Seize  ans  après  la  mortdu 
Saint,  et  plusieurs  fois  dans  le  cours  des  âges,  ses 
reliques  furent  transférées  en  différents  lieux  avec 
de  grandes  solennités.  Nous  nous  bornerons  ici  à 
iftconter  la  câèbre  tranalatioa  de  Famée  i066w 

Le  monastère  et  les  deux  églises  d'finen  ayant 
été  presque  détruits  par  un  incendie,  fabbé  Fui- 
cart,  ses  religieux,  et  tout  le  peuple  de  la  contrée, 
cherchèrent  à  réparer  aussitôt  ce  déplorable  ac- 
cident. Persuadés  que  les  habitants  de  la  Gaule- 
Belgique  dont  les  pères  avaient  été  convertis  par 
notre  Apôtre,  s'empresseraient  de  les  aider  à  re« 
kvw  son  sanctuaire,  ils  résolurent  de  faire  trans- 
porter  ses  reliques  dans  les  diverses  parties  de  cette 
eoïàjtèe.  De  tous  côtés,  et  principalement  à  Cam<* 
toaii  a^LaoB)  à  GhauaT  et  à  Noyon,  des  min^lee 

^  Suivant  quelques  auleun,  c'était  pour  la  troisième  fois  qu*il  se 
Matait  à  Rome» 
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éclatants  signalèrent  leur  passage.  Loi  â(  jue  Ton  eut 
appris,  à  Noyon,  rfiie  les  saintes  reliques  étaient 
proches,  les  religieux  et  le  clergé  de  la  Tille^  pcé^ 
sidésparrÉvêque  Gondoin,  et  suivis  d'une  muUi*^* 
tude  de  fidèles^  allèrent  à  teur  rencontre.  Les  deux 
tortéges  s^Haiit  réunis  Tîttrent  prier  dans  la  cathé' 
lirale  de  Koyon,  et  déjx]»sërent  ensuite  le  eorps  dn 
Bienheureux  sous  un  magnifique  pavillon  dressé 
sur  la  place  publique.  Là,  deux  guérisons  miracu-' 
leuses  réeompensèrenila  piété  desNoyonnais:  une 
femme  aveugle  et  infirme  ohtint  saguérisuii,  et 
un  homme,  qui  ne  pouTait  ni  marcher  ni  se  tenir 
debout,  se  leva  et  marcha,  en  bénissant  Dieu  et  son 
serviteur  Amand  Le  souvenir  de  ces  merveilles 
et  de  là  mission  du  Saint  dans  le  Beauvaisis  ont 
rendu  son  culte  célèbre  parmi  nous 

Eq  méditant  la  vie  pLalLeate  et  laborieuse  d' Amand,  nous 
apprenons  à  connaître  le  prix  de  la  sainteté.  Pour  l'acquérir, 
Um  i«  saeiiices  l«l  paraismt  légers,  les  combats  et  les 

travaux  lui  deviennent  fsclles.  Craignant  qne  les  Joies  de  la 
famille  n'amollissent  son  cœur,  il  s'y  dérobe  par  la  fuite.  Re- 

'doiif ant  pour  la  purctô  de  sos  arfio-is  ]e  souffle  corrupteur  du 
moinin,  il  s'enferme  durant  quiiize  années  dans  nne  cellnle, 

-et  y  iiiène  une  vie  dont  la  simple  pensée  éloiiiie  les  plus  hé- 
roïques courages.  Amand  sait  à  quel  point  la  sainteté  a  le 

,  pouvoir  de  lui  ouvrir  le  cœur  de  Dieu,  et  en  môme  temps  les 

1  Bùt  àe  iaint  A/nand,  par  M.  Vtlbhé  Destombes,  390. 
*  IViyim  pu  silTre  saint  AasnA  dans  toutes  ses  courseSrévsA- 
géliques,  rappelons  iei  qoelpes  mots  de  M.  l'aM  Destombes,  qui 

tes  résument  :  «  Nous  avons,  dit-il,  successivement  entendu  retentir 
'sa  voix  sur  la  colline  de  Blandin,  près  de  Gand,  dans  les  plaines  et 
les  solitudes  de  la  Slavonio.  sur  les  aïontagaes  de  l'ÂcjQiiaine,  de  la 
Gascogne  et  jusqu'aux  Pyiéiiées,  dans  les  campagnes  arrosées  par  la 
Meuse,  la  Scioe  et  le  RÙin,  et  au  diocèse  de  Maëstricht  »  (p.  299), 
«.«•Il  a  donc  concouru  pour  une  grande  part  à  la  propagation  de  la 
foi  dans  laGaide-Belgique,  dans  la  France  entière  et&u<deià  »  (p.  Tt) 
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jK)rtesdu  ciel;  dès-lors,  il  la  regarde  comme  celte  perle  pré- 
cieuse, et  ce  champ  nche  en  Irésors,  pour  lesquels  nous  de- 
vons échanger  avec  joie  tout  ce  que  nous  possédons. 

Amand  ne  se  borne  pas  à  amasser  pour  Ini-mtoie  te 
trésors  de  saintélé  :  pr^sô  par  la  charité  de  Jésus-Cbrist  il 
yeat  faire  partager  k  ses  frères  les  mêmes  richesseset  le  même 
bonheur,  T«M  est  le  but  de  ses  conr<îf^s  dans  l^s  GaMÎPs,  et 
jusque  dans  les  coiiti-ées  linipTi»'Ps  \)av  \r  Danulif.  Poiir\ii 
qu*il  piiisse  chasser  des  esprits  les  ténèbres  de  1  erreur,  et 
des  cœurs  les  passions  qui  les  souillent,  il  se  soumet  de 
gaieté  de  ojbur  aux  contradictions,  aux  fatigues,  aux  souf- 

firanoes  et  à  la  mort  des  martyrs. 

La  sainteté  nous  a-t-«lle  paru,  jusqu'Ici,  mériter  tant  de 
peines  et  de  travaux  ?  Qu'avons-nous  foit  pour  la  posséder  ? 

Efforçons-nous  de  l'acquérir,  sinon  parles  voies  miraculeuses 
qu'ont  suivies  les  Saints,  au  moins  en  pratiquant  avec  fidélité 
les  devoirs  ordinaires  de  la  vie  chrétienne.  La  sainteté  n'a  pas 
perdu  son  glorieux  privilège.  Sans  elle,  il  n'est  pas  et  il  ne 
sera  jamais  possible  de  gagner  le  royaume  des  cieux. 

Bappelons-nous  souvent  les  exemples  des  Saints  ,  et  nous 
mrons  combien  nous  devons  rougir  du  peu  que  nous  misoBS 
pour  gagner  le  ciel. 


<  Mattli.  xm,  44,15,46. 
>  llCor.  V,  U. 
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SAINT  ÂNSBERT 

Arclxevêqxie  de  Rouon- 
Mort  en  695. 

Ansbert  était  issu  d*une  illustre  famille  du  Vexin, 
qui  habitait  Gbaussy,  village  situé  sur  les  bords 
de  l'£pte.  Siwin  son  père,  noble  franc,  lui  fit 
donner  une  éducation  conforme  à  sa  fortune  et  à 
son  rang.  On  ne  peut  douter  qu'Ambert,  comme 
la  plupart  des  jeunes  seigneurs  de  cette  époque, 
n'ait  été  instruit  à  l'école  du  palais  mérovingien. 
II  se  rendit  de  bonne  heure  fort  liabUe  dans  la 
science  et  la  pratique  des  choses  divines  et  hu- 
maines. Quand  Dieu  destine  certains  liommes  à  une 
grande  et  sainte  mission,  souvent,  dés  leur  jeu- 
nesse, il  les  prévient  de  ses  grâces  et  les  revêt 
d'une  puissante  armure  contre  le  monde  et  les 
passions  ;  ainsi  en  f ut^il  pour  Ansbert.  Aux  faveurs 
du  ciel,  le  jeune  bonune  répondit  par  les  plus  gé- 
néreux sacrifices  :  il  fit  en  secret  vœu  de  virginité, 
et  sut  garder  son  innocence  au  milieu  des  joies  et 
des  dissipations  de  la  Cuur. 

L'aversioii  de  notre  Saint  pour  le  montlc  ne  put 
échapper  à  son  père.  Siwin,  qui  n'avait  qu'un  fils, 
voulait  le  retenir  dans  la  vie  séculière,  espérant  le 
voir  arriver  aux  premières  charges  du  royaume*  11 


.  ,j,,:^od  by 
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M  négligea  donc  rien  de  ce  qui  pouvait  changer 
les  idées  et  les  habitudes  d'Ansbert  :  il  chercha  à 

ramiiser  et  à  le  distraire  par  des  festins,  des  parties 
de  chasse  et  des  divertissements  de  tout  geore. 

Siwin  comptait  priiK  iluali ment  sur  l'époque  du 
mariage  d*Ânsbert  ftonr  le  rattacher  à  la  Cour  et 
au  monde;  mais  Dieu  lit  servir  à  ses  desseins  ce 
qui  paraissait  j  deYoir  mettre  le  plus  d'obstacle* 
Angadrême,  pieuse  et  noble  fille  du  chancelier 
Robert,  n'a  pas  plutôt  été  fiancée,  contre  son  gré, 
à  Ansbert,  qu'elle  lui  déclare  ayoir  auparaTant 
donné  son  cœur  à  Jésus^Christ.  Heureux  de  cet 
aveu,  Ansbert  lui  apprend  qu'il  en  a  fait  autant,  et 
tous  deux,  en  rendant  grâces  au  Seigneur,  s'ex- 
hortent et  s'encouragent  à  demeurer  fidèles  à  leurs 
saintes  promesses.  Ils  sont  exposés  à  un  grand 
péril,  mais  Dieu  saura  bien  le  conjurer.  Anga- 
drême  se  jette  aux  pieds  du  Sauveur,  et  le  prie  de 
•lui  enlever  une  beauté  qui  peut  devenir  pour  elle 
une  occasion  de  chute.  £Ue  mérite  d'être  exaucée: 
bientôt  une  lèpre  hideuse  lui  couvre  la  figure* 
Comme  cette  affreuse  maladie  ne  peut  être  guérie 
par  aucun  remède  humain,  les  parents  d'Ansbert 
et  d'Angadrême  finissent  par  recon  naître  que  la 
cause  en  est  surnaturelle,  et  prononcent,  d'un 
commun  accord,  l'annulation  des  fiançailles. 

Tandis  qu'Angadréme  allait  recevoir  le  voile 
des  mains  de  saint  Ouen,  Archevêque  de  Rouen, 
Ansbert  était  substitué,  ou  plutôt  associé  à  Ro- 
bert dans  la  charge  de  garde  des  sceaux.  L'obéis- 
sance aux  irolontés  de  son  père,  lui  fit  passer 
quelque  temps  au  palais  dans  Texercice  de  cette 
fonction  ;  «  mais,  dit  un  auteur,  la  possession  des 
honneurs  lui  en  ayant  lait  sentir  la  vanité,  il  s'en- 
fuit delà  Cour  comme  d'une  prison^  où  les  chaînes 
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ftie  Ton  porte,  p(mr  être  d'or,  n'eu  soot  que  piifts 
pesantes  ^  ji  Saint  WandriUe  ouvrit  au  célèbrfe 
transfuge  les  portes  du  monastère  de  FoateneUe, 
dont  il  était  le  fondateur  et  Tabbé 

Ansbert  ne  tarda  pas  à  quitCéir  les  livrées  du 
siècle  et  à  revêtir  Thumble  habîi  du  religieux.  Il 
oublia  les  grandeurs  et  les  délices  de  la  Cour,  pour 
ne  plus  penser  qu'aux  humiliations  et  aux  souf- 
frances de  Jesus-Christ.  Bientôt  il  lui  |>our  la  com- 
muïiauté  un  modèle  de  patience,  de  douceur,  de 
cliarité,  d'obéissance  et  de  mortification  ;  il  devint 
un  religieux  si  accompli,  (jue,  sur  les  instances  de 
l'abbé  de  Fontenelle,  saint  Ouen  l'ordonna  prêtre, 
faveur  alors  réservée  à  ceux  qui  étaient  consommés 
dans  toute  sorte  de  vertus.  Élevé  au  sacerdoce, 
Ânsbert  se  crut  obligé  à  une  vie  encore  plus  humble 
et  plus  austère  :  loin  de  se  dispenser  du  travail  des 
mains,  il  s'y  livrait  avec  plus  d'ardeur  qu'aupara- 
vant, se  regardant  comme  plus  obligé  (lue  jamais 
à  macérer  son  corps  et  à  le  réduire  en  servitude. 
Un  jour,  le  prince  Thierry,  chassant  dans  le  pays  de 
Caux,  résolut  de  visiter  Ansbert  qu'il  avait  connu 
jila  Cour  :  il  le  trouva  occupé  à  travailler  dans  une 
vigne,  près  du  monastère;  ce  prince  fut  sans  doute 
bien  surpris  de  voir  une  bêche  dans  les  mains  de 
celui  qui  avait  porté  les  sceaux  du  royaume. 
Ansbert,  dit-on,  lui  prédit  qu'il  régnerait  après  ses 

.t  Die/,  de  VHist.  de  VEgiise,  par  M.  L.-F.  Guâiin.  ii,  7S. 

*  L'Abbaye  bénédictine  de  Fontenelle  ou  de  Salnt-Wandrille,  fîit 
fondée  vers  l'an  64S,  ftu  pays  de  Caux.  Elle  a  produit  un  grand 
nombre  de  Saints;  nommons  saint  Lambert,  saint  Gpnn?ide,  saint 
Agathon,  saint  Gaon,  saint  Syndard,  saint  Hildebei^,  saint  Bain,  saint 
Landon,  saint  Bénigne,  saint  Yaniion,  saint  Anségise,  saint  Girard, 

etc  Détruite  en  850,  elle  fut  rétablie  par  le  duc  de  Normandie  en 

MIS  ;  elle  Ait  enem  recon^lmtê  au  XVII*  svècle.  Il  en  reste  pUls 
aiyoud'lnii  qae  des  ruines. 
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ftèfesCtotaire  et  Childéric.  Thierry,  ajoule  te  père 
Oiry,  fépondit  au  religieux  :  t  S'il  arrive  que  je  re- 
çiriTe  la  eouroun^,  je  veux  vous  élever  à  FÉpi- 
scopat,  afin  que  TÉglise  soit  honorée  et  reçoive  ée 

l'accroissement  par  vos  exemples  el  par  votre  doc- 
trine. » 

Aiisbert,  (|ni  avait  renoncé  aux  dignités  et  aux 
honneurs  de  ia  Cour  voulait,  comme  un  simple 
religieux,  rester  à  la  dernière  place  du  couvent  ; 
mis  Bien  ne  le  permit  pas«  Depuis  la  mort  de  saint 
Wandrille,  le  bienheureux  Lambert,  parait  de 
sainte  Angadréme,  gouvernait  Fitbhaye  de  Fonte- 
neUe.  Son  savoir  et  sa  sainteté  lui  ayant  mérité 
rhonneur  de  monter  sur  le  siège  archiépiscopal  de 
Lyon,  Anbl>ert  fut  appelé,  d'une  voix  unanime,  à 
lui  succéder  :  on.  ne  pouvait  trouver  un  religieux 
plus  capable  de  contmuer  Tœuvre  des  deux  pre- 
miers et  illustres  abbés  de  ce  monastère.  La  ma- 
nière dont  il  gouverna  la  communauté  confiée  à 
ses  soins  répondit  à  ce  que  Ton  attendait  de  son 
zèle,  de  sa  charité,  et  de  son  dévouement.  11  avait 
pour  principale  maxime,  qu'il  vaut  mieux  inspircar 
Fraiour  que  la  crainte,  a  Orné  de  toutes  les  vertus, 
dit  un  historien  de  sa  Tie,  il  brillait  comme  une 
lampe  allumée  au  milieu  de  bos  frères  *.  » 

Le  Saint  fit  concevoir,  même  en  dehors  du  cou- 
vent, une  si  haute  opinion  de  ses  vertus  et  de  ses 
lunnères,  que,  de  toutes  parts,  Ton  venait  reclamer 
ses  prières  et  ses  conseils.  Afin  d'être  plus  à  même, 
ainsi  que  ses  religieux,  d'exercer  la  charité  envers 
les  pauvres,  il  fit  bâtir,  à  câte  du  monastère,  un 
hèpital  pour  les  vieillards  et  les  infirmes  ;  sa  solH* 
citude  pour  eux  ne  se  bornait  pas  à  soulager  leurs 

*  Vie  de  saint  Ansùert^  citée  par  le  P.  Giry. 

6. 
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souffrances  corporelles  :  il  travaillait  à  guérir  leur 
âme  de  la  maladie  du  péché,  et  les  remettait  dans 
la  voie  du  cieL  Cependant,  Dieu  voulut  élever  eu* 
core  son  humble  serviteur  :  bientôt  il;liH  fit  quitter 
le  gouvernement  d'un  monastère  pour  celui  é'mt 
diocèse.  Saint  Oifen,  Archevêque  de  Rouen,  v«iiiit 
de  mourir,  et,  dans  ses  'derniers  momenls,  il  avait 
exprimé  le  désir  de  voir,  après  sa  mort,  son  siège 
occupé  par  Ansbert.  Le  roi  raliîia  d'autant  plus  vo- 
lontiers ce  clioix  qu'il  n'avait  pas  oublié  la  prédic- 
tion qu'Ansbert  lui  avait  faite  autrefois  ;  et  il  n'eut 
pas  de  peine  à  faire  partager  son  avis  au  clergé  de 
Rouen,  qui  connaissait  les  vertus  du  Saint.  Comme 
il  n'était  pas  facile  d'obtenir  le  consentement  du 
nouvel  élu,  on  usa  d'industrie  pour  l'attirer  à 
Clichy-lez-Paris,  ou  était  la  Cour.  Après  une  vive 
resistance,  Ansbert  se  résigna  à  la  volonté  de  IHeu, 
et  fut  sacré  par  saint  Lambert,  chevelue  de 
Lyon. 

Entré  dans  sa  ville  épiscopale,  Ansbert  gagna,  en 
peu  de  temps,  l'estime  et  l'affection  de  soîi  trou- 
peau. Le  premier  de  ses  actes  montra  qu'il  était 
aussi  humble  que  généreux  et  charitable  :  après 
avoir  célébré  la  sainte  messe,  il  réunit  dans  un 
repas  tous  les  assistants.  Ayant  lait  dresser  deux 
grandes  tables.  Tune  pour  les  nobles  elles  riches, 
et  l'autre  pour  les  pauvres,  il  alla  manger  à  la  table 
de  è(  s  derniers,  pour  imiter  Celui  qui,  étant  infi- 
niment riche,  s'est  fait  pauvre  pour  nous. 

L'Épiscopatd 'Ansbert  fut  la  digne  continuation  de 
celui  de  saint  Ouen.  Par  ses  discours,  et  surtout  par 
les  exemples  de  sa  vie  humble  et  pénitente,  le  nou*^ 
veau  Pontife  affermit  les  chrétiens  vertueux  dans 
la  voie  salutaire  où  ils  marchaient,  et  fit  rentrer 
un  grand  nombre  de  brebis  égarées  dans  le  bercail 
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du  dhhi  Pasteur. Tous,  prêtres,  religieux  et  laïques, 
étaleiii  touchés  de  sa  douce  et  tendre  piété,  de  sa 

charité  envers  les  pauvres,  de  son  désintéressement 
et  de  son  zèle.  Comme  un  certain  noînl^re  d'églises 
tombaient  en  mines,  ou  n'étaient  pas  ornées  d'une 
manière  assez  déceute,  il  employa  ses  revenu?  aies 
réparer  et  à  les  rendre  plus  di^pies  de  leur  sainte 
destinatien.  Conservant  un  souvenir  reconnaissant 
de  Tal^Hiyede  FoDteneUe,où  il  ayait  trouvé  un  re- 
ftige  cmtre  les  dangers  du  monde,  il  l'exempta, 
par  un  privilège  authentique  %  de  toute  autre  ju- 
rtdictfon  que  de  ceUe.Hlu  SouTerain-Pontife  ;  sou- 
vent, il  quittait  sa  vil)e  épiscopale  pour  aller  s'y 
renouveler  dans  l'esprit  du  Seigneur.  Sa  vénération 
pour  saint  Ouen  le  porta  à  déposer  les  reliques  du 
Bienheureux  dans  une  spleiidide  châsse,  et  à  les 
transférer  avec  une  grande  solennité  dans  Tabbaye 
de  Saint-Pierre 

Les  vertus  d'Ansbert  étaient  connues  non-seule- 
iMut  dans  son  diocèse,  mais  dans  toute  la  Gaule, 
où  il  était  vénéré  conmie  si  déjà  TÉglise  Teût  mis 
m  rang  des  Saints.  Cependant,  des  hommes  animés 
d'un  esprit  étroit  et  jaloux  incriminèrent  ses  plus 
innocentes  démarches,  et  s'efforcèrent  de  rendre 
suspectes  ses  intentions  les  plus  pnres. Tandis  qu'il 
ne  travaillait  qu'à  sauver  les  âmes  confiées  à  sa 
sollicitiide,  ils  l'accusèrent  de  prendre  part  à  de 
miséraUes  intrigues.  Pcnin,  maire  du  palais,  qui 
était  devenu  mat^  absolu  du  royaume  des  Francs, 

^  Ce  privilège  a  été  aceoidéà  cette  abbaye  dans  un  sy  tenu  à 
Rouen  en  Tannée  693.  Ce  synode  a  été  sonscrit  par  seuc  Ëvèques, 
qnatre  abbés  et  saint  Gennard,  qui  est  appelé  :  Vtiêtfominus  gh- 
rioms  antefati  mngni  i^tifiois  {ÀnêèerH^,  Les  actes  de  ce 

synode  n'existent  plus. 
*  £U6  porta  depuis  le  nom  de  Saint-OM, 
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se  laissa  isurprendr^  par  les  ennemis  d'Âoatievt,  Jti 
le  relégua  dans  le  monastère  d'Hautmoat  ea  Bn^ 
naut 

Huiid>lement  soumis  à  la  Toloaté  de  Dieu,  notre 
Saint  partit  pour  l'exil  avec  le  prêtre  GeiuiariLson 
cooperatenr  et  buii  ami.  A^aiil  l  epi  iis  avec  Loiibeur 
les  ob?(  I  vances  de  la  yio  monastitjue  qu'il  avait 
quittée  inalji;ré  lui,  il  utilisa  1rs  loisirs  de  sa  re- 
traite par  la  composition  de  quelques  ouvrages  qui 
ne  sont  point  venus  jusqu*à  nous.  Son  humilité  et 
sa  ferveur,  lui  attirèrent  la  vénération  des  religieux 
avec  lesquels  il  vivait,  et  des  peuples  du  voisinage 
qu'il  allait.évangëUser.  San*injuste  condamnation 
ne  servit  qfx'k  augmenter  ses  mérites  et  à  faire 
lirilier  au  loin  l'éclat  de  ses  vertus. 

Quelijuc  dure  et  imméritée  que  fût  la  dis{ïrâce 
d'Ansbert,  elle  fut  impuissante  à  assouvir  ia  liai  ne 
de  ses  ennemis,  qui  réclamèrent  auprès  de  ]\  pin  de 
nouvelles  sévérités  contre  le  Pontife.  Pcpui  allait 
céder  à  ces  pernicieux  couseilSf  lorsqu'il  reconaut 
enfin  l'innocence  du  saint  pasteur,  et  lui  permit  de 
revoir  son  troupeau.  Mais  la  mission  du  Bienheii- 
reux  était  accomplie.  A  l'âge  où  les  passions  offrent 
le  plus  de  danger,  il  avait  donné  l'exemple  de  la 
diasteté.  Il  avait  opposé  à  la  dissipation  ed  aux  dé- 
règlements de  la  Cour,  la  retenue  et  l'innocence 
d'une  vie  toute  clirétienne.  Au  couvent  de  Fonte- 
nelle,  il  avait  été  le  premiur  des  religieux  pai*  l'hu- 
milité et  la  mortification;  au  milieu  des  fidèles 
dont  il  était  le  pasteur,  il  avait  montré  l'austérité 
d'un  anachorète,  la  ^ndresse  d'un  père,  le  zèle 

*  Abbnyo  hêuô<\\c\[m.  située  sur  la  Sambre,  près  de  Maubeuge. 
—  Elle  a  été  lumléc  en  049,  par  saint  Vincent,  époux  de  samte 
Vaudra,  qui  avant  sa  couversion,  portait  le  nom  (Le  c#uiie  Ue  Makl«- 
gaire  (GoUia  Ch.  UI,  g.y. 
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d*uii  Apôtre.  11  venait  d'obtenir  ce^ui  lui  manifuaii 
encore  :  le  bonheur  de  soutTrir  persécution  pmr 
la  justice.  Ansbert  pouvait  doitc  se  présenter  a^ec 
«oafianee devrai  le  somertin  Juge;  aussi  Dieu  ae 
iarda44l  pas  à  l'appeler  sm  ciA* 

Aoiliert  venait  à  peine  de  connaître  les  volon^ 
de  [*  pin  (  t  la  lin  de  son  exil,  lorsqu*il  tomba  gra- 
yeiïieiil  malade.  Ne  concevant  aucun  espoir  de 
revoir  son  troupeau,  il  ne  s  (x  eupa  plus  que  du  . 
voyajçe  de  rélernité.  Jësus-Clirist  présent  dans  la 
divine  Ëucbarifitie,  vint  tortiller  son  âme  contre  les 
derniers  assauts  de  l'enoemi  du  salut.  Peu  lie 
.tempe  après  avoir  reçu,  avec  cette  suprême  conso- 
lation, le  gage  du  bonheur  étemel^  Ansbert  fut 
admis  au  royaume  de^élus.  On  trouva,  dit  un  au- 
teur de  sa  Vie,  une  croix  de  couleur  rose  tracée  sur 
ses  l)ras.  atin  que  les  fidèles  vissent  qu'il  avait 
vraiment  porté  les  anaes  de  Celui  dont  les  stig- 
mates étaient  imprimés  sur  son  corps  *. 

Dix-sept  jours  ai)rès  la  mort  du  Saint,  ses  dé- 
pouilles furent  solennellement  transférées  du  mo- 
nastère de  Hautmont  à  celui  de  Fontenelle  ^«  Des 
religieux  de  cetie  dernière  abbaye,  accompagnés 
de  plusieurs  délégués  de  la  ville  de  Rouen,  allèrent 
réclamer  ce  précieux  dép6t  :  à  la  vue  des  traits 
d  Aiîsl)ert  amaigris  par  les  austérités  et  décolorés 
j>ar  la  moi  t,  ils  ne  |)ureiit  retenir  leurs  larmes  et 
leurs  san}j;lots.  ITalidiilplie,  abbé  de  Hautmont,  en- 
toure de  sa  connnunaute,  conduisit  le  pieux  cor- 
tège jusqu'à  Yenette  en  Beauvaisis,  où  plusieurs 
Prélats,  un  grand  nombre  d'abbés  et  de  religieux, 

*  Viia  S.  Ansherti^  11°  37,  s;cc.  il  Benedict. 

*  Celle  première  translation,  qui  eut  lieu  le  26  février,  n'est 
iBarf^uée  dans  les  M^irtyrologe^  qu'aux  10  et  12  mars. 
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ainsi  que  le  clergé  de  la  Métropole  de  Rouen,  vin- 
rent le  recevoir. 

Ce  voyage  à  travers  \e9>  diocèses  de  Caml)rai,  de 
Noyoii,dc  Heauvais  et  de  Rouen  ressemblait  plutôt 
à  une  glorieuse  translation  de  reliques  qu'à  un 
eMiroi  fuiièlm.  De  toutes  parts,  les  populations 
Tinrent  an-devani  des  restes  bénis  du  saint  Pott- 
ttfe«  Plusieufs  miracles  lurent  opérés  par  sa  puis- 
sante intercession  :  des  démoniaques  échappèrent 
au  joug  de  Tesprit  mauvais  et  des  paralytiques  re- 
couvrèrent Tusage  de  leurs  membres  *.  A  Grand-  ^ 
Fresnoy,  une  femme  tombée,  depuis  longtemps, 
au  pouvoir  de  Satan,  s'approcha  avec  contiance  du 
cercueil  d'Ansbert  et  fut  délivrée.  Au  lieu  infime 
où  elle  reçut  cette  faveur,  la  reconnaissance  des 
fidèles  bâtit  une  chapelle  sous  l'invocation  du 
Saint.  Ce  sanctuaire  Àit  visité  dans  la  suite  des 
siècles  par  de  nombreux  pèlerins^  à  cause  des  rai* 
racles  que  le  Seigneur  y  opérait. 

Le  corps  du  Ttoéré  serviteur  de  Dieu  fût  inhumé 
au  monastère  de  Saint- Wandrille,  le  11  mars  de 
l'année  695,  et  bientôt  après,  Hildebert,  abbé  de  ce 
couvent,  fit  élever  à  Fontenelle  une  belle  église  en 
son  honneur 

*  Le  Père  Gîry. 

*  Outre  la  première  translation,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
on  en  compte  encore  six  autres.  L'une  M  feite  en  704,  par  saint 
Bain;  les  autres  eurent  lieu  aux  neuvième  et  dixième  siècles.  D^ris 
plu^it'ius  le  corps  de  saint  Wandrille  était  joint  à  celui  de  smit 
Ansbeit.  Voici  l'itinéraire  suivi  par  ces  saintes  reliques  ;  Elles  pas- 
sèrent 4e  l'église  de  Siiet-Pairi  à  celle  de  Siiiit'Pierfe4e-P<mte- 
ndle.  De  Ik,  elles  forent  trensfèréee  dans  nn  TiUage  dn  Ponthien, 
dans  deux  endroits  diiïérents  du  tenitoiie  de  Boulogne,  dans  Tabbaye 
de  Saint-Chéron,  près  de  Chartres,  à  Bonl^^rne,  et  enfin  dans  Tab- 
baye  de  Blandinlipr^r,  \)vh  de  Gand.  En  i570,  elles  furent  détruites 
par  les  GueujL  oa  Calvinistes  de  Flandre,  dans  les  troubles  des 
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Réflexion. 

Dans  toute  sa  vie,  et  en  toute  chose,  Ansbert  s'est  efforcé  de 
coiinailre  et  de  faire  la  volonté  de  Dieu;  la  foi  lui  avait  appris 
'  qne  ce  bon  Hatire  reax  toujonn  ce  qui  est  le  plus  utile  «a  saint 
de  notre  &me.  Durant  son  enfsnce  et  sa  jeunesse,  attentif  aux 
moindres  inspirations  de  la  grâce,  il  en  suit  tous  les  mouve- 
ments avec  une  bumble  docilité.  Appelé  à  la  vie  religieuse, 
il  immole  généreusement  ses  inclinations,  et  embrasse  avec  joie 
un  penre  de  vie  qui  fxign  des  sacrifices  continuels.  Son  hu- 
milité 1r  retientdevanlles  honneurs  de  l'Épiscopat:  il  tremble, 
il  veut  fuir  ;  mais,  dès  qu'il  connaît  la  volonté  du  Seigneur, 
il  se  soumet,  et  porte  avec  courage  le  fardeau  de  cette  redou- 
table fonction  Cette  obéissance  à  la  volonté  divine  lui 
donne  la  force  de  résister  aux  pins  douloureuses  épreuves  : 
aussi ,  lorsque  rbeure  des  calomnies,  des  disgrâces,  de  Texil 
cl  de  la  mort  a  sonné,  on  voit  bien  h  sa  patience,  et  à  la 
caime  sérénité  de  son  âme,  que  l'objet  de  ses  espérances  n'est 
pas  en  ce  monde. 

D'oO  viennent  nos  faiblesses  et  nos  chutes  au  moment  de 
la  prospérité,  nos  inquiétudes  et  nos  angoisses  dans  la  maa< 
Taise  fortune  ?  De  ce  que  nous  faisons  notre  volonté  et  non 
la  volonté  de  Dieu.  N'ayant  que  nous-mêmes  pour  guides, 
c'est-à-dire  la  faiblesse  et  Tignorance  mômes,  nous  ne  pou- 
vons que  nous  égarer  et  tomber  dans  les  plus  redoutal)les 

abîmes  Voyons  si  nous  sommes  bien  à  la  place  que  Dieu 

nous  a  assignée  dan<  sa  providentielle  bonté  Nos  pensées, 
nos  actes,  nos  moindres  démarches  sont-elles  conformes  à  sa 
volonté  toujours  si  bienveillante  à  notre  éçrard  ?  S'il  en  est 
ainsi,  ni  les  hommes,  ni  les  évènemeiUs  nepouiTonl  troubler 
la  paix  de  notre  ftme. 

En  tout,  soumettons-nous  à  la  volonté  de  Dieu  et  disons-lui: 
«  Seigneur,  vous  savez  ce  qui  m'est  le  plus  avantageux  :  tt 
«  m'importe  peu  que  telle  ou  telle  cbose  se  lasse»  pourvu  que 
«  ce  soit  votre  volonté  K  » 

Pays-Bas.  La  Vie  de  saint  Ansbert  a  été  écrite  par  Aigrad,  religieui 
de  Fontenelle. 
1  De  Imitai,  Christi^  1.  iir,  c.  15. 
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SAINTE  EUSOYE 

Fia  du  YW  siècle.  ^ 

«Emoye  naquit  d'une  riche  et  sainte  fomilfe  des 

Pays-Bas.  Les  noms  glorieuxde  Gertrude  son  aïeule, 
d'Adalbaud  son  père,  de  Riclrude  sa  mère,  de 
Maurout  son  irerc,  de  Glossinde  et  Adalsinde  ses 
sœurs,  sont  consacrés  par  le  culte  del'Kj^lise.  Heu- 
reux ceux  qui,  comme  elle,  vivent  dès  leur  eu  lance, 
dans  la  douce  et  pure  atmosphère  de  toutes  les 
vertus  chrétieones  1  ils  y  puisent  une  force  qui  les 
élève  au-dessus  des  faiblesses  de  la  chair  et  du  sang, 
et  leur  facilite  l'entrée  du  royaume  étemel. 

La  pieuse  reine  Nanthilde,  épouse  de  Da^^obert  P% 
présenta  Eusoye  au  saint  baptême;  elle  portait  un 
si  tendre  intérêt  à  sa  filleule,  rpi'olle  lui  donna  un 
vaste  domaine  situé  dans  le  diocèse  de  Soissons 
Mais,  à  ces  première»  laveurs  de  la  fortune,  succéda 
bientôt  pour  Eusoye,  un  douloureux  événement  : 
son  père  tomba  sous  les  coups  d'infâmes  assassins, 
pmdant  un  voyage  en  Gascogne.  Un  si  grand  mal- 
heur brisa  tous  les  liens  qui  pouvaient  retenir  dans 
le  monde  la  famille  d'Adalbaud;  son  infortunée 
veuve  se  retira,  avec  ses  trois  filles,  dans  un  monas- 

*  Ce  domaine,  situé  dans  le  Soissonnais,  portail  le  nom  de  Verny. 
BaiUet,  Viê  de  sainte  Susoift, 
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tère  qti'elle  faisait  ators  MÉfr  à  MaTCUe^nes^  près 
à*une  abbaye  ét  retigiem,  tmàée  par  mut  Amaiid. 

A  cinq  cents  pas  environ  #e  Marefaiennes,  en  vm 
Uen  noimné  Humage  S  il  y  a^t  nn  antre  conttent 

dont  Gertrudo,  aïeule  de  notre  Sainte,  était  abbesse. 
Gertrnde  y  ai4)ela  sa  petite-ftlle,  et  se  charsrea  de 
la  lui  mer  elle-mônie  à  la  peii'ection  de  la  \ic  reli- 
jrieuse.  Eiisoye  répondit  fldel(  jnent  à  la  sollicitude 
maternelle  de  son  aïeule;  elle  montra  des  vertus 
si  précoces  et  si  solides  qu'à  ïàge  de  douze  ans,  ses 
sœurs  l'appelèrent  à  remplacer  Gertrude,  qui  venait 
4e  mourir,  dans  le  gouvernement  du  monastère. 

Cependant  Rictrade,  mère  d'Eusoye,  ignorant 
les  prodiiîes  de  grâce  que  le  Seigneur  avait  opé- 
rés en  faveur  de  sa  lille,  ne  voulut  pas  la  laisser 
maîtresse  d'elle-même  à  un  âge  si  tendre.  Consen- 
tant moins  encore  à  ce  qu'Eusoye  fût  h  la  tête  d'une 
communauté,  elle  lui  ordonna,  ainsi  qu'aux  reli- 
gieuses de  Hamage,  de  venir  résider  dans  son  cou- 
vent. La  jeune  abbesse,  malgré  la  force  secrète  qui 
la  retenait  au  monastère  de  son  aïeule,  céda  pom- 
tant  aux  volontés  de  sa  mère;  elle  se  rendit  à  Mar- 
chimnes  suivie  de  sa  communauté.  Pour  calmer 
ses  regrets,  eHe  emporta  avec  elle  les  reliques  de 
son  église,  et  le  corps  vénéré  de  Gei  trnde  ;  maiî>, 

*  L'Abbaye  de  Marchicnnes  était  située  sur  la  Scnrpp,  Hrois  lieues 
de  Douai.  Elle  fut  fondée,  en  643,  sur  une  propriété  du  duc  Adal- 
baud.  Elle  était  d'abord  exclusivement  destinée  aux  liommcs.  Aie- 
trude,  s'y  étant  rétirée  en  ^6-^6»  elle  conuoença  à  devenir  double. 
Cet  état  de  choses  se  maintient  durant  333  ans.  Vers  976,  elle  fat 

'  Inbitée  seuleraent  par  des  religieux. 

*  Ijb  monastère  de  Hamage  fut  fondé  par  mainte  Gertmde.  Sainte 
Easoye  tn  fut  h  deuxième  abbesse.  Ce  fut  d'abord  un  couvent  de 
femmes.  11  y  eut  ensuite  un  collège  de  chanoines  qui  fiirent  rem- 
placés par  des  moine?,  vers  l'an  1028.  Au  XYIIl»'  siècle,  Hamage 
il*était  plus  qu'un  prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de  Marchiennes. 
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"  rien  ne  put  calmer  les  ÎE^uiétudes  de  son  âme  ;  une 
Yoix  intérieure  lui  faisait  sans  cesse  entendre  qu'elle 
n'était  pas  où  la  volonté  de  Dieu  l'appelait.  Poussée 
par  une  force  surnaturelle,  souvent,  lorsque  la 
communauté  dormait,  elle  se  levait  en  secret,  et 
âUail,  avec  une  de  ses  compagnes,  réciter  FoMce 
au  monastère  de  Haaiage;  ni  la  difficulté  de  la 
route,  ni  la  rigueur  du  froid,  ne  l'empêchèrent 
janaais  de  faire  ce  voyage  nu-pieds^ 

Dieu  qui  Toulaît,  par  la  iribulatian,  affermir  la 
vertu  et  augmenter  les  mérites  d'Eusoye,  permit 
que  Rictrude  connût  les  fréquentes  sorties  de  sa 
fille.  L'abbesse  de  Marchiennes,  pour  mettre  un 
terme  à  des  démarclu  s  qu'elle  regardait  comme 
de  la  dernière  imprudence  de  la  part  d*une  jeune 
religieuse  de  douze  ans,  lui  ordonna  d'y  renonce 
Eusoye,  ressentant  plus  que  jamais  les  mouve- 
ments de  r£sprit*&aiiit,  continua  ses  pèlerinages 
nocturnes  au  couvent  de  Hamage.  A  la  vue  d'une 
obstination  ai  opposée,  en  apparence,  à  la  soumis- 
sion qu'une  ôlle  doit  à  sa  mère,  Rictrude  crut  de- 
voir infliger  à  la  religieuse  insoumise  un  châti- 
ment exemplaire;  mallieureusemeiit,  luie  grave 
blessure  dont  la  Sainte  se  ressentit  toute  sa  vie,  fut 
la  suite  de  cette  punition.  Eusoye  ne  proféra  pas  une 
plainte  ;  offrant  ses  douleurs  à  Jesus-Christ,  elle 
alla,  comme  auparavant,  prier  au  lieusancti^  par 
la  vie  édifiante  de  son  aïeule. 

Cette  conduite  d'Eusoye,  malgré  le  funeste  acci- 
dent dont  elle  avait  été  victime,  porta  sa  mère  à  . 
voir  quelque  chose  de  surnaturel  dans  une  si  in- 
vincible persistance  :  craignant  donc  de  s'opposer 
à  la  volonté  de  Dieu,  Kictrude  alla  consulter  saint 
Amand,  et  plusieurs  autres  pieux  prélats.  Ayant 
ensuite,  d'après  leurs  conseils,  renouvelé  auprès  de 


[16  mais.]  gAim  S€8OTB. 


sa  Me  diverses  tentatives,  qui  ne  réussirent  pat 
mieux  que  les  premières,  elte  la  laiM  eàSta  mat*- 
tresse  de  ses  actions. 

Libre  désomiais  et  bmie  par  sa  mère,  la  jdôw 
et  sainte  abbesse  put  s'abandomier  aux  inspiralifHM 
de  la  grâce.  Sans  tarder,  elle  regagna  son  mona- 
stère avec  SCS  sœurs,  et  munie  des  précieuses  re^ 
liques  qu'elle  avait  apportées  à  Marchiennes.  Com- 
bien les  voies  de  Dieu  sont  mystérieuses!  Il  distribue 
sa  sagesse  sans  avoir  égard  ni  à  râcre,  ni  à  la  fai- 
blesse, ni  au  sexe.  On  vit  une  jeune  iiUe  de  trrâie 
ans  montrer  dans  le  gouvernement  d'une  eommu*- 
naiité  religieuse  autant  de  fermeté  que  de  modestie* 
£lie  fit  constamment  admiis^  en  ellé,  une  hiimi'» 
Uté  profonde,  une  donceur  inaltérable,  une  absti- 
nence rigoureuse,  une  inviolable  pureté  de  corps 
et  d'esprit,  et  une  Mt]ité  pai  laite  à  tous  les  points 
de  la  règle. 

Pendant  vingt  ans,  Eusoye  conduisit  ses  reli- 
gieuses dans  le  sentier  de  la  perfection  évangélique, 
moins  par  l'éloquence  de  ses  discours,  que  par 
la  salutaire  influence  de  ses  exemples.  £lle  n'awît 
que  trente-trois  ans,  quand  le  Seigneur  la  trouTa 
mûre  pour  le  ciel.  L'espérance  de  s'unir  bientdt  au 
divin  Époux  des  vierges  lui  fit  envisager  la  mort 
non-seulement  avec  calme,  mais  avec  bonheur.  La 
voyant  proche,  elle  recouinianda  une  dernière  fois 
à  ses  sœurs  la  concorde,  Tobéissance,  la  confiance 
en  Dieu,  la  coopération  à  la  grâce,  et  la  persévé- 
rance dans  les  bonnes  résolutions.  Elle  reçut  la 
récompense  des  élus  le  13  mars,  vers  la  ûn  da  VU" 
siècle. 

Le  corps  de  la  Sainte  fut  inhumé  dans  Féglise  du 
monastère  de  Hamage.  Vingt  ans  après,  les  mi- 
racles qpérés  sur  son  tombeau  portèrent  Vindicien, 
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Évécjue  d'Arras  et  de  Cambrai,  à  insérer  son  nom 
au  (Catalogue  des  Saints.  Bientôt,  le  nombre  des 
pèlerins  qui  venaient  l'honorer  s'eh'va  tellement, 
qu'il  fallut  substituer  une  autre  egJise  à  celle  du 
monastère^  trop  étroite  pour  les  contenir.  Le  18 
Bovtnbi^  de  Fan  686,  Vindicien  consacra  ce  nou- 
TtÊÊXL  sanctuaire  à  la  Mère  de  Dieu,  et  y  transféra 
MtaiiieUemesit  les  reliques  de  la  BÉenheureuse. 
Elles  en  furent  enlevées  dans  la  suite,  et  déposées 
am  monastère  de  Harchiennes.  Âpres  les  ravages 
erorcés  par  les  Normands,  «comme  les  religieux, 
qui  habitaient  alors  Marchiennes,  avaient  été  forcés 
de  vendre  Tor  et  l'argent  de  la  première  châsse  ' 
pour  subvenir  à  leurs  besoins,  ces  vénérées  re]i(iiies 
reposèrent,  durant  deux  sièclcï^,  dans  un  cercueil 
de  bois.  En  1133,  elles  furent  juridiquement  exa* 
minées,  et  placées  dans  une  nouvelle  châsse  d'une 
grande  richesse. 

Le  culte  de  sainte  Eusoye  dans  le  diocèse  de 
Beauvais  remonte  à  une  antiquité  fort  reculée. 
Voici  quelle  en  fut  Torigine  :  comme  la  commu- 
nauté de  Marchiennes  possédait  une  terre  *  non  loin 
de  Breteuil,  on  y  bâtit  une  chapelle  en  l'honneur 
de  la  bienheureuse  abbesse  ;  des  lors,  les  lîeanvai- 
siens  la  prirent  en  grande  vénération.  Plusieurs 
fois  dans  des  temps  calamiteux,  ils  s'adressèrent  à 
eUe,  et«n  reçurent  de  puissants  secours,  ils  allaient 
l'kiiroquer  souvent,  et  surtout  le  18  novembre,.jour 
«  wniversaire  de  sa  première  translation.  Enrichie 
de  leurs  pieuses  libéralités,  devenue  le  i:endez-vous 
4'iiBe  foule  de  pèlerins,  la  chapelledeSainte-Eusoye 
ne  tarda  pas  à  se  voir  entourée  de  demeures,  et 
devint  egliae  paroissiale.  Le  village,  -qui  s'y  est 

1  Cette  terre  appartint  eosuite  an  chapitre  de  Beauvais. 
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ainsi  formé,  a  pris  et  retenu  le  nom  de  lii  Sainte  ; 

il  Fa  prise  pour  j>atioiiiic  et  célèbre  tous  les  ans  sa 
fête  le  16  mars,  jour  anniversaire  de  sa  mort. 

BéflexioiiB. 

Le  Diea  des  clirètiens  n*eftt  pas  un  Dieu  rélégué  dans  la  » 

profondeur  des  cieiix,  étranger,  pour  ainsi  dire,  à  nos  be- 
soins et  à  notre  boîtlieiir;  souvent,  il  sn  pl;iît  h  nous  visiter  et 
à  nous  faire  connaître  ses  miséricordi 'u\  desseins  à  noire 
égard.  Son  langage  n'est  pas  le  même  poui  tous,  mais  tou- 
jours il  est  Ctiiu.i  d  un  père  qui  forme  ses  eufaiits  k  la  vertu, 
tantôt  par  la  récompense  et  tantôt  par  le  cbftUment.  H  est 
aussi  celai  d'un  Diea  montrant  à  ses  créatares  le  royaume 
des  deux  et  leur  donnant  le  moyen  d'y  parvenir.  Mais, 
lorsque  ce  bon  Maître  daigne  nous  parler,  bien  des  fois,  loin 
de  lui  répondre  comme  le  jeune  Samuel  :  «  Seigneur  me 
voici,  »  nous  détournons  Toreilie  pour  ne  pas  entendre  sa 
voix. 

Bien  autre  était  la  conduite  des  Saints  :  au  Heu  de  redou- 
ter  les  acenits  de  sa  divine  parole,  à  cause  des  sacrilices  que 
toujours  elle  Impose,  ils  le  suppliaient  de  leur  faire  connaître 
ses  volontés.  Pour  avoir  part  à  ses  saintes  communications, 
ils  recouraient  à  la  prière,  à  la  communion  fréquente,  aux 
invocations  à  l'Esprit  de  lumière  et  de  force.  Une  jeune  tille 
de  douze  a?is  est  ici  notre  modèle  ;  h  cet  âge  si  tendre, 
elle  prélait  ujie  oreille  attentive  aux  moindres  inspirations  de 
la  grâce.  Une  voix  intérieure  et  surnaturelle  lui  ordonne  de 
prendre  la  direction  d'une  pieuse  couuuunauté  de  religieuses. 
Quelque  acoabUiiit  que  ce  fardeau  paraisse  à  sa  faiblesse, 
elle  l'aceepte  avec  générosité.  Luttant  contre  les  sentiments 
de  la  nature  qui  semblait  lui  faire  un  devoir  d'obéir  à  la 
voix  de  sa  niôre ,  elle  obéit  à  la  voix  plus  sainte  encore  de 
la  grâce  ;  et,  voici  que  le  Seigneur,  en  récompense  de  s?»  do- 
cilité et  de  son  sacrilice*  lui  tient  lieu  de  père,  de  mère  et  de 
soutien . 

Ainsi  Dieu  au  ubera-l-il  envers  nuus,  si  nous  confoniions 
notre  conduite  à  ses  salutaires  inspirations.  Notre  faible  na- 
ture, il  est  vrai,  fera  souvent  entendre  des  cris  de  révolte  ; 
le  démon  essaiera  d'opposer  à  nos  résolutions  des  difûcultés 

qui  nous  paraîtront  insurmontables  ;  le  monde  voudra  nous 

retenir  dans  ses  liens  par  Tattrail  de  ses  vanités  et  de  ses 

coupables  jouissances;  mais,  le  Dieu  qui  nous  parle»  nous 
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prcNMt  9t  nous  donnera  son  secours.  Il  saura  réduire  au  si- 
lence l'ennemi  de  notre  salut,  et  bientôt  il  nous  fera  goûterà 
son  service  un  bonbeur  que  les  délices  de  la  terre  sont  im- 
puissantes à  procurer. 


Jetons>nous  avec  confiance  dans  les  bras  da  Dieu  qui  nous 
parle>  il  ne  se  retirera  pai»  ditsaiut  AugusUn,  pour  nous  laisser 
tomber. 
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AJuk>^  Gle  Foxit&».eUe ,  puiis  AJoi»^  de  Flfity 

Mort  m  133. 

Maurinus  et  Iiiga,  de  la  race  des  Francs,  don- 
fièreut  le  jour  a  Bénigne.  Bien  jeune  encore,  le 
Saint  vit  deux  de  ses  proches  parents,  dont  l'aîné 
portait  le  même  nom  que  lui,  et  l'autre  s*appelait 
Gennade,  se  retirer  avec  le  noble  et  yertueux 
Aiisbert,  au  monastère  de  Fontenelle.  Touché  de 
ce  pieux  spectacle,  il  les  suivit  lui-même  dans  cet 
asile,  où  il  pirit  génteeusment  la  Toie  de  l'abné- 
gation, de  robéissance  et  de  fat  pauirreté. 

L'humilité  fut  la  vertu  de  prédilection  de  Bé- 
nigne :  il  se  plaisait  à  occuper  la  dernière  place  et 
à  s'acquitter  des  plus  basses  fonctions  ;  évitant  ce 
qui  était  capable  d'attirer  sur  lui  les  regards  de  ses 
supérieurs  et  de  ses  frères,  il  cherchait  à  n'être  ^ 
w  qikd  du  Meu  dont  la  main  récompense  libérale- 
ment les  plus  secrètes  vertus.  Biais,  plus  les  hommes 
s'aiMûonsat,  plus  le  £eigaew  les  élève  :  saint  JBain, 
ayant  quitté  ses  fonctieBS  d'abbé  de  Fontenelle 
peur  le  siège  épiscopal  de  Thérouwne,  Bénigne  fut 
appelé  à  lui  succéder,  par  les  suilrages  unanimes 
de  ses  frères. 

Le  jeune  et  modeste  religieux  opposa  une  vive 

»éiialni>ec  aux  vœu  de  la  eonuaunauté.  Ce  n'était 
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pas  pour  jouir  des  honneurs  du  cloîtro  qu  il  s'était 
dérobé  aux  distinctions  du  monde.  11  avait  même  ré- 
solu de  passer  toute  s%  yi^^aos  Tordre  du  diaconat  ; 
aussi,  fallut-il  lui  faire  une  sorte  de  violence  pour  le 
décider  à  accepter  la  dignité  qui  lui  était  otTerte. 

Dès  que  Bénigne  fui  i  la  téte  4m  monastère  de 
Fontenelle,  il  se  considéra  comme  le  débiteur  de 
ses  frères.  Il  montra,  dans  le  gouvernement  de  son 
abbaye,  autant  de  sagesse  que  de  boule,  i^ieiii  de 
sollicitude  pour  en  assurer  la  prospérité,  il  obtint 
du  roi  Cbikléric  la  conlirniation  de  ses  privilèges 
et  des  donations  que  les  fidèles  lui  avaient  faites. 
Ses  parent  étant  morts,  il  la  dota  lui-mèn»e>du 
tiers  de»  biens  qu'il  possédait  -dans  le  VexÎB,  la 
Saintonge  et  ailleurs.  Grâce  à  ses  libéralités,  Téglise 
de  Tabbaye  fut  pourvue  de  tous  les  objets  néces- 
saires au  cuite,  et  décorée  avec  une  grande  magni* 
ûcence. 

Malgré  sa  piété  et  son  désintéressenient.  le  Bien- 
beureux  ne  fut  pas  à  l'abri  des  malbeurs  causés 
par  les  discordes  civiles  qui  ensanglantaient  le 
reyauine.  Après  la  mort  de  ^épin  d'Héristal,  Rdin- 
f ray,  maire  du  pabds,  le  regardant  comme  ùm^ 
rafale  au  i&rti  qu'il  venait  d'abattre,  le  chassa  de 
sen  monastère,  et  lui  substitua  un  autre  abiié, 
nommé  Vandon,  sans  égard  {)our  Fainitié  que  les 
fils  de  Bathilde  portaient  au  Saint.  Huaiblement 
soumis  a  la  volonté  de  Dieu,  Bénigne  se  rendit  à 
Tabbaye  de  Fiay  qui  lui  oifrit,  dans  sa  disgrâce, 
une  sympatkique  bosj^talité.  Peu  de  temps  après, 
Gennaid,  son  eourin,  abbé  de  ce  monastèse,  ré- 
signa ses  fonetions,  elr  Im  remift  w»lérdiaii  deimni 
trop  lourd  pour  sa  vieillesse. 

Sous  r«dnHnislralion  du  neuviel  abM,  le  mo- 
nastère de  Flay  jouit  d'une  paix  proioiide,  tandis 
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que  les  pays  voisins  étaient  agités  par  des  discordes 
intestines.  Dans  le  silence  de  cette  religieuse  soii* 
tude,  Bénigne  dirigeait  les  pensées  et  les  désirs  de 
ses  religieux  vers  les  biens  durables  de  Fétemité, 

et  leur  faisait  acquérir  cette  douce  sérénité  de 
râme  que  le  nioiide  ne  peut  ni  connaître  ni  donner. 
La  renommée  de  ses  vertus  lui  attira  un  gmud 
nombre  de  disciples,  et  souvent  on  vit  des  pères 
venir  solliciter  la  faveur  d'entrer  avec  leurs  ûls 
dans  rédifiante  famille  de  Flay. 

En  même  temps  que  Bénigne  travaillait  à  con- 
duire ses  religieux  à  une  haute  perfection,  il  ne 
négligeait  pas  de  défendre  les  intérêts  du  monastère 
qui  lui  avait  étét^nflé  :  dans  rassemblée  royale  de 
Tolbiac,  il  prit  la  parole,  ou  présence  des  Évèques 
et  des  princes,  pour  garantir  ses  biens  contre  les 
déprédations  des  usurpateurs  sêculioi  s.  î/indépen- 
dance  apostolique  avec  laquelle  il  détendit,  en  c  ette 
circonstance,  des  biens  consacrés  à  Dieu,  lui  mérita 
de  recouvrer  bientôt  son  autorité  sur  Tabbaye  dont 
il  avait  été  injustement  chassé  :  Rainfroy,  vaincu 

Sir  Charles-Martel/ prit  la  fuite,  et  sa  défaite  en- 
alUa  la  disgrâce  de  Vandon  ^  Bénigne  fut  alors 
remis  en  possession  de  Tabbaye  de  Fontenelle; 
mais  ue  voulant  [jas  s'eloi^ncr  des  religieux  qui 
l'avaient  si  bien  accueilli  dans  sou  exil,  il  resta  au 
monastère  de  Flay,  où  il  gouverna  les  deux  com- 
munautés en  même  temps.  Peu  de  temps  après,  en 
Tannée  721^  le  bienheureux  abbé  entra  dans  le  re- 
pos du  Seigneur.  Son  nom,  glorifié  dans  le  ciel,  ne 
tarda  pas  à  recevoir  sur  la  terre  les  honneurs  ren- 
dus à  la  mémoire  des  Saints.  Ses  reliques,  enfermées 

*  Lecomte  pense  qu'il  s'adt  ici  de  la  victoire  que  Charles-Martel 
remporta  à  Souisous  sur  Raimroy.  {Àmaies  Ben.,  u,  49.) 
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dans  une  chflsse  de  grand  prix,  et  placées  auprès 
du  mattre-autel  de  Téglise  abbatiale,  restèrent 
exposées,  durant  plusieurs  siècles,  à  la  Ténération 

des  Utieles, 

En  employant  uae  grande  partie  de  sa  fortune  k  rornemea- 
tâtton  de  l'église  de  Fonteaelle,  Bénigne  a  voula  honorer 
l'Hôte  divin  qai  babite  nos  sanctoalres.  k  son  exemple,  asons 

d'âne  pieuse  libéralitô  envers  l'église  de  notre  paroisse  I 

Le  roi  David, en  parlant  du  lieu  où  reposait  r Arche  sainte, 
disait  :«  Sei^,'neiîr,  j'aime  h  environner  de  gloire  votre  de- 
meure *.  y>  Salomon  a  construit  en  l'honneur  de  Dieu,  un 
temple  d'une  magniticence  admirable;  et  cependant,  ces  princes 
n'avaient  à  vénérer  que  des  objets  matériels,  les  tables  de  la 
loi,  quelques  parcelles  de  manne,  les  pains  de  proposition.  Les 
cArÔmonieft  du  temple  de  Jérusalem  étalent  simplement  dies 
ombres  et  des  figures  de  la  sublime  réalité  réservée  au  pieuple 
dirétien  :  Dieu  réside  véritablement  dans  nos  églises;  elles 
renferment  Jésus-Cbrist  lui-même  venu  en  ce  monde  pour 
être  la  nourriture  des  élus  ;  le  s.iuveur  y  renouvelle  sans  cesse 
son  immolation  pour  les  hommes.  Jamais,  assurément,  nous 
ne  pouri'ons  faire  que  la  maison  du  Seigneur  soit  digne  de  sa 
majesté  divine  :  du  moins,  no  reculons  pas  devant  les  sacri- 
fices en  rapport  avec  notre  loiiuae,  àUa  que  tout  y  respire  la 
loi  et  le  respect  religieux. 

En  même  temps  qu'elle  est  la  demeure  de  Dieu»  l'Eglise  est 
aussi  la  demeure  des  fidèles.  N'est-oe  pas  dansj'église  qu'ils 
Accomplissent  les  actes  les  plus  importants  de  leur  vie  ?  LS# 
ils  ont  reçu  la  grâce  du  baptême  ;  là,  au  moins  tous  les  di- 
manches, ils  vont  prier  et  fortifier  leur  âme  contre  les  assauts 
du  démon  et  du  monde  ;  c'est  dans  l'église  qu'ils  nourrissent 
leur  àme  du  pain  delà  doctrine  chrétienne,  et  du  pain  plus 
substanttel  encore  de  la  divine  Euciiaiistie  ;  on  y  trouve  le 
saint  tribunal  où  le  pécheur  est  absous  de  ses  fautes  ;  l'autel 
oftles  époux  se  jurent  une  matusUe  idélltéi  avttut  d'ékfs 
posé  dans  le  lieu  de  la  sépulture  commune,  notre  corps  y  re* 
ç0lt  du  prêtre  une  dernière  bénédiction.  Nous  devons  donc 
regarder  l'église  comme  la  patrie  de  notre  âme.  Aimons-la, 
cette  patrie,  et  eilorçons-nous  de  rembellir  :  beureux  ceux 

^  PftaL  XXV,  S. 
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qjaâ,  Gomme Béiiigne,€0ii8acrentà re&ti«tl6&0t àlalieau^ 
églises,  une  partie  des  biens  ija'iUi  ont  reçus  de  la  Provir- 
denise  t  Avec  des  richesses  périssables.  Us  en  acquièrent  d'au- 
tres que  le  temps  ni  la  rouille  ne  pourront  détruire. 

Je  ferai  tous  les  sacrifices  compatibles  avec  ma  fortune  et 
ma  (kiaâttféni#oalr  oi<iier  l'église  dé  ma  piiroilSé. 
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SÂIMT  MATTHIEU  £T  SAINT  ALBÉRIC- 

Majci;yz*s  du.  Beeaiveûsis. 
Fin  éa  XI*  siicle. 

Au  moment  où  les  chrétiens  de  l'Europe  com- 
battaient pour  la  religion  sur  les  champs  de  ba- 
taille de  la  Palestine,  un  gentilhomme  du  Beau- 
vaisis,  nommé  Matthieu,  y  cueillit  la  palme  du 
martyre,  et  mérita  ainsi  de  prendre  rang  parmi  le» 
Saints  dont  nous  vénérons  la  mémoire. 

Matthieu  naquit  d'une  noble  famille,  ^u  bourg 
d'Agnetz,  situé  près  de  Clermont  en  Beauvaisis.  U 
eut  pour  ami  d'enfance,  le  célèbre  Guibert  ^  qui 
devint  abbé  de  Nogent-sous-Couey.  On  ne  peut  lire 
le  tro[)  court  récit  que  cet  historien  nous  a  laissé 
de  la  vie  du  Saint,  sans  être  frappe  de  i  accent  d'ad- 
miration avec  lequel  il  exalte  sa  piété,  sou  inno- 
cence et  sa  foi. 

Lorsque  les  fidèles,  à  la  voix  du  pape  Urbain  II, 
volèrent  à  la  délivrance  du  tombeau  du  Sauveur, 
aux  cris  mille  fois  répétés  de  :  a  Dieu  le  veut  » , 
Matthieu  fut  des  premiers  à  s'enrôler  pour  la  guerro 
sainte.  Après  avoir  été  reyu  chevalier,  il  plaça  sur  sa 

1  Guibert  naquit  en  1053,  d'une  hwS\»  dietinguée  du  Beauvaisis; 
il  mourut  en  1124,  après  avoir  gouverné  durant  vingt  ans  l'abbaye 
de  Nogent-sous-Coucy.  Bon  principal  ouvrage  pst  une  histoire  des 
premières  croisadeSt  connue  sous  le  nom  de  Gesia  Dei  per 
Fraiicos. 
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poitrine  la  croix  d'étoffe  loug^e  du  soldat  pèlerin, 
et  partit  pour  Jénisalem  avec  Roger,  Évêqiie  de 
JBeauvais,  et  une  valeureuse  phalange  de  guerriers 
chrétiens.  Dans  la  profession  des  armes,  Matthieu 
snt  allier  à  un  courage  InYincible,  une  yie  régu- 
lière et  édifiante.  Sa  piété  et  son  courage  lui  ac- 
quirent un  grand  crédit  à  la  cour  d'Alexis,  empe- 
reur de  Gonstantinople.  La  largesse  de  ses  au- 
•mônes  et  son  assiduité  à  la  prière  et  aux  offices 
divins,  le  rendaient  plus  semblable  à  un  Évê(iue  ' 
qu'à  un  soldat.  Ses  bienfaits  étaient  accompagnés 
d'une  bonté  qui  en  doublait  le  prix,  et  sa  conver- 
sation exhalait  un  parfum  de  sainteté  qui  gagnait 
les  cœurs  à  Dieu.  Il  nelui  manquait  pour  augmen- 
ter sa  récompense  au  ciel  et  sa  gloire  sur  la  terre, 
que  la  mort  d'un  martyr  :  le  Seigneur  la  lui  ac- 
corda, «t  Je  me  glorifie,  dit  Guibert  de  Nogent,  je 
«  n'oserais  direaayoir  été  son  ami,  mais  de  Tavoir 
«  connu,  car  ceux  qui  l'ont  vu  et  connu,  ont  vu 
«  et  connu  lîn  martyr.  » 

Au  niilien  ries  plus  grands  périls,  l'intrépidité 
de  Mattliieu  ne  se  (hmentit  jamais.  Tombé  au  pou- 
voir des  infidèles,  il  fut  mis  dansTalternative  d'ah- 
jurer  sa  foi  ou  de  perdre  la  \ie.  Cédant  à  une  pieuse 
inspiration  du  ciel,  Matthieu  demanda  quelque 
lemps  pour  réfléchir,  et  promit  de  faire  connaître 
«a  résolution  le  vendredi  suivant.  Ce  jour  arrivé, 
il  donna  sa  réponse  en  ces  termes:  a  Ne  pensez  pas 
que  j'aie  détourné  de  ma  tête  le  glaive  prêt  à  la 
frapper,  pour  prolonger  ma  vie  de  quelques  in- 
stants. Je  n'ai  sollicite  un  délai,  qu'alin  de  mourir 
le  jour  où  Jésus-Christ  a  été  crucifié  pour  le  salut 

^  Ut  non  videainr  militis,  aed  potins  antistitis  igns  vita.  Geita 
Dei  per  francoi^  1.  iv^  c.  7« 
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du  genre  humain.  Frappez  maintenant,  si  vous  \e 
voulez  :  je  suis  et  je  veux  demeurer  chretieu.  » 
Après  cette  généreuse  profession  de  foi,  ie  martyr 
présenta  lui-même  sa  téte  au  glaive,  et  reçut,  p©ur 
le  sacrifice  d'une  vie  misérable  et  paâsagève,  un 
lïonheur  d'une  éternelle  durée. 

Dans  la  même  expédition,  un  autre  gentilhonutte 
du  Beauvaisis,  nommé  ALBÉ&IC,  eu4  la  gloire  de 
répandre  son  sang  pour  la  foi  ;  assodé  dan»  le  ami 
à  la  Vikitë  du  martyr  saint  nfatthieu,  il  l'est  aussi 
sur  la  tem  aux  honneui»  qui  lui  sont  vendus  au- 
jourd'hui par  rÉglise  de  Beauvaia. 

JBéflexftoMS. 

Ranimons  notre  foi  au  souvenir  des  con^ljia^  avenus  par 
ao8  pères  pour  la  défense  du  cbiistianisme.  i$t  patrie,  la  fa- 
mille, le  foyer  domestique  leur  étaient  cbers  :  mais  la  religion 
leur  était  plus  chère  encore.  Pour  elle,  ils  savaient  tout 
quitter  ;  en  agissant  ainsi,  ils  montraient  une  grande  sagesse: 
ils  préféraient  le  ciel  à  la  terre,  réternité  au  temps,  le  salut 
de  leur  âme  à  tous  les  intérêts  de  ce  monde.  Défendre  leur 
foi  en  péril,  tel  fut  le  noble  mobile  qui,  pendant  deux  sièclesj 
poussa  nos  ancêtres  au  tonil)eau  de  Jésus-Christ^  et  suscita 
de  glorieux  martyrs,  comme  Matthieu  al  Attéric  ;  eu  allant 
délivrer  les  Lieux  saints,  ils  ont  frappé  à  la  téte  un  ennemi 
qui  menaçait  d'anéantir  sur  la  terre  la  religion  du  Sauveur  ; 
ils  ont  tari  dans  sa  source  un  fleuve  qui  était  sur  le  point  de 
submerger  l'univers. 

Que  la  foi  et  les  œuvres  de  nos  pères  nous  portent  à  faire 
un  retour  sérieux  sur  nouâ-mèmes;  humiiions-nous  de  leur  . 
ressembler  si  peu.  Que  de  fols,  hélas!  n'avons-nous  pas 
montré  une  coupable  indifiéreuce  pour  la  cause  de  Jésus- 
Christ  l  a'esl-il  donc  plus  le  Dieu  qui  nous  a  racbetés,  et  ne 
sommes^nous  plU3  ses  disciples 

Contribuer  par  nos  prières  et  nos  aumônes  à  répandre  le 
nom  de  Jésus-Christ  dans  les  contrées  où  il  est  inconnu,  et  à 
le  défendre  dans  celles  où  il  est  attaqué . 
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Fin  dnl««aèel«. 

Saint  Rienl  vint  pi'èclier  la  loi  dans  les  Gaules, 
vers  la  lin  ihi  pi  riiiirr  sirt  le  *.  11  fni^aif  partie  de 
cette  légion  d  intrépides  missionnaires  que  saint 
Clément  envoya  dans  notre  patrie,  sons  la  conduite 
de  Denis  TAréopagite,  pour  y  répandre  la  bienfai- 
saxite  lumière  de  l'ÉvangUe.  Parmi  ces  Taillants 
athlètes  de  JésufrCbriet,  rappelons  seulement  ici 
M  noms' de  Martial,  Austrem<^ne,  Front,  Saturnin 
et  Lucien,  qui  allaient  bientôt  fènder  les  Églises  de 
Limos^es,  de  Clermont,  de  Périgueux,  de  Toulouse 
et  de  Beau  vais. 

Dans  sou  voyage  vers  nos  contrées,  Rieul  s'arrêta 

*  Suivant  Charles  Jaulnny,  aiitrnr  (rime  vu;  du  Saint,  imprimée 
en  1648,  Rieul  seiâil,  ne  eu  Gièce.  Les  auteurs  du  Gallta  Lhrist, 
ne  paraissent  pas  partager  cette  opinion.  Us  ^eipriaient  de  la 
mnière  suivante  :  homm  t^w  pure  rtmomm  me  sopit 
ûHqmd  Grœei  {Gùiiia  Chr.  X»  €.  i380). 

*  Cette  opinion  est  appuyée  sur  la  Iraditioa  constante  de  rfiglise 
de  Sentis,  confirmée  par  : 

1»  Trois  Vies  de  saint  Rieol,  qoi  paraissent  remonter  à  peu  pris 
au  1X«  siècle  ; 
2®  L'ancienne  liturgie  Senlisiennc  ; 

3«  Les  11  lui  ^'icâ  conformes  de  l'abbay  e  de  Saint-Denis  ei  de  l'É- 
glise Arles; 
4«  Les  diptyques  de  riréehé  d*Arles. 
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quelque  temps  dans  la  ville  d'Arles,  où  il  rej)]  it  les 
travaux  apostoliques  interrompus  par  la  mort  de 
saint  Trophime  V  On  le  regarde  comme  le  second 
Évoque  de  ce  diocèse  qu'il  a  gouverné  jusqu^à  l'é- 
poque du  martyre  de  saint  Denis.  Suivant  plusieurs 
anciens  légendaires  et  bréviaires  manuscrits 
Rieul  connut  d'une  manière  miraculeuse,  la  mort 
de  TApôtre  de  Paris.  Le  jour  même  du  supplice 
de  saint  Denis  et  de  ses  compagnons,  disèut-ils^ 
Rieul,  qui  célébrait  la  messe,  joignit  inopinément 
leurs  noms  à  ceux  des  martyrs  inscrits  au  saint 
c  ail  on.  Etonné  de  cette  singulière  méprise,  leBieii- 
liciin  ux  (  n  cherchait  l'explication,  lorsqu'il  vit 
sur  la  croix  de  l'autel,  trois  colombes  ^  portant  sur 
leurs  poitrines^  les  noms  de  Denis,  de  Rustique  et 
d'Eleuthère,  écrits  avec  dii  sang,  il  comprit,  par 
ce  prodige,  qu'il  était  appelé  à  porter  secours  à 
l'Église  de  Paris,  éprouyée  par  la  persécution. 
Ayant  donné  à  son  troupeau  Pélîcîssîme  pour  pas- 
teur, il  se  dirigea  en  touie  hàtc  vers  le  thcàire  où 
Denis  et  ses  compagnons  venaient  de  sacrifier  leur 
vie  pour  la  foi. 

La  mort  des  trois  martyrs  avait  jctr  rrpouvante 
dans  l'âme  des  nouveaux  chrétiens  ;  notre  Saint 
réunit  ceux  que  la  crainte  avait  dispersés,  et  ût  re- 
naître le  courage  et  la  force  dans  tous  les  cœurs. 

1  Notice  sur  saint  Tro^^himej  Annales  hagi0t*.»  dê  France,  l»i5l. 

•  Il  s*agit  ici  des  légendaires  et  bréviaires  mannscrits  de  l'abbaye 
royale  de  Saint-Denis  —  Le  même  fait  est  rapporté  dans  la  Vie  de 
saint  Rieul,  par  un  auteur  anonyme  du  IX«  siècle  ,  vie  dont  les 
annales  haf^iologiques  de  France,  publiées  par  M.  Barthélémy, 
donnent  la  traduction  (1.  335  et  suiv.) 

>  Suivant  Janlnay,  ce  mincie  airita  m  jour  de  vendredi.  En 
parlant  des  trois  colombes,  il  dit  :  «  Nous- les  voyons  représentées 
snr  l'antel,  derrière  le  chœur  de  Téglise  Saint-Rienl«de-Sentis,  et 
•a  une  vitre  da  chœur  de  Téglise  de  Saint-Denis  en  France»  » 
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Souvent  il  les  conduisit  et  .alla  prier  avec  eux  au 

tombeau  de  Denis.  Sur  ses  dépouilles,  dit  un  au- 
teur \  il  consacra  une  basilique  en  bois,  qu*une 
noble  dame,  nommée  CatuUa,  y  avait  fait  édifier; 
puis,  guidé  par  l'esprit  de  Dieu,  il  élova  lo  prêtre 
Malon  à  rÉpî?coi)at,  le  mit  à  la  téte  des  fidèles  de 
Paris,  et  se  dirigea  vérs  Senlis,  qui  vivait  encore 
dans  les  ténèbres  de  Tincrédulité. 

A  quatre  lieues  de  cette  ville,  en  un  tM>urg-  ap- 
pelé Louvre,  l'homine  de  Dieu  rencontra  une 
multitude  d'idolâtres  qui  offraient  des  victimes  en 
sacrifice,  devcint  la  statue  de  Mercure.  Douloureu- 
^  sèment  ému  à  ce  crimiiH;!  spectacle,  il  se  mit  en 
prières,  fit  le  signe  de  la  croix,  et  toucha  de  son 
batoti  ridule  du  faux  dieu,  qui  fut,  au  même  in- 
stant, réduite  eu  poussière.  Frappes  de  ce  miracle, 
plusieurs  païens  demandèrent  à  être  régénérés 
dans  les  eaux  du  baptême.  Au  lieu  môme  où  cette 
idole  fut  détruite,  Rieul  dressa  et  dédia  un  autel 
en  l'honneur  de  la  Mère  de  Dieu.  Aigourd'hui  en- 
core, rÉglise  de  Louvre  célèbre,  par  une  fête  so- 
lennelle, la  mémoire  du  Saint,  qui  lui  a  fait  con- 
naître et  adorer  le  iioiu  de  Jesus-Ciirist. 

De  nombreux  miracles  signalèrent  les  travaux 
évangeiiqiies  de  Rieul  dans  la  viilt;  (îe  Senlis.  A 
peine  y  était-il  entré,  qu'une  mère  désolée  vint  le 
prier  de  délivrer  son  fils  tombé  au  pouvoir  du  dé- 
mon. Rieul  récita  sur  la  tête  de  l'enfant,  l'Oraison 
Dominicale  et  le  Symbole  des  Apôtres,  et  Tesprit 
malfaisant  prit  la  fuite.  l)n  jour,  en  passant  devant 
une  prison  dans  laquelle  des  chrétiens  étaient  en- 
chaînés, il  en  frappa  la  porte  avec  son  bâton  :  la 
porte  s'ouvrit,  et  les  chrétiens,  recouvrèrent  leur 

^  L'auteur  de  la  Vie  anonyme  dont  U  est  ptiié  pluiliaot. 

7. 
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lîtoeirfà.  Une  atijtn&  fois,  il  fit  jattlir  de  temre  um 
fontaine  d'eau  y«ve  S  Comme  à  Louwe,  le  seul 
attouchemenl;  de  soa  Mton  briflatt  les  idoles  des 
faux  dieux,  k  ce  pouYolr  si  eriraoffdinaire,  Rieul 

joignait  de  grandes  vertus  :  il  était  d'une  préve- 
nante allabilité  envers  lès  plus  |>etits,  doux  et 
agn  able  en  son  maintien,  modeste  en  ses  actions, 
sérieux  et  grave  en  ses  discours.  Il  détestait  la  va- 
nité, la  médisance  et  la  tlatterie,  et  avait  un  empire 
absolu  sur  ses  passions  aussi,  presque  tous  les 
habitants  de  Sentis,  le  regardant  comme  un  mes- 
sager du  ciel,  résolurent-ils  bientôt  d'embrasser 
la  religion  qu'il  leur  annonçait.  Quintilien  lui- 
même,  gouverneur  de  la  ville,  abjura  le  culte  des 
idoles.  Après  un  jeûne  de  trois  jours,  saint  Rieul 
baptisa  solennellement  cette  glorieuse  phalange 
dont  il  venait  d'augmenter  la  iiiilice  du  Seigneur. 
Il  consacra,  dit-on,  pour  les  nouveaux  chrétiens, 
deux  églises  au  culte  du  vrai  Dieu.  La  première, 
qui  avait  été  un  temple  d'idoles  %  fut  purifiée 

^  Charles  Jaulnay  parle  ainsi  de  cette  fontaine  ;  «  Elle  a  cûulé 
cantiniielleiDent  depuis  ce  temps,  et  elle  eoale  encote  ft  présent 
On  y  voH  rimage  de  saint  Rienl  posée  en  one  niehe  4e 

pierre  de  taille..  Le  lundi  des  Rogations,  la  procession  géaérale.i^ 
là  ville,  sortant  par  la  porte  Sainl-Rieul,  se  rend,  cliantantle  répons 
Santte  ft^jyM'/,  devant  cette  foniaine  Puis.  Ton  dit  l'oraison  du  même 
Saintt  avec  les  prièies  pour  la  conservation  des  biens  de  la  terre. 
Enfin,  line  prédication  a  lieu.  Le  tout  en  luemoire  ce  ïniraclc.  La 
|/£^dicalioa  teiui.uee,  la  procesaioa  retourne  en  la  ville  pai'  une  miiic 
porte  noiqmée  BelloDe  » 

*  Charles  Jaulnay,  Vie  de  mml  WeuL 

'>Ce  temple,  suivant  l*autenr  anonyme  de  la  Vie  de  saint  Rieul, 
4|ait  très-orné  et  d'une  admirable  architecture.  H  se tronrait  dans 
l*cnceiiile  de  la  cité  Quelques  écrivains  ont  pensé  qu'il  occupait 
l'enoplaceinenl  où  fat  bâtie  l'église  collégiale  et  chapel.e  royale  de 
Saint-Frambouig  Suivant  d'autres,  el  Jaulnay  en  partJculiir  il  aurait 
été,  eu  pari.e,  au  lieit  oit  l'on  a  élevé  Téglise  de  NoUe-Dame,  «  en 
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dédiée  à  la  sainte  Vierge,  et  la  seconde,  située  hors 
des  portes  de  la  TiUe»  fut  placée  sous  rinvocation 
de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  A  côté  de  cette  der- 
nière, le  Bienheureux  bénit  un  cimetière  pour  la 

sépuUure  des  fidèles 

La  morne  puissance  et  les  mêmes  succès  accom- 
pagnèrent l'homme  de  Dieu  dans  les  missions  qu'il 
donna  aux  populations  Yoisines  de  la  ville  de  Sentis. 
11  parcourut  avec  un  zèle  infatigable  les  bourgs, 
les  villages,  les  hameaux  et  les  forêts,  répandant 
partout  la  divine  semence  derÉvangile.  On  trouive 
dans  le  Valois  de  nombreux  souvenirs  de  son  Apos- 
tolat. Lorsque  le  nombre  de  ses  auditeurs  était 
considérable,  Rieul  les  réunissait  en  [)]cin  air,  el, 
à  l'exemple  du  Sauveur,  les  ayant  fait  asseoir  sur 
l'herbe  des  champs,  il  les  nourrissait  du  céleste 
aliment  des  vérités  divuies.  On  rapporte,  qu'en  un 
lieu  nommé  Rully^  comme  son  discours  avait  duré 
jusqu'au  soir,  le  coassement  des  grenouilles  d'un 
étang  Yoisin  vint  couvrir  sa  voix,  et  empêcher  se3 
paroles  d'arriver  aux  oreilles  de  la  multitude 

laquelle,  dit-il,  Henri,  cinquante-et^unièmc  év6que  de  Senlk,  a  mis 
la  cathédrale.  Tan  1184,  et  qpie  Gaul^idns,  son  mceeSBeor,  dédia 
l'in  1191  {Amuiiêt  hay.  1, 360). 

^  n  y  avait  à  S^^lia  deux  champs  publics  :  Vm  s'appelait  cbMap 
de  mars,  parce  que  les  babitants  s*y  exetçaieiit  à  plusieurs  jeux^ 
comme  à  la  lutte,  à  la  course,  à  tirer  des  armes,  et  surtout  de  l'arc 
et  de  l'nrbalète  :  il  était  au  sortir  de  la  porte  de  la  cité,  du  côté  de 
l'Occident:  l'autre  champ  était  du  côté  de  rOrieut.  Ce  tut  là  que  Rieul 
trouva  trois  colonnes  de  pierres,  sur  lesquelles  é!aient  les  statues  dè 
Saturne,  de  Jupiter,  et  de  Mercure...  11  bénit  ce  lieu,  déclarant  qu'il 
seosit  destiné  à  la  sépulture  des  morts  de  la  cité  et  des  lieui  cir* 
conYoisios.  Saint  Rieol  y  fiit  inbiné...  11  semrit  aneiemr  ment 
ponc  toote  la  ville  et  la  dté...  seo  usage  Kst  rairenit  danrir 
suite  aux  paroissiens  de  saint  Rieul  etdeNotre-Dame«.,  (Yoirla¥ie 
de  SaintrRieul  par  Cb  Janlnay,  pag.  25  à  54). 

>  Pour  rappeler  le  souTeikir  de  ce  mincie,  les  babitants  de  RuUy 
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Alors,  comme  raconte  une  ancienne  tradition,  le 
Saint  leur  commanda  de  se  taire,  et  elles  gardèrent 
le  silence.  Ainsi,  dit  saint  Ambroise,  des  créatures 
privées  de  la  r$iison  enseignèrent  aux  hommes  le 

respect  qu'ils  doivent  avoir  pour  la  parole  de 
Dieu. 

Le  bienheureux  Apôtre  de  Senlis  s'éloigna 
quelquefois  de  son  troupeau,  pour  aller  se  rejouir 
dans  le  Seigneur  avec  les  ouvriers  évaugéliques 
qui,  comme  lui,  travaillaient  dans  nos  contrées,  à 
la  gloire  de  Dieu.  Un  de  ses  voyages  à  Beauvais  lut 
illustré  par  un  miracle  éclatant  :  regagnant  un 
jour  son  diocèse,  après  une  visite  qu'il  venait  de 
faire  à  saint  Lucien,  Rieul  rencontra  un  aveugle 
qui  le  supplia  de  lui  rendre  la  vue.  Désirant  affer- 
mir la  foi  des  assistants,  et  touc  hi  de  compassion 
pour  ce  malheureux,  il  pria  humblement  le  Sau- 
veur de  lui  ouvrir  les  veux.  Sa  demande  fut 
exaucée;  l'aveugle  vit,  et  se  mit  à  confesser  haute- 
ment et  à  bénir  le  nom  de  Jésus-Christ.  A  Bre<- 
nouille  où,  dit-on,  ce  miracle  a  eu  lieu,  on  éleva 
une  église  qui,  plus  tard,  fut  placée  sous  le  patro- 
nage de  saint  Rieul. 

/  Le  Bienheureux  se  dirigeait  une  autre  fois  vers 
Béarnais,  lorsque  à  Canneville*,  près  de  Creil,  il 
apprit  que  Lucien  venait  de  couronner  sa  vie  par 
le  martyre.  S'étant  arrêté  en  ce  lieu,  il  y  bâtit  un 
oratoire  en  son  honneur.  Dans  la  suite,  il  visita 
souvent  ce  sanctuaire  qui  devint  un  des  principaut 
théâtres  de  ses  prédications  etde  ses  miracles.  Pen- 

ont  fait  représenter  une  grenouille  sur  le  tableau  de  leur  chapelle 
de  saint  Rieul  {Hist.  du  Vaiots,  i,  280).— Le  culte  de  saint  Rieul  à 
Rully  est  fort  ancien.  —  Le  nom  latin  de  RuUy  ReguUacus  vient  de 

Begulus, 

1  Ce  paya  n'existe  plus  aiyourd'hui. 
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dant  plusieurs  siècles,  les  fidèles  allèrent  y  vénérer 

sa  mémoire. 

Saint  Rieul  n'a  pas  seulement  fondé  l'Église  de 
Senlis,  il  l'a  gouvernée  durant  Tespace  de  quarante 
ans,  avec  une  persévérante  sollicitude.  11  a  fait 
bâtir  des  oratoires  sur  plusieurs  points  de  son  dio- 
cèse. Jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  le  trentième  jour 
de  mars,  il  n'a  pas  cessé  d'annoncer  l'Évangile  et 
d'administrer  les  sacrements  au  peuple  qu'il  avait 
appelé,  des  ténèbres  de  l'idolâtrie,  à  la  divine  lu- 
mière du  Christianisme. 

De  nombreux  miracles  opérés  au  tombeau  du 
Saint  '  ont  rendu  son  culte  fort  populaire  à  Senlis 
et  dan^  les  pays  voisins  de  cette  ville.  Ses  reliques 
reposaient  dans  l'église  de  Saint-Pierre  et  de  Saint- 
Paul,  au  moment  où,  sur  l'emplacement  de  cet 
ancien  édifice,*  Clovis  P"^  en  fit  élever  un  autre.  Elles 
furent  alors  transférées  dans  cette  nouvelle  église 
qui  reçut  et  conserva  dans  la  suite  le  nom  de 
Salnt'Rieul. 

1  P  tnnî  nur.ii  les  opérés  au  fmnhoau  de  saint  Rieul,  nous 
citerons  le  suivant  emprunte  à  son  biographe  du  IX®  siècle.  «  Lors- 
qu'un innombrable  concours  de  peuple  affluait  de  partout  pour  cé- 
lébrer, —  selon  la  coutume  anoueUe,  —  la  joie  de  cette  si  grande 
ffite  de  Rieul,  les  eerft  et  les  biches  avec  leuis  Taons,  et  aussi  les  che- 
moils,  sans  que  nulle  force  humaine  les  y  obligeât,  mais  par  le  sen] 
ordre  de  Dieu,  se  dépouillant  de  Texcèsde  lenr  samgerie  indomptée, 
s'avanrnieut  à  pas  lents,  au  milieu  des  rnn^?^  du  peuple  qui  accott- 
rait  au  tombeau  du  saint  Prélat,  et  l;i,  [Udsiernés  sur  le  pavé,  et 
assistant  ;\  la  messe  solennelle,  ils  excitaienl  par  leur  présence  au 
respect  d'un  si  grand  Pontife,  le  cœur  du  peuple  qui  venait  en  ce 
Ueu  »  [Annales  hagiol.  de  France,  i,  363).  Nous  citons  avec 
d^ntant  pins  d^empiessement  ce  miiaele,  dit  M.  Barthélémy,  qa'il 
est  dn  genre  de  ceux  dont  Diea  s*est  pin  ï  distîogiker  d'nne  manière 
plus  particulière  certains  de  ses  serviteurs  {Annales  hagiot^^^lf 
362-3).  —  On  voit  un  cerf  et  une  biche  sur  les  anciennes  peistmet 
représentant  saint  Rienl. 
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Les  habitants  de  Senlis  ont  souvent  ressenti  les 
effets  de  la  protection  de  leur  bien-aimé  Apôtre  ; 
mssif  dans  les  circoDstances  critiques^  se  sont-ils. 
toujours  empressés  de  réclainer  son  appui  ;  on  por- 
tait alors  ses  reliques  dans  les  rues  de  la  viUe,  ayec 
une  grande  solennité.  Le  23  avril,  ou  le  dimanche 
qui  en  est  le  plus  proche,  saint  Rieul  reçoit  encore, 
de  nos  jours,  les  hommages  d*une  foule  de  pèlerins, 
en  mémoire  d'une  ancienne  translation  de  ses  re- 
liques. Deux  fêtes  destinées  à  rappeler  ses  miracles, 
se  célébraient  autrefois,  le  7  février  et  le  13  juillet. 
Plusieurs  chapelles  lui  ont  été  dédiées  dans  le  Va- 
lois, où  son  culte  a  toujours  été  en  grande  vénéra- 
tion ^ 

BéflezioiM. 

Dans  son  inépuisable  bonté  pour  les  huuimes,  le  Seigneur  a 
voulu  que  sa  sainte  religion  fût  environnée  de  signes  évidem- 
ment divlDS.  De  ce  nomltre  sont  les  miracles  qui  ont  présidé 
à  rétablissement  da  Cbristlanisme,  çt  oeax  qui»  dans  le  coa- 
rant  des  siècles,  ont  été  opérés  par  les  Saints.  Lorsqu'ils  sont 
rcvAtus  de  Tautorité  de  l'Eglise,  ou  racontés  par  des  auteurs 
graves  et  pieux,  d'accord  avec  une  tradition  vénérable  et 
constante,  accueillons-les  avec  foi  ,  humilité  et  reconnaissance. 

Avec  foi.  —  En  envoyant  les  Apùhes  prêcher  l'Evangile  à 
toute  créature,  Jésus-Cbrist  ne  leur  a-l-il  pas  liit  :  <i  Voici 
les  miracles  que  feront  ceux  qui  croiront  en  moi  :  en  mon 
nom»  ils  ebasseront  les  démons  ;  Ils  parleront  des  langues 
nouvelles;  ils  prendront  des  seipents  avec  la  main  saat 
éprouver  leur  morsure  :  sTlls  boivent- qoelque  breuvage 
mortel,  il  ne  lenr  nuira  pas  ;  ils  imposeront  les  mains  sur 
les  malades,  et  les  malades  seront  guéris  Les  miracles 
opér/^s  par  les  Sainls  ne  sont  donc  que  racconiplis^emcnt  de 
la  promesse  du  Sauveur.  En  les  admettant,  notre  foi  est  ômî»- 
pemment  raisonnable  :  mais,  cette  fui  a  liirninué  en  mètm 
tmps-  (pe  notre  ferveur.  À  l'époque  ou  la  reMgion  était 
parbot  ea  bonneur  dm  nee^eoiitixéea*  on  sefFaeenlalt  vre» 
un  pieux  intérêt  les  meirveUle»  duai  àlapuissaneeides  Saintoi 

*  J7ff#.  àu  Valois,  I,  26-29. 

*  Marc  ivi,  17,  18. 
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Aujourd'hui,  notre  esprit,  inquiet  et  raisonneur,  ne  saii  plus 
^'amonceler  des  nuages  autoar  des  miracles  les  mi^x  éta- 
blis, comme  il  le  fait  à  l'égard  des  vérités  les  plus  iqeontes- 
laides. 

Avec  humilité.  —  Quand  il  s'agit  des  miracles,  souvent  noug 
recourons  aux  futiles  raisons  que  les  esprits  superbes  mettent 
toujours  en  avant.  Nouî^  en  rejetons  quelques-uns,  et  bientôt 
nous  flnissons  par  les  rejeter  tous.  Nous  avons  la  préten- 
tion de  soutenir  c^ue  plusieurs  ne  sont  pas  en  rapport  avec 
la  sagesse  de  Dieu.  11  en  est,  disons-nous  aussi,  qui  sont 
Singuliers  et  ridicules  :  ainsi,  a-t^on  parlé  du  miracle  de 
saint  Lucien,  prenant  sa  léte  dans  ses  mains  après  sa  mort, 
et  marciiant  vers  le  lieu  de  sa  sépulture  ;  ainsi,  ZrUon  parlé 
du  miracle  opéré  à  RuUy  par  saint  Rieul.  Ce  système  ne 
tend  à  rien  moins  qu'à  altiquer  les  miracles  de  Jésus-Christ 
lui-même.  En  quoi  donc  ceux  dont  nous  parlons  ici  et  beau- 
coup d  autres,   sont-ils  plus  étranges  que  le  miracle  par 
lequel  ijotre  divin  Maître  a  chassé  une  légion  d'esprits  mau- 
vais dans  un  troupeau  d'animaux  immondes  ?  Ne  nous  ar- 
rêtons pas  à  la  nature  même  des  miracles  -,  ayons  surtout 
égard  aux  autorités  qui  les  rapportent,  et  à  ta  cause  pour  la« 
qiaeUe  ils  sont  opérés.  Imposons  silence  à  notre  orgiall  tou* 
Jours  di^kosé  &  rejeter  rintervenlion  miraculeuse  de  Bleu 

dans  ec  monde. 

Ave- reconnaissance.  — Nulle  part  Dieu  ne  manifeste  mieux 
sabniité  pour  nous  (7uedans  les  miracles.  Quand  il  daigne  en 
opér(  r,  ne  sort-il  pas,  en  quelque  sorte,  de  sa  mystérieuse 
»  obscurité  pour  se  révéler  à  nous  ?  Le  miracle  n'est  que  le 
doigt  de  Dieu  nous  montrant  où  est  la  vérité.  En  permettant 
à  Rieul  de  rendre  la  vue  à  un  aveugle.  Dieu  ne  disalt-il  pas 
aux  témoins  de  ce  prodige  :  a  Rieul  est  mon  apôtre  t  Je  lui  ai 
délégué  ma  puissance;  ce  qu*ll  vous  annonce,  oroyez-le;  la 
loi  qu'il  vous  prêche,  mettez-la  en  pratique  ;  sa  conduite, 
imitez-la.  C'est  donc  pour  nous  donner  la  foi,  pour  corriger  nos 
mœurs,  pour  nous  faire  avancer  dans  la  vertu,  que  Dieu 
délègue  son  pouvoir  à  ses  Saints.  Quelles  actions  de  grâces  ne 
mérite  pas  celle  touchante  et  paternelie  suiUciiude  ? 

Pr^tMiae. 

Lorsque  je  serai  tenté  de  douter  de  la  vérité  des  miracles 
opérés  par  les  saints,  je  ferai  un  acte  de  foi  en  la  ^u^ssauce 
d^  Dieu. 
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SAINT  GENNÂRD 

Al3l3ô  de  Flay  (a.ujoiird.'l:i\ii  Salxit-Germer). 

Mort  en  720. 

Le  Vexin,  qui  donna  le  jour  a  taint  Ansbert,  Ar- 
chevêque de  Rouen,  vit  aussi  naître  Gennard  ;  mais 
ces  deux  nobles  seigneurs  n'avaient  pas  seulement 
la  nième  patrie,  ils  avaient  encore  la  même  foi, 
la  même  piété,  les  mêmes  inclinations. 

Habile  dans  la  science' de  la  religion  et  dans  la 
connaissance  des  lettres  profanes,  Gennard  fut  un 
des  hommes  les  plus  distingués  de  la  Cour.de  Clo- 
taire  IIL  Là  se  forma  entre  lui  et  le  chancelier 
Ansbert  cette  étroite  amitié,  que  la  mort  elle-même 
fut  impuissante  à  rompre.  Appelés  l'un  et  l'autre  à  * 
vivre  loin  du  monde,  souvent  ils  se  communi- 
quaient leur  résolution  de  quitter  la  Cour,  pour 
la  vie  paisible  du  cloître.  Au  moment  marqué  par 
la  grâce,  ils  échangèrent  le  service  des  rois  de  la 
terre  contre  celui  du  Roi  du  ciel,  et  entrèrent  en- 
semble à  Tabbaye  de  Fontenelle,  fondée  et  gou- 
vernée par  saint  Wandrille.  Gennard  et  Ansbert 
marchèrent  d'un  pas  égal  dans  le  sentier  de  la  per- 
fection évaingélîque  ;  et  bientôt,  saint  Ouen  les 
Jugea  dignes  d'être  élevés  en  même  temps  à  la 
prêtrise.  Basée  sur  l'amour  et  la  pratique  des 
mêmcâ  vertus^  l'amitié  qui  lus  unissait  croissait  de 
• 
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jour  en  jour  avec  elles  ;  aussi,  lorsque  Ansbert  fut 
élu  Archevêque  de  Rouen,  voulut-il  que  son  ami 
Taidàt  à  porter  le  fardeau  de  TÉpiscopat. 

Le  saint  Pontife  trouva  dans  Gennard  un  précieux 
auxiliaire  qui  partagea  sa  sollicitude  et  ses  travaux. 
Leurs  communs  et  persévérants  efforts  tendirent  à 
glorifier  le  nom  de  Jésus-Christ  et  à  procurer  le 
salut  des  ames  rachetées  de  son  ^ng.  Le  nom  de 
Gennard,  comme  celui  d'Ânsbert,  est  attaché  à 
deux  événements  d'une  grande  importance  pour  le 
diocèse  où  ils  ont  eu  lieu  :  la  tenue  du  j^rcmier 
concile  de  Rouen,  en  Tannée  692  %  et  la  canoai- 
sation  solennelle  de  saint  Ouen. 

La  constance  des  amitiés  humaines  tléchit  bien 
souvent  sous  les  coups  de  l'adversité  :  celle  de 
Gennard  ne  connut  pas  de  défaillance.  Ayant  suivi 
Ansbert  dans  sa  prospérité,  il  le  suivit  dans  sa  dis- 
grâce. Durant  plusieurs  années,  il  partagea  son  in- 
juste exil  dans  le  monastère  de  Hautmont.  Jusqu'à 
la  mort  du  Pontife,  il  resta  à  ses  côtés,  mêlant  aux 
douces  consolations  de  la  religion  le  baume  d'une 
amitié  qui  ne  s'était  jamais  démentie.  Après  avoir 
reçu  son  dernier  soupir,  il  déposa  son  corps  dans 
le  cercueil  en  versant  d'abondantes  larmes,  et  ac- 
compagna ses  vénérées  dépouilles  dans  la  trans- 
lation qui  en  fut  faite  à  l'abbaye  de  Fontenelle.  Ën 
traversant  le  diocèse  de  Beauvais,  ce  convoi  d'un 
.  Saint  conduit  par  un  autre  Saint,  attira  de  toutes 
parts  sur  son  passage  un  immense  concours  de  fi- 
dèles. Après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à  Ans- 
bert, le  Bienheureux  rentra  dans  sa  cellule,  ré- 

^  Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'année  de  la  tenue  de  ce 
oi^ncile.  La  date  de  689  est  adoptée  par  quelques-uns.  Snhrani  le 
P.  Loagaenl,  il  aurait  eu  lieu  en  SS7,  et  snivant  le  P.  Labbe  eu 
€92.  Nous  avoua  suivi  ce  dernief  sentiiiieut. 
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9olu  d'y  passer  le  reste  de  ses  jours;  mais  Dieu, 
pour  rédiflcation  et  la  gloire  du  dioeèse  de  Beau- 
Tais,  rappela  au  gouveraement  de.  l'abbaye  de 

Flaj.  Depuis  longtemps,  les  religieux  de  ce  mo- 
nastère connaissaient  le  savoir,  rexi^ci  ience  et  les 
vertus  (le  Geniiai  d  ;  persuadés  que  personne  ne  pou- 
vait, mieux  que  lui ,  poursuivre  et  consolider 
l'œuvre  de  saint  Germer,  dont  le  successeur  venait 
de  mourir,  ils  l'élurent  d'une  voix  unanime  pour 
leur  abbé. 

La  nouvelle  de  son  élection  affligea  le  cœur  de 
Genoard;  il  préférait  l'obéissance  au  commande- 
ment, et  n^avait  d'autre  ambition  que  de  vivre  à 

côté  du  tombeau  de  son  ami,  dans  les  rangs  des 
plus  humbles  serviteurs  de  Dieu.  Il  céda  pourtant 
aux  vives  instances  des  religieux  de  Flay,  comptant 
que  la  main  du  Seigneur  etle  souvenir  des  cxrînples 
de  Germer  l'aideraient  à  remplir  dignement  un  em- 
ploi dont  il  n'avait  pas  convoité  les  bonneurs. 

Gennard  marcha  constamment  sur  les  traces  du 
fondateur  de  son  monastère  ;  il  en  imita  si  fidèle-: 
ment  les  vertus,  qu'on  le  désignait  sous  le  nom  de 
second  Germer.  Ses  veilles,  ses  travaux,  ses  jeûnes, 
ses  mortifications,  prêchaient  à  tous  la  nécessité  de 
la  pénitence.  Ses  réprimandes,  toujours  aussi  justes 
que  paternelles,  touchaient  les  cœurs  de  ceux  qui 
en  étaient  l'objet.  Il  usait  d'une  généreuse  hospita- 
lité envers  les  étrangers,  et  montrait  une  charité 
sans  bornes  pour  les  pauvres,  dans  lesquels  il 
pensait  secourir  la  personne  même  du  Sauveur. 

Le  Bienheureux  était  convaincu  que  la  prospé- 
rité des  maisons  religieuses  dépend  de  leur  atten- 
tiuu  a  conserver  reb])rit  qui  a  présidé  a  leur  éta- 
blissement. Il  ne  se  borna  donc  pas  à  prendre 
Germer  pour  modèle  de  ses  actions;  il  voulut  que 
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4oute  la  communauté  s  iusjùiàt  de  ses  pensées,  et 
yécùi  de  sa  vie.  H  fît  écrire  Thistoire  du  Saint,  afin 
4ue,  même  après  sa  mort,  ce  tendre  père  parMt 
«neoFe  à  se$  enfaais  bien-aimés.  11  rehaussa  son 
cttHe  par  los  honnew»  dont  il  environna  son  tom- 
beau illustré  par  plusieurs  miracles. 

Il  T  avait  vingt  ans  que  la  ijieuse  famille  de  saint 
Germer  servait  le  Seigneur,  sous  la  douce  autorité 
de  Gennard,  lorsque  Bénigne,  exilé  du  monastère 
de  FonteneWe,  vint  demander  un  refuge  à  notre 
$ain<,  qui  était  son  ami  et  son  parent.  Gennard 
Facciic  iilit  avec  bonté,  ot  bientôt,  sentant  ses  forces 
satlaiblir,  il  se  déchargea  sur  lui  du  gouverne- 
ment de  sa  communauté.  Dès  çe  jour,  libre  de  tout 
$oin,  il  jpe  songea  plus  qu'4  se  préparer  dans  le  si- 
lence et  la  retraite,  au  compte  qu'il  allait  rendre  à 
Dieu,  li  entra  dans  la  béatitude  étemelle  le  6  avril 
de  Fan  720.  Avant  de  mourir,  il  avait  ordonné  à 
ses  religieux  de  l'inhumer  dans  Tabbaye  de  Fonte- 
nelle,  à  côté  de  saint  Ansbert. 

Déjà,  dans  la  première  moitié  du  neuvième 
siècle,  on  rendait  un  culte  public  h  saint  Gennard. 
Quelques-unesde  ses  reliques  furent  transférées,  le 
3  septembre  944,  dans  la  célèbre  abbaye  de  Blan- 
dinberg  ^  Le  monastère  de  Wissembourg,  en  Ba- 
vière*, avait  aussi  pour  le  Saint  une  grande  véné- 

^  Blandio,  Blaadigiiy,  Blandinberg,  ou  Saiot -Pierre-de-Gaod 
(Belgique).  —  Ancienne  et  célèbre  abbaye  de  l'ordre  de  Saiu^-fie- 
nolt,  fondée  près  de  Gand,  par  S.  Amand,  en  l'an  610,  ou  en  635. 
(Voir  la  Vie  de  saint  Amand,  p.  121.)  On  y  admirait,  suivant  Aubert 
le  Mire,  les  anciens  mausolés  de  marbre  des  comtes  de  Flandre,  qui 
furent  détruits  avec  Téglise,  pendant  les  guerres  de  religion,  Tan  1578 
{Diet»  des  abbayes),  « 

*  Cette  abbaye  bénédieliae  fut  fondée  en  623  parDagobertl*'."— 
EUe  était  nneded  quatre  abbayes  du  Saint-Empire,  qni  joidaMient  de 
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ration  ;  mais  son  culte  était  eher  surtout  aux  mo^ 

nastères  de  Fontenelle  et  de  Saint-Germer  qu'il 
avait  édifiés  de  ses  vertus.  En  Tannée  4680,  Tab- 
baye  de  Saint-Germer  obtint  des  religieux  de  Fon- 
tenelle une  partie  des  reiiques  de  sou  bienheureux 
abbé. 

Réflexions. 

Les  amitiés  âe  ce  monde  sont  fondées  sur  rintérèt,  la  va- 

ntt<^  et  les  passions  :  cV^t  ce  qui  leur  donne  le  caractère 
d'instabilité  qui  les  distingue.  Souvent,  l'ami  du  soir  n'est 
plus  l'ami  du  icmiemain  ;  et  la  disgrâce  fait  fuir  l'ami  de  la 
prospérité.  Il  n'appartient  qu  à  la  religion  de  rendre  l'ami- 
tié vraie,  solide,  et  durable.  Telle  était  celle  qui  unissait 
Gennard  à  Ansbert  :  mHieu  des  dangers  de  la  cour»  ils 
s'encouragent  et  se  soutiennent  l'un  l'autre,  par  de  communes 
prières  et  de  pieux  entretiens  :  ils  partagent  les  austérités  et 
les  consolalion«^  du  cloître,  et  p1u«?  {^rd,  les  honneurs  et  l'ad- 
versité. La  mort  peut  séparer  leurs  corps  pour  un  instant, 
elle  ne  sépare  pas  leurs  âmes,  qui  conservent  entre  elles  une 
sainte  communion,  en  attendant  qu'elles  soient  réunies  pour 
rélernilé. 

Faites-TOUS  des  amis  de  eette  sorte,  et  ils  deviendront  pour 
vous  une  forée  au  moment  de  répreuve  K  Les  peines  de  la 

terre  pourront  encore  vous  atteindre,  mais  elles  ne  vous 
abattront  pas  :  l'amitié  les adoticira  etlés  cbangerapour  vous 
en  un  gage  de  vie  et  d'immortalité  K 

<c  Soyez  fidèles  à  votre  ami  dans  sa  pauvreté,  afin  que  vous 
a  puissiez  vous  réjouir  avec  lui  dans  sa  prospérité  >.  » 

la  dignité  ducale^  et  dont  les  abbés  étaient  princes  de  l'empire  (Ote^ 

des  abhayes). 
*  Eccli.,  VI,  44. 
«  Eccli.  VI,  16. 
8  Eccli.  xxif,  28. 
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SAINTE  'GODEBERTHE 

Vierge  et  Psktrpxixie  de  Noyon. 
Morte  au  commencement  do  VIII*  aède. . 

Deux  villages  de  la  Picardie,  Boves  et  la  Neiiville- 
lez-Amiens,  revendiquent  1  lionneur  d  avoir  donné 
le  jour  à  TiLlufitre  Patronne  de  Noyon.  Si  nous  ne 
pouvons  fixer  avec  certitude  le  lieu  de  sa  nais- 
sance, au  moins  savons-nous  qu'elle  appartenait  à 
une  famille  noble,  riche  et  puissante.  Cependant, 
c'est  à  d'autres  titres  que  son  nom  est  arrivé  jusqu'à 
nous.  Favorisée  des  seuls  avantages  de  la  fortune 
et  de  la  noldesse,  sa  mémoire  serait  ellacée  de  l'es- 
prit des  huiiiines  ;  mais  elle  a  ete  humble,  chaste, 
vertueuse,  ci  elle  demeure  environnée  d'une  au- 
réole de  gloire  dont  les  siècles  ne  pourront  dimi- 
nuer Téclat. 

Godeberthe  eut  le  bonheur  de  naître  de  parents 
religieux.  Cette  grâce,  une  des  {dus  grandes  que 
Dieu  puisse  nous  accorder,  fut  pour  die  la  source 
des  biens  les  plus  précieux  :  la  jeune  fille  reçut 
une  éducation  toute  chrétienne;  ses  oreilles  n'en- 
tendirent que  de  pieux  discours  ;  ses  yeux  ne  con- 
templèrent dans  sa  famille  (|ue  de  saints  exem- 
ples. Aussi,  le  temps  ne  put-il  jamais  affaiblir  les 
heureuses  impressions  qui,  dès  le  berceau,  s'è* 
taient  gravées  dans  son  ^e. 
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Notre  Sainte  ne  tarda  pas  à  voir  les  périls  qui  en« 
Yironnent  et  menacent  l'innocence.  Sachant  à  queU 
dapgers  la  vertu  la  mieux  affermie  est  ^posée,  elle 
ne  cessait  de  yeiller  et  de  prier.  Elle  fùyait  la  com- 
pagnie des  jeunes  filles  dissipées  et  mondaines,  et 
ne  fréquentait  que  celles  dont  la  conduite  était 
exemplaire.  Avec  ces  sages  précautions,  et  la  pieuse 
habitude  de  la  i)i  in  c,  du  signe  de  la  croix  et  de 
rinyocatioii  des  saints,  Godeberthe  eut -le  bonheur 
de  se  conserver  pure  devant  le  Seigneur.  Chaque 
jour,  elle -marchait  de  vertu  en  vertu.  Douce,  mo- 
deste, recueillie,  elle  était  le  modèle  de  ses  comr 
pagnes,  la  joie  de  ses  purenls,  un  olijei  d'admira- 
tion pour  tous  ceux  qui  rapprochaient.  Arrivée  à 
râge  nubile,  elle  fut  recherchée  de  plusieurs  il- 
lustres faniilles,  à  cause  de  sa  naissance  et  de  sa 
fortune,  et  surtout  à  cause  de  ses  rares  qualités. 
Avant  d'accorder  sa  main,  ses  parents,  qui  tenaient 
leur  terre  et  seigneurie  de  la  munificence  de  no- 
taire, voulurent  obtenir  Tautorisation  de  ce  prince. 
Un  parti  avait  été  accepté;  mais,  comme  un  jour 
les  deux  familles  prêtes  à  s'unir  traitaient  de  cette 
alliance  en  présence  du  roi,  tout  à  coup  saint  Éloi, 
Évéque  de  Noyon,  parut  sans  être  attendu.  A  la  vue 
du  Pontife,  la  jeune  fille,  qui  avait  lait  vœu  de  vir- 
ginité, va  se  jeter  à  ses  pieds,  le  conjurant  de  lui 
accorder  sa  protection.  Éloi,  instruit  sans  doute  des 
secrets  désirs  de  Godeberthe,  ôte  son  anneau,  le 
passe  au  doigt  de  la  Vierge,  et,  du  consentement 
du  roi  et  des  deux  familles  foiMlant  en  larmes,  il 
la  consacre  pour  toujours  à  Jésus-Christ. 

Après  ce  sacriflcé,  Godeberthe,  forte  de  la  force 
même  du  Sauveur  devenu  son  époux,  quitte  le  roi, 
la  Cour,  sa  famille,  et  suit  le  bienheureux  Éloi,  sort 
libérateur  et  désormais  son  guide^  Touciié  de  sH 
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généreuse  rcsoliiiiou,  Clotaire  duta  cetti^  nouvelle* 
épouse  de  Jésus-Christ  avec  une  rnagniliceuce  toute 
royale.  Il  lui  domm  le  palais  de  Noyon  \  Toratoife 
de  Saint-GeorgeB  %  et  deux  métairies'  avec  leurs  » 
Tenus  Douze  jeunes  flUes,  jalouses  ée  mèreher 
sur  les  traces  de  Godeberthe,  vinrent  travailler  sous 
sa  direction  à  acquérir  les  vertus  dont  die  leur 
donnait  1  exemple. 

Codeberitie  affermit  ses  sœurs  dans  leur  sainte 
vocation,  plus  encore  par  ses  exemples  que  par  ses 
.  conseils.  Bien  que  son  monastère  ne  fut  pas  cloîtré, 
elle  n'en  sortait  que  lorsque  sa  charité  ou  sou  zèle 
pour  le  salut  des  âmes  lui  en  fmsâient  un  devoir* 
Elle  partageait  sa  vie  entre  la  prière,  la  m^itatien^ 
l'étude  des  divines  Ecritures,  le  soulagement  des 
pauvres  et  les  œuvres  de  la  pénitence.  Ses  jours 
étaient  une  immolation  continuelle  à  la  majesté  di- 
vine. «  Apôtre,  comme  toutes  les  épouses  de  Jésus- 
Christ,  par  la  puissance  de  la  prière  et  de  la  péni- 
tence, dit  un  auteur  de  sa  Vie,  elle  devait  i  être  eu- 

*■  Les  incendies  mviUpUés  dont  Noyon  t  été  lo  théfttre  ont  cbanfé 
tellement  la  dkpositiOQ  dos  lieux,  qu'il  eoi  éifficilo  d'iadiipiei 
l'emplacement  de  ce  palais;  —  peut-être  M  tronvo-t-il  dans  la  ne 

des  Béguines.  (Note  de  M.  LafTmeur.) 

*  L'oratoire  de  Saint-Georges  est  l'église,  depuis  agrandie,  de 
Saiûte-Godeberthe.  Elle  était  sur  la  place  au  blé,  près  l'hôtel  dit 
àvLChevaiet.  Eu  méiiiouô  de  la  Sainte  dont  elle  rappelle  le  nom^ 
elle  avait  le  privilège  de  recevoir  à  leur  arrivée  les  Évèqnes  de 
Rt^foo.  Ils  y  pénétraient  par  une  petite  porte  ouverte  ce  jour-là 
seulement.  Là,  ils  quittaient  leurs  hatnta  de  voyage  que  se  parta* 
geaient  le  seigneur  de  Salency,  le  doyen  du  chapitre  de  Noyon, 
et  le  clerc  delà  paroisse,  revêtaient  leurs  ornements  pontifie^,  et 
se  mettaient  en  marche  vir?  la  c:ithédrale  II  y  avait  dans  cette 
église  une  fontaine,  dont  les  eaux  étaient  réputées  merveilleuses. 
(Note de  xM.  Lafikeur,  dans  sa  Vie  de  sainte  Godebertbe»  p.  7-8.) 

^  Ou  a  cru  qu'elles  étaient  situées  sur  le  territoire  de  VauelieUos» 
(Mote  de  M.  Laffioeiir.) 
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corc  par  la  parole  :  ses  lèvres  reçurent  la  vertu  de 
faire  connaître  et  aimer  le  Dieu  que  son  cœur  ado- 
rait si  tendrement.  »  Elle  enleva  beaucoup  d'idcf- 
lâtres  aux  superstitions  du  paganisme  qui  n'avait 
pas  encore  complètement  disparu  de  nos  contrées. 

Dieu  mmifesta,  par  plusieurs  miracles,  la  sain- 
teté de  son  épouse  Godeberthe  :  dans  une  peste  qui 
désola  la  ville  de  Noyon,  la  vierge  se  plaça  comme 
un  ange  de  propitiation  entre  la  justice  divine  et  ses 
malheureux  coiicito^jens.  D'un  côté,  elle  invita  le 
peuple  en  larmes,  à  la  ]>rière,  à  une  vie  plus  chré- 
tienne et  plus  sainte,  lui  rappelant  la  pénitence 
salutaire  des  Ninivites,  le  repentir  de  David,  les 
larmes  de  Madeleine,  et  la  conversion  du  bon  lar* 
ron;  de  l'autre,  elle  supplia  le  Seigneur  de  désarmer 
son  bras,  et  d'avoir  pHié  de  ses  enfants.  Le  peuple 
ayant  accompli ,  suivant  les  conseils  de  Godeberthe, 
un  jeûne  de  trois  jours,  le  ciel  fut  apaisé,  et  la  con- 
tagion cessa. 

Peu  de  temps  après,  un  violent  incendie  éclata 
aux  environs  de  Féglise  Notre-Dame,  la  menaçant, 
ainsi  que  les  maisons  voisines^  d'une  ruine  com- 
plète; déjà  le  feu  avait  exercé  les  plus  désolants  ra- 
vages ;  l'anxiété  était  extrême  :  à  chaque  instant, 
on  s'attendait  à  voir  le  saint  édifice  envahi  par  les 
'  flammes.  Godeberthe,  alors  gravement  malade,  se 
lit  porter  sur  une  chaise,  et  placer  à  l'endroit  où 
reniLiascment  était  le  plus  imminent.  Elle  n'eut 
pas  plutôt  lait  le  signe  de  la  croix  que  le  icu  s'ar- 
rêta *. 

L^bruit  des  merveilles  opérées  par  Godeberthe 

•  Un  petit  tableau  appeiidu  aux  murs  de  la  chapelle  de  Saiute-Go- 
deberthe,  représente  le  prodige  de  l'incendie  arrêté.  (Note  de 
M.  LaiBiieiur.) 
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seinlpçMdtt  au  Iqm^  et  fiiti  mêoM  de  son  vivaiit^ 
véai^e  comme  une  aaintep       fui  ayaieiift  dm 

infirmités  venaienti  elle  avec  confiance^  et  souTent 
ils  obtenaient  leur  gucrisoii.  Un  jour,  une  aveugle 
nommée  Tasirique  supplia  la  pieuse  vierge  de  lui 
rendre  la  vue  qu'elle  avait  perdue  depuis  son  en-' 
fance  :  Godeberthe  se  mit  en  prière,  traça  le  sigu^ 
de  la  ccpi&iw  les  geux  de  cette  femme,  et  à  l'instant 
1^  fànyiDQ  aven^gle  reçut  i^e  bienfait  de  la  lumière 
M  Et,  aon-seidement,  dit  un  mtBWf  elle  fut  iltair 
.minée  selon  1^  corps^  mais  aussi  quant  à  Vixofii  : 
car  ette  voulut  demeurer  ^Tec  sa  bienfàitriee,  et 
servir  Dieu  sous  sa  sainte  direction  » 

Après  une  vie  toute  consacrée  a  Dieu  et  au  pro- 
chain, Godeberthe  vit  arriver  avec  joie  sa  dernière 
heure.  Elle  s'y  prépara  avec  le  doux  espoir  qu'eiie 
quittait  la  terre  pour  le  ciel,  le  travail  pour  le  re- 
4^os,les  misères  du  temps  fOur  la  félicité  éterndyk^. 
Ce  fut  le  1 1  avril  '  que  son  âme  alla  recevoir  aji 
ciel  la  blanche  couronne  des  vierges.  Son  goi^ 
fût  inhumé  dans  Foraloiie  de.Saint-Geoijes,  où 
reposaient  d^àles  restes  des  InenbeureuxËvêques 
Mommolin  et  Achaire.  Plusieurs  miracles  eurent 
lieu  sur  son  tombeau.  On  cite  en  particulier  la  gué- 
rison  de  quatre  femmes,  dont  deux  aveugles,  une 
paralytique,  et  une  autre  privée  de  l'usage  de  la 
,yue,  de  l'ouïe  et  de  la  langue. 

De  tout  temps,  la  ville  de  Noyon  a  montré  une 
mmde  vénération  "pour  la  mémoire  de  sainte  Go- 
leberthew  diaque  année,  ^De  câèbre  la  féte  de  sa 
glorieuse  Patnmne  avec  une  grande  solennité. 
Avant  la  grand'messe,  on  fait  une  procession  en 

*   1  De  Montigny,  Vie  de  sainte  Godeberthe.  (Noyon,  ■j|^.;3é,) 
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son  honneur,  jusqu'à  Teiiiîijoit  où  s'élevait  autre- 
fois Tancien  oratoire  de  Samt-^Georges.  La  Sainte 
est  inToquée  pour  la  cessation  des  maladies  contai* 
gieiises,  des  incendies,  des  pluies  ou  des  sèche^ 
resses  excessiTes*  Bien  des  fois  les  Noyonnais  ont 
'ressenti  les  salutaires  effets  de  sa  protection.  Dm 
le  cours  des  XllP  et  XIV-  siècles,  ils  lui  durent 
d'avoir  écliappé  aux  ravages  de  la  guerre,  de  la  fa- 
mine et  de  la  peste.  Ce  fut  en  souvenir  de  ces  bien* 
faits,  qu'à  la  fin  du  XV*  siècle,  on  enferma  ses  reli- 
ques dans  une  châsse  aussi  remarquable  par  la 
perfection  du  travail  que  par  la  richesse  de  la  ma^ 
tière.  La  cathédrale  de  Noyon  possède  encore  la 
plus  grande  partie  de  ses  restes  bénis  enfermés 
dans  deux  reliquaires,  dont  Tun  orne  ta  chapelle 
de  la  Sainte,  et  Fautré  se  trouve  sous  le  maître- 
autel,  à  côté  de  la  chasse  de  saint  Eloi.  Le  24-  juillet 
-1852,  Monseigneur  J.-A.  Giguoux,Évêqiie  de  Beau- 
vais,  Xoyon  et  Senlis,  les  a  solennellement  recon- 
nus ^  et  scellés  de  son  sceau.  «  Le  lendemain,  dit 
un  témoin  de  cette  pieuse  cérémonie,  le  vénéré 
Prélat  voulut  présider  à  la  translation  publique  de 
ces  reliques,  et  donner  par  sa  parole  une  pompe  et 
une  éitaotion  de  plus  à  cette  fête  » 

JBéllexioiiA, 

Tous  les  cbiétiens,  dit  rap(Mre  sitfût  Faiil,8<mi  appelés  à 
AHe  saint»,  mate  tons  ne  doivent  pas  arriver  à  cet  beareuz 
terme  par  la  même  voie.  Les  uns  peuvent  se  sanctifier  dans- 

le  monde  ;  il  faut  que!es  autres  le  quittent,  et  servent  Dieu 
dans  la  solitude  ou  dans  le  silence,  dn  sanclaaîre.  Tous  reçoi- 
'Vent  les  grâces  dont  ils  ont  besoin,  et,  avec  ces  grâces,  Us 

>  Le  même  jour,  ont  été  aussi  reconnues  les  rèliqups  des  SS.  Mé- 
dard,  MommoUn,  Ennuce^  etc.  On  conserve  k  la  cathédrale  de  Noyoa 
tme  clochette  que  Ton  regarde  comme  ayant  appartenu  k  la  Sainte. 

>  Voir  ki  notes  de  Mt  LaD&aeur  sur  la  Vie  de  sainte  Godeberthe. 
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parytennent  à  la  sainteté,  pourvu  qu'ils  suivent  la  route  que 

Dieu  leur  a  tracée. 

Bien  n'est  plus  malheureux  que  l'état  du  chrétien  inli- 
dèle  à  sa  vocation  :  sans  force,  sans  lumière,  sans  appui,  il 
marche  au  hasard,  et  souverîl,  au  lieu  de  la  vie  et  du  salut, 
il  trouve  la  mort  et  la  damnation  éternelle.  Si  (iudeberllie,  au 
Jour  où  de  rlch^  fiançailles  lui  étaient  préparées,  avait  fermé 
roieine  àlavoix  de  Jésus-Christ,  et  s*6talt  laissée  sédLuire  aux 
apparences  trompeuses  du  bonheur  tiu'on  lui  oUIttAt,  quelles 
soulTrances  et  quels  dangers  elle  se  serait  préparés  !  Préférant 
obéir  à  la  grâce  qui  la  pressait,  elle  s'est  jetée  aux  pieds  d'un 
saint  Pontife,  et  a  renoncé  généreusement  aux  avantages  de  ce 
monde,  pour  passer  an  s^M-vice  de  Dieu.  Elle  fut  heureuse, 
car,  en  suivant  sa  vocation,  elle  posséda  son  Dieu  dans  la 
âûiilude,  et  lui  ga^aa  un  grand  nombre  de  cœurs.  Elle  fut 
puissante,  car  Dieu  daifi^  M  commun^piear  sa  propre  force« 
et  lui  accorder  le  don  des  miracles.  Ainsi  fut  récompensée, 
même  i(H-bas,  la  fidélité  de  Godehertlie  à  sa  vocation.  De  leur 
côté,  les  parents  de  la  Sainte  laissent  à  bien  des  familles  un 
exemple  à  imiter.  Quoiqu'il  leur  en  coûtât  de  se  séparer  de 
leur  hlle,  surtout  dans  les  circonstances  que  nous  avons  ra- 
contées, ils  n'hésitèrent  pas  à  se  soumettre  à  la  volonté  de 
Dieu.  Combien  de  parents  sont  loin  d'imiter  cette  conduite 
Chrétienne I  Ils  négligent  d'étudier  les  péhchants  secrets,  elles 
généreuses  inspirations-  de  teurs  enfànto.  Quelquefois,  lis  ont 
peur  du  sanctuaire  et  des  maisons  leligleuBes.  ils  craignent 
qu'un  Jeune  homme  ne  devienne  pour  ses  frères  un  instru* 
ment  desaKU,  en  servant  avec  gloire  la  sainte  Eglise  de  Jésus- 
Christ  ;  ils  aiment  mieux  voir  leur  Me  se  perdre  dans  le 
monde,  que  se  sanctiher  dans  les  pieux  asiles  de  la  prière.  II 
en  est  même  qui  résistent  aux  vocations  les  moins  équivoques, 
et  ferment  à  leurs  enfauls  Teutiée  d'une  carrière  à  laquelle 
Dieu  les  appelait.  Toiolaiil  travaiUer  à  leur  bonheur,  ils  ne 

grsnnent  pa^  garde  foi'lls  leur  enlèvent  tout  espoir  d*étre 
euienx  ici-haa,  et  lej^posent  à  penlni.leur  âme. 

^  Parents  cbrétîèns,  si  Vos  enfiints  dirigent  leurs  pas  vers  le 
sanctuaire,  ou  montrent  quelque  inclination  pour  l'état  rett- 

gieux,  gardez-vous  d'y  mettre  obstacle.  Un  saint  prêtre,  un 
religieux  ou  une  religieuse  exemi^aires,  sont  la  plus  gfandi» 
bénédiction  que  Dieu  puisse  accorder  ^  une  famille. 


^  Mai. 


SAINTE  PÊTRONILLE 

■« 

Moite  tu  1865. 

:  Ckimme  k  noadoPétranUe  m  rattèobe  au  cou- 

Went  du  Moncel,  dont  elle  fut  la  première  abbesse, 
nous  allons  retracer  en  quelques  mots  l  oi  î^^^ine  de 
cette  fondation  royale  :  ils  rappelleront  un  édiiiant 
exemple  de  loi  et  de  piété  donné  à  ses  siyets  par  un 
|^tit-i)is  de  saint  Louis. 

;  «  Mal^Té  ses  tristes  démêlés  avec  le  Souverain- 
.Pontife  Boniface  YIII,  dit  rhistorien  du  diocèse  de 
•Baauvais,  Philipj^le^  tenait  à  la  ràligion ,  et  pro» 
jhmdtiiiie  grande  estime  pour  les  personnes  qui  en 

remplissaient  fidèlement  les  devoirs,  et  suivaient  la 
'route  qu'(;lle  trace  pour  arriver  à  la  perfection  d 
Animé  de  ces  religieux  sentiments,  il  décréta  en  ces 
terme?,  pendant  un  séjour  qu'il  fit  à  Pont-Sainte- 
Maxence,  la  fondation  d'un  monastère  de  Tordre  de 
sainte  Claire  :  c(  Nous  avons  déUbéré  en  l'honneur 
iitt  Tout-Puissant,  de  la  bîenheurease  Vierge  Marie, 
des  ApMres  aalM  Piertre  et  saM  Paul,  de  toute  la 
cour  céleste,  et  aussi  pour  h  célèbre  et  spéciale 
mémoire  de  saint  François  et  de  sainte  Claire,  de 
fonder  un  couvent  de  religieuses  au  lieu  dit  Le 
Moncel,  proche  de  notre  maison  royale,..  Là,  des 
smm  émiii  0sàxe  offrirent  à  Meu,  auteur  de  tout 

^  HisL  du  diocète  de  JBeoiivatV,  par  M.  Deleitre>  ii,  395. 
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Uea,dC8  jpvièm  el^  hosties  salutaires  poiirii0ii»,^ 
Bos  svieG6séeili<s,  Tétat  de  noire  royatimé,'  et 

mcmc  temps,  pour  le  soulagement  des  âmes  de 
notre  très-chère  et  aimée  épouse,  et  de  nos  p^i* 
rents...  »  Ce  prince  jeta  lui-même  les  fondements 
de  cette  abbaye,  mais  elle  ne  put  être  livrée  à  sa 
sainte  destination  que  sous  le  règne  de  Philippe  de 
Valois.  Le  17  juillet  i33&,  ta  reine  Jeanne  de  Bonr- 
4;ègiui7Hiît  douze  feligieu^  de 
•SéinMfaffeel  de  Paaris,  de  LoBgchaiiip  et  de  QBinte«| 
CàOieme  de  PtotIiis  ■  ■ 

'  Farmi  les  saintes  filles  appelées  à  habiter  ce  nou- 
yel  asile  de  la  pénitence  et  de  la  prière,  il  y  en  avait 
une  qui  descendait  de  l'illustre  famille  des  comtes 
de  Troyes  :  Pétronille  était  son  nom.  Jeune  encore, 
elle  avait  revêtu  Fhabit  religieux  chez  les  Glarisses 
de  Provins,  où  elle  s'était  distinguée  par  lii  fermeté 
de  son  oaraetëfe,  et  l'angélique  pureté  de  ses  mœurs. 
-Ava^^  quand  ses  compagnes  se  réunirent  pour  élire 
leur  pvemière  akbesse,fiit-ene  unaninqement  jugée 
^gne  de  cet  honneur.  Son  installation  eut  lieu  avec 
une  grande  solennité,  en  présence  du  roi,  de  la 
reine  et  de  plusieurs  dames  de  la  cour 
Pétronille  ne  tarda  pas  à  justifier  la  confiance 

*  Archives  du  Mo  ne  cl. 
•  *  Le  monastère  du  Monceî  vit  accroître  ripidement  ses  richeçfîe*?. 
n  reçut  en  don,  ou  acquit  à  prix  d'argent, la  seigneurie  de  Pûatpoint, 
plusieurs  fermes  importautes,  les  dîmes  de  Villeneuve,  etc.  Pendant 
la  captivité  du  roi  Jean,  les  religieuses  vendirent,  pour  le  racheter, 
les  pienerie»  et  les  vases  d*or  et  d'argent  qne  Philippe  de  Valois 
Imr  ««ait  ihmàéflfc  Li^irfg  XPi  M  fit  préseat  4o  cbâteau  4e  Tout» 
api^elé  «isp  eWi^«  a»  Féeuq^M  V^H^  ^  cttto  ablays  flK  iè» 
traite  en  1793...  Les  bâtiments  claustraux  sont  passés  dans  le  do- 
maine particulier.  (Graves,  Annuaire  de  fOiH^  êtaU$tipi$,  4u 
canton  lie  Pont-Sainte-Maxence^f^-QO*)  '  ^ 

>  Gallia  chri$tuma^  ix,  853. 


Di  i  tized  by  Google 


3Alim  PÉTRONILLE, 


[2  nHi;} 


dont  £68  sœurs  lui  airaiâni  donné  une  si  touebanié 
preuTe*  Se  montnuai  moins  leur  «upérieuie  que 
leur  oière,  elle  tiwaîUa  au  salut  de  sa  communauté 

avec  douceur,  humilité  et  dévoûment.  Sa  bonté  ne 
dégénéra  jamais  en  faiblusstî  :  elle  sut  maintenir 
dans  son  monastère  un  ordre  et  une  discipline  qui 
pouvaient  servir  de  modèle  à  toutes  les  maisons 
religieuses  de  son  époque.  Cependant  ses  vertus  ne 
la  mii^t  pas  à  l'abri  deSjCanjb:adictions  :  la  Sainte, 
les  considéiPAnt  comme  des  sources  de  mérite,  les 
southrit  avec  un  entier  abandon  à  la  volonté  de 
Dieu.  Elle  donna  ainsi  un  admirable  exemple  de 
eoùrage  et  de  patience  à  ces  âmes  lâches  et  tièdes 
qui  ne  recherehent  que  des  joies  scnsU>les  au  ser- 
vice du  Seigneur. 

Sous  la  direciion  de  cette  abbesse,  le  monastère 
du  Moncel  ac(]uit  une  grande  célébrité.  Le  roi  le 
combla  de  ses  largesses,  etleSouv^rain-Pontite  lui 
accorda  de  précieux  privilèges.  Des  ûlles  de  la  pre- 
mière noblesse  du  royaume  vinrent  s'y  consacrer 
à  Dieu.  Ia  reine  Jeanne  6lle<*niâme  alla  souvent  ne** 
poser 9  dans  cette  sainte  demeure,  son  ftme  fatiguée 
des  bruits  -du  monde,  et  elle  ordonna  que  ses  dé- 
pouilles y  reposassent  après  sa  mort. 

Pétronille  voulut,  avant  de  paraître  devant  le 
souverain  Juge,  se  décharger  du  gouvernement  de 
son  abbaye,  afin  de  se  préparer  plus  librement  au 
compte  qu'elle  avait  à  lui  rendre.  Elle  mourut  le 
d'^  mai  de  Tannée  1355  en  odeur  de  sainteté,  et  peu 
de  temps  àprès,  les  religieuses  du  Honcël  lui  ren-* 
dirent  un  culte.  Jusqu'au  moment  de  leur  disper* 
sion,  à  la  fin  du  XTin*  siècle,  elles  Font  toujours 
vénérée  comme  leur  modèle,  et  invoquée  comme 
leur  protectrice  auprès  de  Dieu. 
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BéllexioMS, 

Combien  est  diflérent  ûu  bonlieiir  de  la  terre  le  l)Oiilieiir 
que  procare  la  Yertu!  Fmil  des  nobles  eflbrU  d'une  ftme  qui 
sait  se  vaincre  elle-même,  il  est  aussi  vrai  piae  durable«  Au 

sein  du  monde,  associée  à  ses  plaisirs  et  à  ses  fêtes,  louée 
fonr  sa  beauté  et  ses  talents,  Pétronille  n'aurait  pas  joui  de 
la  paix  et  de  la  sérénité  que  Dieu  réserve  aux  âmes  géné- 
reuses. Elle  trouva  plus  de  bonheur  à  dompter  sa  chair  par 
la  mortiflcation,  son  esprit  par  l  liuiiiiliîé  et  l'obéissance,  que 
n'en  goûtèrent  jamais  les  voluptueux  dans  leurs  prétendues 
délices»  les  bommes  d'oifoeil  et  d'ambition  dans  les  vaines 
satisfactions  de  leur  amonr-propre.  Gardons-nous  d<»ic  de 
demander  à  nos  passions  une  félicité  qu'elles  sont  impuis- 
santes à  nous  procurer.  Cherchons-la  dans  l'accomplissement 
de  nos  devoirs,  daiis  1»  piôté,  et  dans  une  lutte  persévérante 
contre  les  mauvais  instincts  de  notre  nature. 

Rappelez  vous  souvent  que  la  vertu  ne  s'acquiert  qu'à  force 
de  soin  et  de  diligence  K 

r 

*  De  Imii,  Chr„  U  1,  c.  m,no  2. 


le  MM* 

I 

SAINT  VAUBERT 

Vaubcrt,  né  à  Nanteuil-le-Haudouin,  descendait 
des  anciens  Sicambres.  Il  apprit  de  bonne  heure, 
de  ses  pieux  parents,  à  aimer  Jésus-Chrisi,  à  flou^ 
lager  les  indigents,  et  à  luir  le  péché.  Deyenu,  par 
leur  mort,  maître  des  riches  domaines,  qu'en  ré- 
compense de  sa  Taleur,  son  aleul  *  avait  reçus  de 
Clovis  P'à  Nanteuil,  dans  le  Ponthieu,  et  ailleurs, 
11  en  usa  au  grand  avantage  de  rEglisc  et  des  pau- 
vres. Il  eut,  à  la  cour  de  (  Jotaiie  II,  saint  Eloi  et 
saint  Ouen  poureonipagnous  et  modèles  de  sa  jeu- 
nesse. Dans  Tarmée,  il  montra  un  courage  à  foute 
épreuve,  et,  dans  l'administration  des  affaires  pu- 
bliques, autgnt  de  loyauté  que  de  sagesse  et  de 
prudence.  Quelque  emploi  que  Vaubert  exerçât,  on 
trouvait  en  lui  le  chrétien  qui  a  surtout  à  cœur  le 
service  de  Dieu  et  le  bonheur  du  prochain.  A  Nan- 
teuil, séjour  qu'il  affectionnait  beaucoup,  il  revêtait 
ceux  qui  étaient  nus,  nourrissait  ceux  qui  avaient 
faim,  consolait  les  affligés,  calmait  les  discordes,  et 
usait  envers  ses  inférieurs  et  ses  vassaux  de  pro- 
cédés pleins  de  justice  et  de  bonté.  11  restaura,  et 

*  On  l'appelait  aussi  Valdebert  et  Gaubert. 

*  Il  s'appelait  Chagneric  :  c'était  un  chef  distingué  de  l'armée  de 
Qovis  I". 


teau,  eo  l'honneur  et  sons  l'invocation  de  saTnl 
"•«wgèSv  mt&  «  ftibrtmé,  il  acquit  en  peu  de 
temps  uhe  sainteté  si  éminente,  que  Dieu  lui  ac- 
corda le  don  des  rtiracles.  1  M  .  .TT 
L'amour  dp  la  perfection  clirctiehrie  réftiï>ortant 
dans  l'âme  de  Vaubert  sur  la  passion  de  la  ètlcrfc, 
si  commune  et  si  vi-frc  à  cétté  SMàtle.  Û  éfe  rendit  à 
l'abbaye  de  Luxeuil  \ià,  û  Armîlftwafe  de  imtt 
-aulitaire^  otft4t  à  Di«li  m         qui  lui  'ttitt 

4»«roMi  i»i%Ihé,  è«i  <iWiSbteéBU  t«%tlant  le 
^eiaH<tmAUmi'idmiè  ûh  Monument  de  la  pliis 
iMUe  Ttdtdfift  qtfil  sôit  donné  à  l'homme  de  rein- 
porter  ici-bas  ».  Soldat  de  la  sainte  milice,  Vaubert 
ne  combattra  plus  désormais  que  p6\ir  le  Christ,  à 
côté  d'Omcr,  d'Achaire,  et  de  tant  d'autres  religlèm 
qui,  conua&  lui,  devi«BâMat  bièUtôt  la  â^ifë  de 

ÏEglise.   ' 

Le  Saint  obtint  d'Eustaise,  abbé  de  LuxeUÏi?  ÎKi 

«wiiii»«iP*eiate^ïiSi«^  vive, 

lïionastt^re. 

M9m^ffVê9  riô  lë  ihîi*éhf  pas  à  l'abri  deâ  teiilatious 
du  démon  et  de  la  chair.  Il  en  triompha  par  Ja 

■  /*Att  diocèse  de  Besançon.  Cette  abbaye  fut  fcndée  vers  l'ah  SéÔ^ 
^ÏLlSi:?^**?.^"!?^*^*^^      VlPWeé^  par  saint  Colôtobati;  Â 


que  furent  en*^ 

fermés  Kbroïn,  maire  du  palais  sous  les  rois  Neustriens,  CldtttM  fil 
Thierry  III,  et  saint  héget  martyr.  {Dict.  des  AbbayélJ'  * 
*  Les  Moines  d'Occident,  par  M.  le  comte  de  Montalembert.^ 
mOi^lHÈe  Ausd  A^tt  IS8.     S.  B..  t  iv,  p.  411.  ' 

9. 


litized  by  Google 


178 


SAINT  VAIBERX.  [16  mai.] 


prière,  le  jeûne,  et  un  redoublement  de  morttBci^ , 
ttons.  Le  lieu  de  sa  retraite  fut  illustré  par  plusieurs 

miracles. 

Après  la  mort  d'Euslaise,  premier  successeur  de 
saint  Coloinhan,  les  religieux  de  Luxeuil,  allèrent 
chercher  Vaiibert  dans  sa  cellule,  \Hmv  en  faire 
leur  troisième  abbé.  Sous  son  gouvernement,  le 
monastère  de  Luxeuil  jouit  d'une  grande  prosi)(  rité 
spirituelle  et  temporelle.  Yaubert  conduisit  à  une 
haute  perfection  les  six  cents  religieux  dont  il  était 
le  chef  ;  au  temps  même  de  Coloinban  et  d'Eu- 
staise,  ils  n'àyaient  pas  donné  des  exemples  d'une 
Tîe  si  régulière,  si  édifiante  et  si  sainte.  H  maintint 
dans  sa  communauté  la  discipline  et  Tamour  des 
fortes  études.  Il  en  augmenta  les  domaines,  par 
ses  propres  donations  d'abord,  puis  par  celles  que 
la  bonne  r(  rioinnièe  de  sa  maison  attirait  de  toutes 
parts  *.  Son  zèle  pour  le  salut  des  âmes  lui  fit  sou- 
vent quitter  son  abbaye,  et  parcourir  les  cam- 
pagnes Toisines  en  appelant  les  pécheurs  à  la  péni^ 
tence. 

Yaubert  favorisa  le  mouvement  qui/  à.  cette 
époque,  poussait  une  multitude  de  chrétiens  vers 
la  solitude  ton  voyait,  dît  un  auteur  contemporain, 

des  essaims  de  religieux  et  de  chastes  vierges  porter 
dans  les  châteaux  et  dans  les  villes,  au  sein  des 
campagnes,  comme  dans  les  déserts,  la  gloire  et  les 
lois  de  Benoît  et  de  Colomban  Pour  venir  en  aide 
à  ces  saintes  vocations,  il  fiit  ériger  et  dota  des  mo- 
nastères de  ses  propres  deniers.  Par  ses  conseils, 
de  riches  seigneurs  en  fondèrent  d'autres.  A  ces 

>  le$  Moineê  d'Occident,  par  M,  ie  comte  de  M0j:italembert»  B, 
60i. 

•  Vita  S»  Salaùeygœj  ap.  AcU^SS,  Ord,  Bened,,  t  a,Jft  4Û7. 
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pieuses  maisons  il  donna  des  chefs  expérimentés  : 
ainsi  s'élevèrent  et  fleurirent  diverses  abbayes  anx 
territoires  deBâle,  deLangres,  deTroyes^  d'Aïuieus 
et  de  Laon. 

Vaubert  n'oublia  point  sa  patrie  :  les  monastères 
de  Faremoutiers  ^  et  des  Deux-Morins  *,  au  diocèse 
de  Meaux,  eurent  part  à  sa  sollicitude  et  à  ses  libé- 
ralités» A  Nanteuil-le-Haudouin  il  &t  bâtir  un  cou- 
vent en  rhonneor  delà  sainte  Vierge,  lui  céda  une 
portion  des  revenus  qu'il  y  possédait,  et  abandonna 
le  reste  à  son  monastère  de  Luxeuil. 

Le  Bienheureux,  après  avoir  gouverné  ses  reli- 
0eux  pendant  quarante  ans,  avec  autant  de  succès 
que  de  sagesse  mourut  le  2  mai  de  l'an  665,  en 
odeur  de  sainteté.  Son  corps  ne  fut  pas  plutôt  in- 
humé dans  régUse  Saint-lfartin,  que  des  miracles 
éclatèrent  sur  son  tombeau,  et  lui  méritèrent  le 
culte  réservé  aux  saints.  Luxeuil  dut  à  sa  protec- 
tion d'avoir  échappé  aux  irruptions  des  Normands. 
Après  ces  désastreuses  invasions,  ses  reliques  fùrent 
transportées  en  Alsace,  en  Champagne,  et  jusqu'en 
Picardie,  dans  quelques-unes  des  terres  qu'il  avait 
données  à  son  abbaye,  mais  toujours  elles  vinrent 
reprendre  leur  place  à  Luxeuil.  Le  nom  de  Vau- 
bert  est  resté  célèbre  dans  cette  ville,  et  dans  les 
contrées  voisines,  où,  dit  un  auteur,  il  est  le  plus 
populaire  de  toius  ceux  qui  ont  honoré  la  grande 
abbaye  Séquanaise  ^.  Luxeuil,  qui  conserve  encore 

^  Àbbaye  de  femmes  fondée  en  617,  par  sainte  Fare,  au  diocèse 
de  Meaux. 
>  Près  de  Meaux. 

*  Ln  Moines  d'Occident,  ii,  501.—  M.  de  MonUlembert  ditu 
€  km       et  succès  9. 

*  Les  JloffMff  ^ùeddêni,  n,  SOI.— LaSéqiuaiaise,aiitti  aoinméa 
par  rempem  Maxiiiia,  compimit  la  Boviogiie  et  la  Fiancbe- 


Digitized  by  Google 


« 


» 


§8è  mnt  tAuBBinr.  {itr  mtiJi 

«   •  ^  ■ 

de  nos  Jws  quelmeç-tines  <te  $es  rdDq[ae$,  sdleis^ 
fiisaft  ^ptretoi^lp  mal,  la  {étse  de  sfi^  canoiiis^oii, 
Ranteufl-ié-Haudotiln  fdt  âussft  ^irisSféf  jiar  ]&$ 
saintes  reliques  de  Vaubert,  et  favorisé  de  plu- 
sieurs miracles.  Dès  Tantiquité  la  plus  reculée,  de 
nombreux  pèlerins  venaient  y  invoquer  le  Bien- 
heureux. Us  se  rendaient  auprès  d'une  fontaine  qui 
a  été,  pendstnthuit^ièçles^rQbjet  d'une  gcandç  vé- 
nération. . 

DîeH  a  ordonné  à  chacun  de  nous  d*avolr  sofn  de  son  pro- 
chain *.  Fidèie  à  cette  loi  àu  Seigneur,  Vaubert  av-écumoUi$ 
PQur  lui  qw  pour  se^  ^èm^*  H  s'eçt  ffi»  hor»é  à  le« 
^er  dans  les  besoins.  4|i  corps,  il  a  cberché  à  les  préseryer 
la  damnation  étei  ne^  Pou^  procurer  à  des  âmes  qui  se 
sèrftfeDlperdiies'diHis'lé  numiSe,  içs  moifBDÈ  ét  gagner  |b 

9l8lMV8.»Qlia$IM84l*B>ittaiini  ni  m  .bMti  i^ts^mM, 
9|  sfi^  xi^  HQii^  ôJ&Tex     religieux  à  U  p^rf^tloftillklw 

^tat,  et  ramenerles  brebis  égarées  au  bercail  du  Seigneur. 

Montrons-nous  sensibles  aux  misères  corporelles  de  notre 
prochain,  mais,  &  FeKample  de  Vaubert,  ne  lut  refusons  pas 
V£^um0u9  8pii<it|]0Ue.  Mou&  DâpoQYQSi^,  saos  ^lobéîf  ï  0jei, 
TQ^l^  i^di^r^nt^  à.  spoi  ^U^^  £x^|^i\9  dçoç  epvisis  lui  ap 
saint  aoostolaj,  nar  ^pg  4l9COW*.EV.  pP9,  WWPles,  et 
tfTOltniefbis  pnr  1^  sacrifice  ô'upb  ^aâf^  dé  i^or  l^i».  Oette 

^9  rautr«. 

ypl^g^lioA  dâ  ViQil^r  fii^  ^^latdu  proç^in  est  siB'tout  urr 
gente  à  régard  de  ceux  qi|^  noi^  sont  unis  par  des  liens  dis 
subordination  :  comme  le  maître  envers  ses  serviteurs,  te 

^       taut.«ifi^À<?Uj;.  envers 

isUoe  bien  ainsi  que  nous  comprerons     pBMIqpQtt&  fit 

charité  wyers  le  prcKSliain?»^  Étendous-i^lis  notre  sollici- 
tOoe  aux  besoins  de  son  âme  ?  N*oubliq|is  na^  que  ^^susrÇbrist 

t  BcGlL  zm,  18. 
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mon  flis,  yos  péebés  tous  sont  remis  »  nous  enseignant 
ainsi  à  jdndie  raumOne-ApMMIe  àTMunône  tiwponito. 

Pratique* 

Enseignez  anx  ^ttOMMIIeil  tlrlM-  M  «aim,  et  i^nez» 
arec  nne  pradenoe  diretienne,  oenx  qoi  s'égmni 

^  Mattb.  ix,  1-7. 


I 


SAINT  AHÂLBERT 

Mort  Tenl'aa635. 

Un  saint  et  une  sainte,  Germer  et  Domaiie,  ont 
donné  le  jour  à  Amalbert.  Avec  le  lait,  le  jeune 
enfant  suça,  pour  ainsi  dire,  le  germe  de  toutes 
les  vertus  chrétiennes.  Ses  parents  lui  transmirent, 
en  même  temps  que  la  vie,  leur  foi,  leur  piété, 
leur  amour  de  Dieu  et  du  prochain.  De  leurs 
mains  il  passa  dans  celles  de  saint  Ouen,  chef 
et  pasteur  de  cette  fameuse  école,  où  les  fils 
des  nobles  francs  étaient  élevés  dans  le  palais, 
et  sous  les  yeux  de  nos  premiers  rois  Saint 
Ouen  catùcliisa  Tenfance  d'Amalbert,  régénéra  son 
âme  dans  les  eaux  du  baptême,  instruisit  sa  jeu- 
nesse, et  protégea  son  innocence  *.  11  ne  le  quitta 
point  qu'il  ne  Teût  envoyé  dans  les  tabernacles 
éternels  Sous  un  tel  maître,  Amalbert  lit  de  ra- 
pides progrès  dans  la  science,  et  surtout  dans  la  « 
Tertu.  Bientôt,  il  mérita  d'é^  appelé  l'ange  de  * 
récole  {Mdatine.  Plus  vif  que  tous  les  jeanesFrancs 
ses  camturades,  il  était  plus  humble  que  le  dernier 

*  L'école  palatine  était  établie  à  côté  du  palais  de  no?  rois,  quel' 
quef-^is  môme  dans  le  palais.'  Elle  était  fréquentée  par  les  enfants 
des  piii5?ants  leudes  du  royauaie,  que  la  politique  des  rois  méroviii- 
giens  s'attâchait  ainsi  d'une  manière  plus  étroite.  Quia  voit  commencer 
au  VI*  siècle.  Elle  IniUe  d*iiii  éclat  remarquable  fxm  Qotaîie  U. 
Elle  Mt  à  Bon  plus  haut  point  de  prospérité,  an  moment  od  saint  Lé- 
ger ta  quitte  pour  aller  à  Poitiers,  trente  ans  «wnt  4e  se  tiovver  à 
la  tête. 

«  Hist,  de  ioimt  légir,  par  Doffl  Pitn,  ii4. 

•  US. 
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des  pauvres.  Accompli  en  œuvres  et  en  paroles,  il 
était  le  bien-aimé  de  Dagobert,  qui  le  trouvait  éga- 
lement brave  sons  les  armes,  cloquent  et  bon  con- 
seiller Allait-on  en  bataille,  h  l'exemple  de  son 
noble  père,  il  combattait  vaiilaomient  à  côté  du 
roi*.  La  retraite  de  Germer,  passé  de  la  cour  au 
service  de  Jésus-Christ,  ayant  laissé  à  notre  Saint  la 
libre  disposition  d'une  grande  fortune,  Amalbert 
la  consacra  au  soulagement  des  malheureux  et  à 
Fembellissement  des  églises.  Aussi,  les  richesses 
loin  de  devenir  pour  lui,  comme  elles  le  sont  pour 
plusieurs,  une  pierre  d'achopiicmeut,  lui  aplar 
nirent  la  roufe  du  ciel. 

Mais  le  monde  n'était  pas  digne  de  posséder 
longtemps  cette  âme  si  pure,  Amalbert .  devansa 
son  père  dans  la  gloire ,  avec  ses  deux  sœurs, 
mortes  aussi  dans  le  parfum  de  leur  jeunesse  et  de 
leur  virginité  Comme  il  revenait  de  la  Gascogne, 
après  une  expédition  militaire,  il  mourut  subite- 
ment entre  les  bras  de  Clo\is,  le  fils  du  roi  qui 
Taimait  comme  un  frère.  Il  était  à  peine  âgé  de 
vingt  ans.  Amalbert  pouvait  paraître  avec  confiance 
devant  le  souverain  Juge,  car  il  n'avait  point  connu 
la  corruption  du  siècle.  Ses  jours  n'avaient  pas  été 
nombreux,  mais,  en  peu  de  temps,  «  il  avait  rempli 
la  course  d'une  longue  vie  » 

Ayant  apprisla  mortd'Amalbert,  Germer  desceuT 
dit,  pour  ensevelir  son  fils,  de  la  crypte  de  SsinU 
Samson,  qu'il  habitait  depuis  cinq  ans*.  Un  chœm; 

.   *  Hist.  de  saint  Léger ,  par  ùom  Pitra,  il4. 

*  Viia  S,  Geremari,  vfi  8.  saec.  ii,  Bened. 

*  Hist.  de  saint  ùfger,  par  Dom  Pitra,  114,  * 
*iWrf.,ii4.  ... 
»Sap.,iv,  13.  . 

^  Cette  crjpte  é^t  âtaée  auprès  de  Pabbaye  de-PeuMei  — Toûr 
la  Vie  de  salât  Genaer^aiiSé  septembie» 
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'àe  ii^êm  ^  de  hioiftcs  accompagnait  6è  père  ré- 
signe, et  bffralùt  à  Dieu  avec  joie  son  fils  uniàûà 
fls  cïHOitâietit  ttiséirtible  ces  paroles  du  tosàlinîsté  • 
«  te  SéigneWf  efet  la  part  de  moti  hMiSg»  ét  £ 
%I0B  calice;  c'est  toi,  mon  Dieù,  tftÂ  m  tdnâm 
TOott  Mtttagb  ».  «r  te  roi,  lèà  pllinïèS  (A  les  jrrahds 

WlHle*  ».  emi&e  TtiUMAlnl  h  cbttêge  hinèbre  sur 
2J2«Wï^.g'B^t*fete,  m  te  èiduisit  au  S 
l^ftpëdé  I lAe.  »n  un  lieu  Hc(mmé  le  Pôht-Ban- 
llWÏ',  »  cercnèil,  dit-on,  dèVint  si  pèSant,  qu'il  fal- 
lut suspèndfu  la  marche.  Le  visage  du  Saîiït  àyaât 
été  découvert,  ses  joues  parurent  aussl  Vermeille 
qtte  s  il  eût  encore  été  vlrairt,  et  le  Sihg  côtiitfdfl 
663  narines  at«c  abondâtu».  Citjtitter  <^  tëeétC- 
naître  par  cet  indice,  qtie  son  DB  Ittl  àèsiRnaît 
^^p!(K^efild^e  piéttié  tehArtioû.  Ëû  elîét,  3 


m 

Ruur  t  eniretioii  de  douze  religieux,  que  le  cofnfe 
»  Amalbert  recouvra  son  poids  ordinaire,  et  le  cm- 
tôiput  coniîniier  sa  route  vers  le  mûsmt  de 
use.  La  sepuftaiie  du  Saint  y  etit  itëU  âvée  ùiîe 
mùdte  pottipe  au  milieu  «Tullfe  ttiil)t»adé  défi- 
delèB,  (jui  se  plttktSiSat  k  racôtfh*  MSr  VëHiis,  et 

'^'^  * 

;  Itft'cai^lfflé  «y  Reposait  le  corps  de  saint  Art at- 
■W  IM^Bsetvée  avec  un  soin  religieux  pendant 
tout  le  nioyen-âgd».  Ayant  été  brûlée  le  17  noVetn- 
bre  de  Im^m,  eUe  fot  jpecoUatiliitè.  àuàMtèt. 

'Psalm.  XT.B. 
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Les  restes  du  Bienheureux  en  furent  retirés  %  vers 

Fan  1758,  et  transportés,  avec  Tautorisation  du 
cardinal  de  Gèvres,  Évêque  de  Beauvais,  dans  l'é- 
glise abbatiale  de  Saini-GÊ^nner  \ 

Aimons  et  servons  Dieu  dès  notre  jeunesse.  C'est  surtout  à 
cet  âge  que  sa  loi  Cjtf  JbipU$  atjKm  jopg  léger.  Pour  nous  re- 
tenir dans  son  amour  «I  im  iMkg»Êie*  de  la  lente  des  pé- 
cbeors,  il  nous  prévient  alors  de  ses  plus  douces  grflices,  et 

nous  fait  goûter  des  joies  qûefar  moBdè  ne  peut  connaître. 
Notre  salut  dépend,  en  grande  partie,  des  soins  qui  ont  été 
donnés  à  nos  premiers  ans,  et  de  la  manière  dont  nous  y 
avons  correspondu.  C'est  l'époque  de  la  vie  où  la  foi  s'enra- 
cine plus  facilement  dans  l'âme,  et  y  acquiert  une  force  ca- 
pable de  résister  au  courant  de  Vlndliléreuce,  et  au  souille  des 
omvalM'  AMirûiiès*  G'est'  lé  moaient  aussi  éli  fandar  de 
Sli0.rtmf«ra  1HIIS  sflM  *  noÉe  pam,  y  éHm^ft 

^'oubUous pas.cesparples  d^m Sagesse ^ie^^Çi^e:^VliçmW 
ne  quittera  pas,  même  dans  sa  vieillesse,  la  vote  de  sés  pre- 
miers ans  »  Le  Seigneur  permettra  peiit-être,  pour  humi- 
lier son  orgueil,  et  le  tenir  en  garde  contre  sa  faiblesse,  qu'il 
s/«^are  pour  un  temps,  mais  les  divines  ètino^llô^  ^  ia^  loi 
la  Qbârilé,  qui  A'on^  6t6  eu,tièr^iftç^^  ^teintesi  dans 
son  aii^e^  sfi  rallTuneront  uq  jour^et  fheiye.  âp  sa  résurrec- 
tioiLspirRii^.iie peut^HittMiiier  nrtiyw,  '  '  "  .*     -  * 

Pratique*       .  *  '  ' 

piei^se  |ç\uiesse;  imitez  la  vie  pure  et  innocente  d'Amalbert. 

si,  comme  lui,  vous  voulez  être  llçur0^se  sur  la  terre, et  glo- 

riflée  dans  le  cieL  '    '        .     -  ^  : 

• 

^  Graves,  Préeis  statistique  du  canton  du  Ctmârûy^  80. 

*  On  lit  eneore  ai^oiird'hai  cette  inaoriptiott  sur  la  liflnu.'q^  )r6- 
couyrait  ces  reliques  :  «  Le  31  mars  1758,  ont  été  mis  sous  csIfiÉi 
«  beau  les  ossements  de  stint  Amalbert,  fils  de  saint  Germw^tiouvés 
%■  mais  confondus  avec  quelques  autres  ossements,  dans  la  chapelle 
.«I  daSAint-Pierreren-Bos^  dont  la  translation  a  é^laita.par  le  euié 
A  de  Fenri^Ofl,  à     députa  par  Mqnseigaeuj  le  eardinal  de  Gèvfes, 

Evéque  46.aeanraii,  hiqiiimawkmpact.  »  ikpria  o^ta  tiau^ 
«I  latioo,  1»  clMiéUS  ftiiméi. 

•PïOT.  nii.e.  v    t  . 
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Hubert  naquit,  vers  Fan  682,  au  village  de  Bré- 
tigny,  prèd  de  Noyon,  de  parents  aussi  distingués 
par  leur  piété  que  par  leur  noblesse.  Comme  Sa- 
muel, 11  tut  Fenfant  dé  la  prière  et  des  larmes. 

Jeanne,  sa  mère,  visitait  souvent  Téglise  du  mo- 
nastère de  Brétigny  *,  récemment  îdifiée  par  les 
libéralités  de  son  époux  :  un  jour  qu'elle  s  y  était 
rendue,  et  gémissait  devant  Tautel  sur  sa  stérilité, 
Gamon,  abbé  de  ce  monastère,  vint  mettre  la  paix 
dans  son  cœur,  en  l'apurant  que  Dieu  avait  en- 
tendu ses  supplications.  U  ajouta  que  le  fils,  dont 
elle  dévâit  être  mère,  parviendrait  à  une  haute 

sainteté.  Cette  prédiction  ayant  reçix  son  accom-* 
« 

1  Village  Bitué  sur  la  rivière  de  rOise^à  deux  iieaes  au-desBos  de 
Sioyon. 

«  Ancien  monastère  de  Tordre  de  Saint-Benoît,  fondé  avant  Tan 
711.  li  était  du  diocèse  de  Soissons.  On  y  voyait  un  autel  de  saint 
Bm  oli  .eailiCHiî4^  en  a  été  abbé.  Le  Pape  Étienne  étant  en  France, 
|,^fii  184,  alla  tranfer Je  m  Péfkiti  an  palais-iofal  de  QjàBm-W' 
Oise,  et  paaiâ  qseliiie  tempe  an  nunuatèie  de  fiiétigiiy,  sitat  dadi 
le  voisinage.  (Voir  le  IHct.  dm  Abàa^^  édit;  fir  M.  Migae^  el 
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plissement,  Hubert,  invoqué  plus  tard  comme  le 
grand  poiron,  des  Ardeones,  vint  tenir  cet  enlant 
loiraculeux  sav  les  fpnds  bapiisBiaWf  et  lui  domut 
son  nom. 

Notre  Saint  montra  de  bonne  heure  les  vextas 

présagées  par  les  circonstances  merveilleuses  de  sa 

naissance.  A  peine  à  l'âge  de  discernement,  il  sem- 
blait vivre  uniquement  pour  la  prière  et  les  œuvres 
de  charité.  Ces  heure  uses  dispositions,  secondées 
par  la  tendre  sollicitude  elles  exemples  de  Jeanne^ 
ne  ûrent  que  s*accroître  avec  les  années.  Hubert, 
étranger  au  monde,  dont  il  ne  partageait  ni  les 
plaisirs  ni  les  goûts,  passa  presque  toute  am  en- 
fance au  pied  des  saints  autels,  à  côté  des  pauwes 
qu'il  secourait  de  ses  aumônes,  ou  avec  les  reli- 
gieux  du  monastère,  se  plaisant  à  recueillir  de  leur 
bouche  les  leçons  de  la  sagesse,  et  à  marcher  sur 
leure  traces. 

Hubert  priait  sans  cesse  le  Seigneur  de  lui  faire 
connaître  sa  miséricordieuse  volonté.  11  n'avait  pas 
encore  douze  ans,  qu'éclairé  déjà  sur  sairocation, 
il  résolut  de  se  consacrer  à  Dieu  dans  le  monastère 
de  Brétigny.  $es  parents,  à  cause  de  son  extrême 
Jeunesse,  désiraient  le  conserver  encore  quelque 
temps  auprès  d'eux  ;  mais,  craignant  de  s^opposer 
aux  desseins  du  cici  u  son  égard,  ils  lui  permirent 
de  suivre  les  inspirations  de  la  grâce.  Dans  la  vue 
d'assurer  la  prospérité  du  monastère  qui  allait  être 
Fheureux  témoin  des  vertus  de  leur  fils,  ils  lui 
abandonnèrent  le  tiers  de  leur  fortune  ;  et,  n'en 
réservant  qu'un  tiers  pour  leur  subsistance,  Us  disr 
tribuèrent  le  reste  aux  pauvres. 
^,  Désonnais,  libre  de  se  donner  à  Dieu  sans  réserve^ 
Hubert  suivii  de  près  les  exemples  du  Bienheureux 
dont  il  portait  le  nom., On  le  vit  assidu  à  lauiédit%- 
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tion,  à  la  prière,  à  la  lecture  des  Livres  saints,  et 
surtout  des  psaumes  qu'il  confia,  en  peu  de  tëmp»^' 
à  sa  mémoire^  Il  menait  une  vie  pénitente  et  mor- 
tifiée. Il  jeûnait  trois  fois  la  semaine,  et  donnait 
aux  iuiUgents  la  nourriture  dont  il  s'était  priTé. 
Êdmi^  me  seule  et  môme  ael|oB  der^ait  pour  lui 
lu  Mwee  dé  précieux  avantages  :  par  le  jeûne.  Il 
i«qtlteait  là  Ibrce  de  teincreses  passions,  et  par 
l^aum^^  il  se  iîiénagieait  après  cette  vie,  des  biens 
impérissables. 

-  Pour  nous  apprendre  comment  nous  deTon s  ré- 
sister aux  tentations,  le  Seigneur  permet  (jun  ses 
saints  n'en  soient  pas  exempts:  Hubert  eut  les 
siennes.  Le  démon  l'obséda  de  ses  importunes  atta- 
ques, le  spllicitant  sans  cesse  à  qtiitter  les  prlya-^ 
"Uons  «f  les  anstàrités  du  cloître,  pour  les  <Ûliçé8 
'4a-  siècle«  Iièin  dë  céder  à  de  pareilles  suggestions, 
le  ferrent  religieux  redoubla  ses  austéritte  et  ses 
pénitences.  Aidé  de  la  grâce,  \\  déjoua  les  ruses  et 
surmonta  les  attaques  deFennemidu  salut.  Upar^ 
"vint  ainsi  à  une  haute  perfection,  et  reçut  même 
le  don  des  miracles.  Ce  fut  par  la  merveilleuse 
puissance  de  son  intercession  auprès  de  Dieu,  que 
son  pàre  échappa  aux  injustes  attaques  du  comte 
de  Vermandois.  '  ^ 

L'éclat  .des  vertus  d^iri>ert  se  répandit  au  loin^ 
il  rMomtlest»Bars  des  pasteurs  et  des  fidèles.  Lé 
Bienfieureux  gagna  rêstime  et  Tafféction  des! 
Évêques  de  Noyon,  de  Soissons  et  de  Laon.  Ordonné 
prêtre  à  vingt  ans,  le  jour  de  sa  première  messe, 
îl  délivra  une  femme  possédée  de  Tesprit  impur, 
A  dater  de  ce  nioment,  il  devint  un  véritable  thau- 
maturge :  on  lui  amenait  de  toutes  parts  des  per-? 
sonnes  atteintes  de  la  ra^gB  ou  de  graves  maladies  : 
il  les  guérissait  et  les  renvoyait  ea  leur -disante 
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ji  Rendez  grâces  à  Dieii,  et  gartez^mms  ^ien  éé 
dire  que  c'est  Hubert  qui  tous  a  raidu  te  eaaié; 

surtout,  ne  blasphèmes  jamais  le  nom  adoraUe.du 

Seigneur,  car  c*est  un  grand  crime  ^  »  1 
Le  soir,  après  les  exercices  du  chœur,  Hubert  se 
retirait  dans  le  jardin  du  monastère,  où,  seul  avec 
Dieu  et  les  anges,  il  se  plaisait  à  méditer  et  à  prier. 
Après  avoir  contemplé  les  merveilles  des  cieux,  il 
se  reportait  aux  merveilles  plus  grandes  encore  de 
ia  grftoe,  et  dans  son  ènthoo8ia«ie,  il  sè  livrait 
sans  réserve  aux  élans  de  sa  tecimnaissance  et  de 
son  amour.  Ce  fût  dans  le  silence  d'une  niiit  foute 
consacrée  à  remercier  le  Seigneur  de  ses  bienfaits, 
qu'une  voix  intérieure  fit  connaître  à  Hubert  sa 
fin  prochaine.  En  pensant  qu'il  allait  enfm  être  uni 
à  Jésus-Christ,  il  ne  pouvait  plus  contenir  la  Joie 
dont  son  ccBur  était  rempli.  Heureux  ceux  qui, 
comme  lui,  ontt>bservé  la  loi  de  Dieu  !  Pour  eux 
la  mort  perd  son  aspect  efflrayant:  elle  n'est  plus 
que  rentrée  delà  vie  étemelle.  Le  Saint  reçut  avec 
une  touchante  piété  les  sacrements  de  rEg^ise,  dit 
adieu  aux  religieux  ses  frères,  et  reçut  la  couronne 
des  élus  le  30  mai  de  Fan  714,  à  Tâge  de  trente- 
deux  ans. 

Les  vertus  et  les  miracles  d'Hubert  rendirent  sa 
mémoire  vénérable  et  chère  aux  habitants  de  Noyon 
et  des  pays  voisins*  Dans  toutes  les  nécessités  ils  re- 
couraient à  sa  puissante  intercession.  respect 
.  pour  le  saint  religieux  allait  si  loin,  que  Ton  pt»» 
nait  son  nom  comme  témoin  pour  certifier  la  vé- 
rité des  paroles  et  des  promesses;  les  personnes 
qui  touchaienl  ou  portaient  sur  elles  ce  nom  beni, 
espéraient  échapper  aux  atteintes  des  démons,  de 
la  rage  ou  du  tonnerre.  La  renommée  des  prodiges 
opérés  à  son  tombeau  se  répandit  surtout  datis  la 
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Flandro,  tfeù  une  multitade  de  pèlerins  Tenait 
aularefois'  invoquer  son  appui. 
Tons  les  ans,  la  paroisse  de  Bréti^y,  au  milieu 

du  concours-  empressé  des  populations  voisines, 
célèbre  encore  la  fête  de  saint  Hubert,  qu'elle  a 
pris  pour  son  patron,  et  dont  elle  conserve  religieu- 
sement les  précieuses  reliques. 

Les  justes  paraissent  souffrir  comme  les  pécheurs,  mais 
Dieu  ne  les  abandonne  pas  au  jour  de  la  tentation  et  des 
épreuves.  Les  insensés  les  regardent  en  pitié.  Ils  leur  diraient 
volonliers  ce  que  quelques  Juifs  disaient  au  SauTSur  :  «  Voyons 

Celui  en  qui  vous  avez  mis  vos  esi^ranoés,  viendra  vous 
déliTfei: 

Le  Seigneur  fait  plus  que  de  les  délivrer  :  il  leui*  rend 
aimables  îps  privations  et  les  douleurs.  Dès  que  notre  Saint 
est  entré  dans  la  voie  de  la  pénilence  et  de  la  niortificaiion, 
ne  lui  parlez  plus  des  joies  et  des  plaisirs  de  la  terre  :  ils  ont 
perdu  pour  lui  ce  qui  Oatte  et  séduit  les  autres.  Ayant  goûté 
î'eau  de  la  divine  source  qui  jaillit  jusque  dans  la  vie  éter- 
nelle il  ne  peut  avoir  le  désir  d'aller  se  désaltérer  aux  eaux 
bourl)euâe8  da  monde.  Dans  ses  entretiens  avec  son  adorable 
Ibtire»  soit  au  pied  des  autels,  soit  dans  les  jardins  du  mo- 
nastère, les  yeux  fixés  au  ciel,  son  âme  contient  à  peine  la 
joie  dont  elle  surabonde .  Cette  même  joie,  ne  l'avez-vous  pas 
ressentie  vous-même,  si  vous  vous  êtes  généreusement  donné 
à  Dieu?  N'avez-vous  pas  été  plus  heureux,  nième  dans  vos 
afflictions,  qu'au  temps  ou  vous  reciiercliiez  le  bonheur  dans 
.fe  folles  et  coupables  jouissances. 

Si  vous  ne  connaissez  pas.  le  bonbenr  attacbé  à  l'amoar  da 
l)ieu  et  à  la  pratique  de  sa  loi  sidnte,6*est  que  votre  cœur  est 
partagé  entre  le  Seigneur  et  le  monde.  Peut-être,  voulez-vous 
appartenir  à  l'un,  sans  abandonner  tout  à  fait  l'autre  »  Nul  ne 
.peut  servir  deux,  maîtres  ;  il  faut  choisir  entre  la  grfice  et  la 
nature,  entre  Dieu  et  le  monde.  Avec  vos  incertitudes  et  vos 
hésitations,  votre  âme  partagée  ne  pourra  trouver  la  paix, 
r  Cependant,  quelquefois  Dieu  retire,  pour  un  instant,  les 

*  Matth .  xxviT,  IS. 

*  Josw.  iv,  14.      '  : 
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eonsolations  aenfllbles  anxames  les  plus  dévouées  et  tes  plus 
saintes.  Qa*elles  ne  se  découragent  point  !  Destinées  à  parvenir 

à  une  haute  perfection,  elles  y  arriveront  par  la  voie  des 
épreuves.  Qu'elles  prient,  qu'elles  s'humilient,  qu'elles  es- 
pèrent. Le  divin  Maître  ne  voilera  pas  toujours  sa  face  de- 
vant elles.  Elles  le  retrouveront  bientôt  bon,  miséricordieux, 
environné  de  lumière  et  de  grâce.  Leur  bonheur  sera  propor- 
tionné à  leur  foi,  à  leur  constaQC|Ç,  à  leur  amour  et  à  leurs 
aaorffifies.  .... 

Pratique» 

«  Priez  sans  cesse  >  mais  surtout  au  moment  des  lentar 
tions,  des  aridités  et  des  sàclieresâ^  de  Tâme. 

«  1  Tbeanl.  17. 


Digitized  by  Google 


iSAlNTE  CLOTILDE 

Beixië  dô  Frauoo. 

-     •  ■  •         ■      .  . 

Clotilde  était  fille  de  Chilpéric,  frère 'de  Gonde- 
baiid,  roi  des  Boiirjçuignons.  Ce  prince  ambitieux 
et  cruel  la  rendit  orpheline  dès  le  berceau,  par  le 
meurtre  de  son  père,  de  sa  mère  et  de  ses  deux 
frères.  £lle  n'échappa  elle-même  à  ses  coups,  avec 
sa  sœur  atnée,  que  parce  qu'elles  étaient  trop 
i  jeunes  pour  nuire  à  ses  ambitieux  projets  ^. 

Elevée  dans  une  cour  infectée  du  venin  de  l'hé- 
résie arienne,  Fillustre  orpheline  eut  le  rare  bon- 
heur de  conserver  la  foi  qu'elle  avait  puisée  à  la 
source  pure  du  catholicisme.  «  Triomphant  éga-  • 
lement,  dit  un  éloquent  auteur,  de  tous  les  artifices 
de  la  séduction  dont  on  renvironnait,  et  de  tous 
les  mauYais  traitements  qu'on  lui  faisait  subir,  elle 
sut  garder  intact  le  précieux  dépftt  delà  foi  de  Ni- 
cée,  que  sa  sainte  mère  lui  avait  léguée,  et  demeura 
toujours  fervente  catholique,  vénérée  par  le  peuple, 
et  possédant  la  confiance  et  les  sympathies  des 
Évêques  » 

Clotilde  était  douée  d'une  grande  beauté.  Elle 

*  Le  R.  P.  Ventait,  /a  Fmm  catholique,  t.  n,  p«  71. 
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avait  un  esprit  distingué,  un  cœur  bon  et  généreux. 
Ces  qualités  recevaient  encore  un  nouveau  lustre 
de  sa  religioQy  de  sa  piété  et  de  ses  infortunes.  La 
renommée  de  ses  perfections  ayant  pénétré  jusqu'à, 
la  eour  de  Clovis,  roi  des  Francs,  ce  prince  en- 
voya des  messagers  à  Gondebaud  pour  solliciter 
la  main  de  la  jeune  princesse. 

Dans  la  crainte  de  mécontenter  un  puissant 
voisin,  Gondebaud  accueillit  favorablement  la  de- 
mande de  Clovis,  et  lui  envoya  Clotilde.  Celle-ci, 
pressentant  que  Dieu  voulait  la  faire  servir  à  ses 
desseins  de  miséricorde  sur  la  nation  des  Francs, 
se  laissa  docilement  conduire  auprès  de  leur  re- 
doutable cbef.  La  présence  de  Clotilde,  dit  saint 
Crrégdire  de  Tours,  comUa  de  joie  le  icœur  du 
priMe  S  qui  la  prit  aussitM  pour  épouse  dans  la 
viMe  ^  Soissons,  où  il  était  allé  à  sa  rencontre. 

La  beauté,  l'esprit,  et  les  vertus  de  la  sainte  reine, 
jie  tardèrent  pas  à  lui  donner  un  grand  ascendant 
.sur  le  cœur  de  Clovis.  Nouvelle  Esther,  elle  regarda 
son  changement  de  fortune  comme  Fouvrage  du 
Seigneur,  qui  voulait  par  elle  sauver  son  peuple,  et 
elle  résolut  de  travailler  à  l'accomplissement  de 

K^ion.  Souvent,  elle  parlait  devant  son  épolix 
dèla  tiÉnîlédu  culte  païen,  et  du  bonheur  de  cèut 
^ûi  ttiofÙit  le  vrai  Dieu,  et  son  fils  lésus-Chrifll  ; 
êàe  ne  ceMtIt  de  prier  pour  sa  conversion.  Afin  de 
mériter  d'être  exaucée,  elle  faisait  des  aumônesr 
abondantes,  s'imposait  des  jeûnes  et  des  mortifica- 
tions, et  passait,  dans  l'oratoire  construit  au  palais 
par  ses  ordres,  tout  le  temps  qui  n'était  pas  ré»' 
clamé  par  ses  devoirs  d'épouse.      '  *   '  ' '* 

Clotilde,  devenue  mère>  obtint  du  roi  la  permis- 

.  •  «  • 

t  s.  Greg.  Tur.  hi$t.  fiw^.f  In,  M.  *  ' 
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sion  de  faire  donner  le  saint  baptême  à  son  en* 
faut  En  cette  circonstance,  elle  fut  douloureu-. 
sèment  épronyée  :  reniant  mourut,  et  CloTi$  attri-» 
bua  sa  mort  au  baptême  qu'il  avait  reçu  :  «  Mon 
fils,  dit-il  à  Cloiilde,  aurait  vécu,  si  je  l'eusse  placé 
sous  la  protection  de  mes  dieux.  Vous  avez  voulu 
quMI  fût  baptisé  au  nom  du  vôtre,  et  il  lui  en  a 
coûté  la  vie.  »  Recevautconune  un  bienfait  ce  que 
le  roi  regardait  comme  un  châtiment,  la  Sainte  ré- 
pondit :  a  Je  vous  rends  grâces,  ô  mon  Créateur  et 
mon  Dieu,  d'avoir  daigné  admettre  au  ciel  le  fils 
de  votre  humble  servante.  » 

L'année  suivante,  elle  donna  le  jour  à  un  second 
lilsqiii,  connue  le  premier,  fut  baptisé  et  appelé 
(Uodomir.  Peu  de  temps  après  son  baptême ,  il 
tomba  dangeurcuscment  malade.  Cette  fois,  la  co- 
lère de  Clovis  ne  connut  plus  de  borner.  Il  profëi^ 
d'horribles  bkus^èmes  contre  la  religion  de  Jésus- 
Christ.  Glotilde  opposa  aux  emportements  du  roi 
Le  catme,  la  douceur,  ,  et  la  confiance  que  le  jeune 
prince  recouvrerait  bientôt  la  santé;  en  effet,  ses- 
prières  obtinrent  bientôt  la  guérison  de  Clodo- 
mir. 

Cej)endant  Clotilde  ne  cessait  de  demander  à 
Dieu  la  conversion  de  son  époux.  Elle  fut  lieureu- 
sèment  secoxyiée  dauacette  œuvre  de  salut,  par  Ji^a» 
cwseits  de  saint  Remi,  Jàvèque  de  Aeîms,  et  par 
lBSfiricir<^  de  la  Uenheureuse  Geneviève«  que  ise- 
commandaiwt  sea  vertus  et  ses  miraclee  \  ké^ 
si  nouàbreuses  et  si  vives  supplications,  lesPrélata 
et  les  religieux  du  royaume  unirent  les  leurs,  et 
la  grâce  ilécUit  enûu  le        aJyUêr  du  bai^lèaia  . 

1  Le  F.  Horigny.  KiiL  de  ia  vie  de  8.  Bemy,  p.  «4  à  S7. 
•  Vie  de$.  Remi,  ptr  PMjtaid,  e^m* 
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Les  Allemand»,  nation  guerrière  qui  habitait  les  ' 

provinces  situées  entre  le  Rhin,  le  Mein  et  le  Da- 
nube, étaient  en  guerre  avec  Clovis.  Près  de  Tol- 
biac *,  un  violent  combat  s'engagea  entre  les  deux 
armées.  Les  soldais  francs,  inférieurs  en  nombre, 
commençaient  à  céder  :  le  roi  lui-même  était  sur 
le  point  d'être  fait  prisonnier.  Se  souvenant  alors 
du  Dieu  de  son  épouse,  Cloris  lui  adressa  cette 
prière  :  «  Jésus-Christ,  Dieu  de  Clotilde,  accoràe- 
moi  ton  assistance.  Puisque  mes  dieux  sont  im- 
puissants à  me  secourir,  si  tu  me  donnes  la  vic- 
toire, je  croirai  en  toi  et  recevrai  le  baptême  en 
ton  nom.  »  A  peine  avait-il  exprimé  ce  vœu,  que 
ses  troupes  reprirent  courage,  et  mirent  l'ennemi 
en  fuite. 

Âpres  cette  victoire,  Clovis,  se  prosternant  àterre, 
rendit  grftces  à  Dieu,  et  renouTela  sa  promesse 
d^embrasser  le  christianisme,  n  euToya  ensuite  un 
messager  annoncer  à  Clotilde  le  miraculeux  succès 

de  ses  armes,  et  sa  conversion. 

A  cette  nouvelle,  la  sainte  reine  remercia  le  Sei- 
«ineur,  et  invita  les  Evéques,  les  religieux  et  les 
vierges,  à  lui  adresser  avec  elle  des  prières  de 
reconnaissance.  Eu  uiémetemps^  elle  lit  distribuer 
(KtfKMidaiites  aumones^.  MiK  prisMBÎars  et  âus 
poiitipes.  Afmi  rempli  ce  pieux  defoir,  comms 
eUrmigifàit  qUè  tes  chefs  de  l'armée  ne  misseitt 
obstacle  à  l'accomplissement  des  desseins  de  QoYb, 
elle  se  rendit  auprès  de  saint  Remi,  et  k  pria  de 
(  onférer  au  plus  tut  à  son  époux  la  grâce  du  bap* 
tènie.''  '   -^^-^^-->  ^ 

Clovis,  instruit  des  vérités  du  salut,  par  le  prêtre 
Vaaad  qu'il  aivait  amené  a¥e«  lui  ck  Iml  à 

t  On  crbit  que  Xolpicb,  (etKe  itHe    Utatte^llMoinej  pr^ 
Golosikei  Bu^Rhin,  esl  rancieiitte      de  nMtie. 
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Reims  *,  fut  solennellement  baptisé  par  saint  Remi, 
la  Teille  de  Noël  de  Tan  496.  Au  moment  où  le  nou- 
yeau  Constantin  allait  être  plongé  dans  Teau  du 
^WA  baptistère,  le  Pontife  Remi  lui  adressa  ces  pa- 
rôles  :  «Baisse  la  tétei  Sicambre  désormais  adouci  ; 
adore  ce  que  tu  as  brûlé,  et  brûlé  ce  que  tu  as 
adoré  »  Un  éclatant  miracle  signala  le  baptême 
du  premier  roi  des  Francs  ;  le  piètre  qui  portait  le 
saint-chrême  n'ayant  pu,  à  cause  de  la  foule,  ar- 
river jusqu'au  baptistère,  une  blanche  colombe  en 
apporta  dans  une  ampoule,  qu'elle  laissa  entre  les 
uiaiusde  saint  Remi^  et  qui  servit  dans  la  suite  au 
sacre  de  nos  rois  ^ 

Le  même  Jour,  les  deux  sœurs  de  Clovis,  dit . 
Flodoard,  reçurent  aussi  le  baptême  ^.  Trois  mille 
guerriers  suivirent  Texemi^e  de  leur  chef,  outre 
\m  grand  nombre  de  femmes  et  d'eiiiaiits.  Nous 
pouvons  croire,  dit  l'auteur  de  la  Vie  de  saint  Remi, 
que  cette  journée  réjouit  les  ailles  dans  le  ciel,  et, 
sur  la  terre,  les  fidèles  enfants  de  Tii^glise  \ 

t      la  Vie  4e  «kiAt  Vtut,  le  16  ftvrier. 

«  Vit  dê  ttUtU  hmi$  par  Flodeftrd,  ch.  iv.  Ce  moi/hr  Sicamàn^ 
qiMl'oo  trouve  dans  ,  tant  d'historiens,  est,  dit  M.  Barthélémy,  ime, 
invention  du  XYiII«  siècle,  qui  avait  la  déplorable  manie  de  drama- 
tiser l'histoire.  Saint  Remi  n'a  jamais  prononcé  ce  mot  en  baptisant 
le  premier  roi  chrétien  de  France.  Grégoir*;  de  Tours  qui  tenait  les 
détail:^  de  la  conversion  de  Clovts,  de  la  boiu-lie  des  iils  du  roi  franc, 
s'eipiime  ambi  :  MUis  deyam  coila^  Sicamber,  {Jtlist.  franc, ^ 
1.11,31.) 

'*Xe  niSiacle  de  la  sainte  Ampoole,  dit  M.  Ch.  Bathélemf,  art  an 
deanolatti  prouvés,  ainsi  agm  ront  établi  des  éradit^;  tete  <jne  te 
Pères  René  de  Cerizîer  et  Dorigny,  Dom  Ibrlot,  Claude  Donaagr»  • 
\ndré  du  Saussay  et  rabbé  de  Vertot.  {AmiaUt  hag.  de  Froipa, 

-4«  année,  1126,  6.) 

*  Suivant  Grégoire  de  Tours,  Alboflède  reçut  en  ce  jour  le  bî»p- 
ièiûtj  mais  non  Lanthéohilde  autre  sœur  du  roi,  qui,  d'aj^rèa  le 
même  auteur,  abjura  I  hérésie  arieuue  et  fut  récottcUiée  avec  l'Église* 

*  Tiède  S.  Remû  par  Flodiiard,  ch.  iv. 
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C'est  à  dater  de  ce  moment,  que  la  monarchie 
tros-chrétienne  commence.  Il  est  manifeste  que 
Dieu  lui-même  la  fonde.  Pendant  des  siècles,  il 
l'assistera  de  sa  visible  protection.  La  religion  du 
SauTeur  Ta  unir  et  transformer  les.races  gauloise, 
latine  étinque.  Elle  communiquera  son  esprit, 
sa  force,  sa  vie,  aux  hommes  et  aux  institutions  de 
notre  pays,  et  en  fera  le  plus  beau  royaume  de  Tu- 
nivers. 

La  conversion  de  Clovis  fut  d'autant  plus  pré- 
cieuse pour  l'Eglise  Catholique,  que  tous  les  princes 
de  rOrient  et  de  TOccident,  étaient  attachés  à  l'hé- 
résie arienne.  Ce  monarque  trayailla,  sous  la 
pieuse  et  douce  influence  de  Clotilde,  à  étendre 
dans  son  royaume  la  foi  qu'il  yenait  d'embrasser. 
Par  un  édit,  il  exhorta  ses  sujets  à  renoncer  au 
culte  des  idoles.  Il  favorisa  la  réunion  des  conciles 
qui  combattirent  l'arianisrae  et  firent  retleurir,'au 
sein  du  clergé,  la  discipline  et  les  bonnes  mœurs. 
A  la  prière  de  son  épouse,  il  éleva,  sur  la  colline 
qui  domine  au  sud-est  le  vieux  Paris,  cette  basi- 
lique dont  les  vicissitudes  ont  été  si  célèbres  et 
qui  a  porté  tour  à  tour  les  noms  de  Saint-Pierre  et 
de  Saint-Paul,  des  Saints-Apôtres  et  de  Sainte-Ge- 
nevifeve*.  Cette  sollicitude  pour  les  intérêts  de  l  E- 
glise  et  la  gloire  de  la  religion,  lui  méritèrent  du 
Pape  Anastase  le  titre  de  fils  aîné  de  l'Église,  que 
que  nos 'rois,  depuis,  ont  toujours  été  fiers  d(î 
porter.  Si  tous  les  actes  de  la  vie  de  Clovis  n'ont 
pas  répondu  à  ce  que  l'on  était  en  droit  d'attendre 
d'un  prince  chrétien,  sans  chercher  ni  à  les  justi- 
fier, ni  à  les  excuser,  nous  devons  cependant  re- 

*  Bi$t,  de  rBgiite  vnmneiie,  par  M.  l'abbé  Guériii«  m,  1351, 
note  2484. 
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connaître  qu'ils  sont  dus,  en  grande  partie,  aux 
mœurs  rudes  et  barbares  de  celte  ej)0(^ue.  Le  Chris- 
Uanisme  régnait  de^^uis  trop  peu  de  temps  sur  ks 
Francs,  pour  avoir  pu  si  rapidement  adoucir  leur 
farouche  nature. 

Qotilde  paya  eUe-même,  à  l'esprit  de  sa  race  et 
de  son  siècle,  un  triste  et  regrettable  tribut  :  c^rès 
la  moil  de  Clovis,  arrivée  en  Tannée  511,  elle  en- 
gagea ses  fils,  Clodomir,  Childebert  et  Clolaire,  a 
venger  sur  les  fils  de  Gondebaud  les  crimes  dont 
sa  famille  avait  été  viriime.  De  sanglantes  repré- 
sailleS)  qu'elle  pleura  toute  sa  vie,  souillèrent  la 
main  de  Clodomir  ;  et  bientôt  la  justice  de  Dieu 
poursuivit  ce  prince  jusque  dans  s^  entants  :  il 
périt  dans  une  bataille,  et  deux  d'entre  eux  furent 
égorgés  par  leurs  oncles. 

Après  la  mort  de  Clodomir,  la  reine  avait  re- 
cueilli  ses  Irois  {ils  pour  les  élever  dans  la  crainte 
du  Seigneur,  et  dans  Tamour  de  ses  saints  com- 
mandements. (Childebert  et  Cloiaire,  sous  le  pré- 
texte mensonger  de  les  élever  au  tronc,  la  prièrent 
de  les  leur  envoyer.  Clotilde  n'a  pas  plutôt  ac** 
quiescé  à  leur  demande,  qu'un  nouveau  messager 
vient  lui  présenter  une  épée  nue  et  des  ciseaux  : 
l'infortunée  mère  ne  comprend  que  trop  ce  sinistré 
symbole.  Craignant  de  voir  des  fils  de  roi  réduits 
à  un  état  où  Ton  n'avait  encore  vu  que  des  gens 
d'une  condition  inférieure,  et,  rendue,  insensée 
par  la  douleur  qui  Taccable,  elle  s'écrie  :  Plutôt 
morts  que  tondus.  Quelijues  instants  après,  deux  de 
ces  princes  étaient  égorgés,  tandis  que  le  troisième 
allait  conquérir  dans  un  monastère  une  couronne 
immortelle,  au  lieu  de  celle  qu'il  avait  perdue  sur 
la  terre  ^ 

1  Noos  l'invoquons  aujoard'bui  Bons  le  nom  de  saint  Clond. 
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Dès  ce  moment,  nous  ne  irouvons  plus  dans  la 
tie^e  Clotilde  que  des  sujets  d'édification.  S*étant 
retirée  à  Tours,  au  tombeau  de  saint  MarUn,  elles'y 

consacra  à  la  i)iière,à  la  pénitence,  et  aux  œuvres 
de  charité.  Elle  enrichitou  fonda  desabba\ es  et  des 
églises  qui  sont  demeurées  célèbres,  entre  autres, 
Saint-Pierre  de  Tours,  Saint-r.ermain  d'Auxerre, 
etréglise  des  Andelys  K  Far  ces  pieuses  libéralités, 
elle  espérait  obtenir  la  conTersion  de  ses  enfants  et 
le  padtdon  de  leurs  fautes. 

Dieu  daigna  révéler  à  Clotilde  l'heure  de  sa  mort, 
trente  jours  ayant  qu'elle  arrivât.  La  Sainte  ne  vou- 
lut pas  quitter  la  terre  sans  chercher  encore  une 
fois,  à  révetUer  dans  le  cœur  de  ses  enfants  des  sen- 
timents de  concorde  et  de  paix  :  elle  les  appela 
auprès  (['(  lie,  et  les  exhorta  à  vivre  dans  une  union 
fraternelle  et  chrétienne,  à  expier  leurs  péchés  pai* 
des  œuvres  de  pénitence  et  de  charité^  à  secourir 
les  pauvres,  à  protéger  les  veuves  et  les  orphelins, 
à  défendre  la  religion  et  à  procurer  le  bonheur  de 
leurs  sujets.  Dès  qu'elle  vit  approcher  ses  derniers 
moments,  elle  reçut  les  sacrennents  des  mourants 
avec  une  pieuse  ferveur.  En  rendant  son  âme 
à  Dieu,  ses  lèvres  répétaient  encore  les  sentimenis 
expr  iuics  dans  les  sublimes  cantiques  du  roi  pro- 
phète. Ce  fut  le  3  juin  de  Tan  515,  qu'elle  alla  re- 
cevoir des  mains  du  souverain  Juge  la  couronne 
de  l'immortalité. 

Les  fils  de  Clotilde  accompagnèrent,  de  Tours  à 
Paris,  les  dépouilles  mortelles  de  leur  sainte  mère. 
Suivant  le  désir  qu'elle  avait  exprimé  avant  sa 
mort,  elle  fut  inhumée  dans  Téglise  des  Apôtres 
Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  au  pied  de  la  châsse  de 

i  Nouoelii  Biog*  iifitv.,t.  x,  col.  dû7. 
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sainte  Geneviève,  et  à  côté  du  roi  Clovisson  époux. 
Plusieurs  miracles  ayant  illustré  son  tombeau,  on 
leva  bientôt  ses  reliques  de  terre  pour  les  exposer 
à  la  vénération  des  fidèles,  et  le  Pape  Pélage  II  In- 
scrivit son  nom  au  Catalogue  des  Saints*  Dans  les 
nécessités  publiques,  les  Parisiens  eurent  souvent 
recours  à  sa  protection  :  la  riche  châsse  contenant 
son  corps  était  alors  portée  à  côté  de  celle  de  la 
sainte  bergère  de  Nanterre. 

Au  IX*  siècle,  l'église  de  Soissons  obtint  une 
partie  considérable  du  chef  de  sainte  Clotilde,  que 
les  moines  de  Yalsery,  prieuré  situé  près  de  Viviers, 
en  Valois,  montraient  encore  au  siècle  dernier.  Les 
autres  reliques  de  sainte  Glotilde  ont  été  conser- 
vées dans  réglise  de  Sainte*Geneviëye  jusqu'à  la 
Révolution,  a  A  cette  époque,  dit  un  auteur,  elles 
furent  soustraites  à  la  rage  des  persécuteurs,  par 
le  P.  Claude  Rousselet,  dernier  abbé  de  Sainte-Ge- 
neviève. Mais  la  crainte  d'une  profanation  inspira 
à  ce  religieux  ,  la  malheureuse  idée  de  consumer 
par  le  feu  ce  précieux  dépôt.  Ces  cendres  sacrées 
ont  été  cédées,  en  1814,  par  un  ancien  génovéfain, 
a  la  petite  église  paroissiale  de  Saint-Leu,  qui  les 
IK)Ssède  encore  aujourd'hui  *.  » 

Le  culte  de  sainte  Clotilde  est  resté  fort  célèbre 
aux  Andelys.  Tous  les  ans,  le  2  juin,  l'église  de 
cette  ville  est  visitée  par  un  nombreux  concours 
de  fidèles,  venus  des  contrées  voisines.  Les  pèlerins 
ont  une  grande  vénération  pour  une  fontaine  si- 
tuée à  peu  de  distance  de  l'église,  et  qui  porte  le 
nom  de  la  Sainte  ;  ils  s'y  reîident  avec  un  pieux 
empressement,  et  un  grand  nombre  d'entre  eux 
se  baignent  dans  ses  eaux,  espérant  y  trouver  la 

^  Ninnelie  BU^^frapMt  univerteik,  t.  x,  col.  907. 
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guérifion  de  leurs  infirmités.  La  Bienheureuse  est 
aussi' invoquée  dans  quelques  églises  du  diérèse 
de  BeauTais. 

Recueillons  et  mftdUons  atlentlVBment  les  salutaires  exemples 
que  Clotllde  a  laissés  aux  chrétiens  dans  sa  vie  de  reine,  d*d- 
poase  et  demëre. 

Comme  reine.  —  Elle  uso  de  son  Crédit  pouF  procurer  le 
salut  et  le  bonheur  de  ses  sujets.  BHc  provoque  toutes  les  me- 
sures proprp<.  h  fairo  fleurir  la  reîijrion,  corriger  la  barbarie 
des  mœurs,  établir  dans  l'Etat  le  règne  de  la  justice  et  de  la 
concorda  -,  elle  enseigne  aussi  aux  puissants  et  aux  maître?, 
avec  quelle  sollicitude  ils  doivent  veiller  sur  les  ifit^rôts  spi- 
rituels, et  le  bien-être  temporel  de  leurs  suborJonaés,  elde  leurs 
serviteurs. 

Comme  épouMe,  AtUchée  du  fond  de  ses  entrailles  à  It 
sainte  Église  de  lésus-Christ,  ClotUde  n'a  consenti  à  recevoir 
un  époux  infidèle,  que  pour  le  rendre  chrétien.  Admirons 
avec  quelle  persévérance  elle  accomplit  cette  rude  et  difficile 
(Ache  !  Quels  obstacles  ne  rencontre-t-cllo  pas,  dans  les  pas- 
sions, dans  le  caractère  violent,  dans  les  prt'jugés  de  Clovis? 
Mais  il  n*y  a  rien  d'impossible  à  une  femme  chrétienne;  elle 
subjugue  icllement  l'esprit  du  roi,  qu  il  la  respecte  couune  si 
elle  était  sa  souveraine.  Il  croit  apercevoir  en  elle  quelque 
diose  de  céleste,  de  surnaturel  et  de  divin  ^  ;  et  bientôt,  le 
souvenir  de  ses  parûtes  et  de  ses  vertus,  joint  k  un  éclatant 
miracle,  le  fait  tomber  converti  aux  pieds  de  la  croix  du  San* 
,  veur.  Epouses  cbr(^(iennes,  prenez  sainte  Clotllde  pour  votre 
niodèlt^  :  imitez  sa  bonté,  sa  douceur,  ses  pieuses  prévenances, 
sa  persévérante  assiduité  à  la  prière,  et  vous  ramènerez  vos 
époux  à  Dieu  et  à  leurs  devoirs. 

Comme  mète,  —  Cloliidc  mit  tous  ses  soins  à  former  à 
la  vertu  le  cœur  de  ses  jeunes  enfants:  elle  voulut  d'abord  en 
faire  des  chrétiens^  persuadée  qu'elle  en  ferait  en  même  temps 
des  fils  soumis,  des  princes  dévoués  au  bonheur  de  leurs  su- 
jets. Si  pour  lui  foire  mériter,  par  la  patience,  une  plus  bril- 
lante couronne  au  ciel.  Dieu  permit  que  ses  leçons  fussent 
bientôt  oubliées,  ce  bon  maître  ne  voulut  paÂ  cependant 

I  Le  R.  P*  Ventiirai  la  Femme  eathoUque^  2  vol.  in-S«,  i8S5, 
t.  II,  p. 74.  « 

9. 
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qu'elles  fussent  perdues  ;  Cbildebert  et  Ciotaire  donnèrent 
arant  leur  mort  de$  prenvtss  d'ane  conversion  sincère. 

Uèm  cMtieiiifes,  lorsqne  Toa  efifents,  après  avoir  roçu 
le  bienfait  d'une  pieuse  et  sainte  éducation,  viennent  à  tégmt^ 
ne  vous  lassez  pas  de  travailler  à  leur  conversion.  Si  vos  ex- 
hortations ne  portont  point  do  fruit,  il  vous  reste  encore  un 
paissant  moyen  Ja  prière.  Les  salutaires  Impressions  de  l'en- 
fance ne  s'effacent  jamais  entièrement  :  la  grâce,  un  jour,  les 
fait  revivre  pour  rédifiraiion  des  hommes  sur  la  terre,  et  ia 
joie  des  anges  daiià  le  ciel. 

Pratique* 

Chercbons  à  ramener  les  pécheurs  à  hïiBVL,  pins  encore  par 
nbe  prièrsB  et  ie  salntaire  exemple  de  nos  verti»,  que  par 
jXQ»  discours* 


SAU^T  MÉDÂRD 

Êvéqu-e    de  Noyon. 
456-545. 

Médard  vit  le  jour  en  Taniiée  456,  à  Saiency^ 
j|îvè6  de  NoyoQ.  Nectaire,  son  père,  était  Franc,  et 
f!rotagie,  sa  mère,  d'origine  romaine  ^ 

Le  père  de  Médard,  récemment  conTerti  au 

christianisme,  par  les  exhortations  et  les  prières  de 
Protagie,  mit  une  grande  sollicitude  a  inspirer 
de  bonne  heure  à  son  fils  l'amour  de  Dieu  et  du 
prochain.  Les  efforts  de  ces  deux  époux,  travaillant 
d'un  commun  accord  à  Téducation  de  notre  Saint^^ 
se  furent  pas  stériles.  N<m  moins  docile  aux  mou- 
Tements  de  la  grâce  qu'aux  leçons  de  ees  parents, 
Médard  montra  bientôt  une  sagesse  et  une  piété 
iBcbnnues  aux  enfants  de  son  âge.  Il  se  plaisait  i 
•visiter  les  églises  et  à  porter  des  secours  aux  indi- 
gents. Un  jour,  il  donna  son  habit,  fait  des  propres 
mains  de  sa  mère,  à  un  pauvre  aveugle  dont  le  d6- 
nûmentlui  avait  touché  le  cœur. 

La  tendresse  et  la  charité  de  Médard  envers  ieë 
pauvres  crût  encore  avec  les  années,  il  employait 
toutes  les  targesees  qu'il  recevait  de  sa  famille  eu 

*  Le  Gallt'a  chrisUana  no  «sfTnMe  la  dire  romaine,  que  parce  qu« 
ta  Gaule  était  soiimise  aux  Romaias^  Protagia  roniùna%  idust  (kUh* 
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aumônes  pour  les  nécessiteux;  souvciit,  il  s'assu- 
jetit  à  des  jeûnes  rigoureux,  aiiu  de  leur  distribuer 
le  pain  qu*il  devait  manger.  Malgré  sa  noblesse,  le 
Saint,  suivant  l'usage  de  son  temps  et  de  son  pays, 
gardait  quelquefois  les  troupeaux  de  son  père  ; 
eomme  un  jouril  s'acquittait  de  cet  h  umble  emploi, 
il  rencontra  unvoyageur  inconsolable  d'avoir  perdu 
son  cheval  ^  ;  en  ayant  pris  un  dans  son  troupeau, 
Médard  le  lui  donna.  Lorsque  Nectaire  se  plaignit 
qu'il  lui  manquait  un  cheval,  Médard  lui  dit  :  «  Un 
malheureux  avait  perdu  le  sien.  J'ai  soulagé  sa  dé- 
tresse, en  lui  en  donnant  un  des  nôtres.  Il  nous  en 
reste  d'autres  :  du  reste,  il  nous  est  facile  de  le 
remplacer,  »  On  raconte  qu'après  cette  charitable 
action,  un  aigle  descendit  sur  sa  tête,  et  l'enveloppa 
de  ses  ailes  :  prodige  dont  son  père  et  sa  mère 
lurent  témoins,  ainsi  que  les  serviteurs  de  isa 
maison. 

La  prudence  et  la  sagesse  de  Médard  n'étaient  pas 
moins  remarquables  que  sa  charité.  Dans  leurs  dif- 
férends, les  habitants  du  voisinage  le  prenaient 
souvent  comme  arbitre,  et,  poiu:  eux,  ses  décisîoilS 
étaient  toigours  sans  appel 

i  Suivant  les  uns,  ce  cheval  serait  raoïi  sur  la  route  par  accident; 
suivant  d*autres,  des  voleurs  s'en  seraient  emparé.  C'est  en  souvenir 

de  ce  miracle  que  Ton  représente  saint  Médard  avec  un  cheval  à 

côtés. 

*  Fortuûât  racoate  en  ces  termes  une  querelle  à  laquelle  mai 
'Médard  mit  un  terme  :  «  Comme  ^V^dard,  dit-il,  demeurilt  eaeone 
chei  ses  parents,  il  s'éleva  entre  les  villageois  une  grande  altercation 
fittrls  feiiBige  deFdèla  champs...  Ils  disputaient  depuis  le  matin 
jva^lVHL  IQN%  et  souvent,  ib  étaient  sor  k  point  d*en  venir  wbûl 
mains...  Enfin,  ils  allèrent  sur  les  lieux  mêmes,  accompagnés  de  ce 
jeune,  mais  sn^c  et  vénérable  arbitre.  Arrivés  à  l'endroit  en  litige, 
l'uu  parlant  d  une  façon,  Tautre  d'une  autre,  Médard  mit  le  pied  sur 
une  pierre  et  dit  que  là  était  la  limite  en  question...  Il  ne  l'eut  pas 
plutôt  touchée,  que  la  pierre  i>  amollit  et  gaida.  1  empreinte  de  sou 
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vie  pieuse,  mortifiée,  charitable.  Ouoiqu'il  ait  passe 
peu  d'années  au  lieu  de  sa  naissance,  il  y  a  laissé 
des  souvenirs  édifiants  que  le  temps  n'a  [)as  effacés. 
Bientôt,  il  quitta  Salency  et  se  rendit  aux  écoles 
littéraires  de  Vermand  et  de  Tournai.  Son  père  ha- 
bitait souvent  cette  dernière  Tille  que  GUldérîc^roi 
des  Francs,  avait  choisie  pour  sa  résidence. 

Sous  des  maîtres  recommandables  par  leur  * 
science  et  par  leur  piété,  Médard  avança  rapidemènt 
dans  la  connaissance  des  lettres  proftmes,  et  sur- 
tout dans  celle  des  divines  Ecritures.  Il  fit  des  pro- 
grès plus  merveilleux  encore  dans  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes.  Evitant  la  fréquentation  des 
grands,  et  les  divertissements  de  la  cour,  il  mettait 
tout  son  bonheur  à  étudier,  à  prier,  à  visiter  et  à 
soulager  les  pauvres.  Au  don  des  miracles  qu'il  pos- 
sédait déjà,  Dieu  daigna  lyouter  le  don  de  pro- 
phétie :  ce  fut  alors  qu'il  prédit  à  Eleuthère,  son 
condisciple  et  son  ami,  la  future  élévation  de  ce 
saint  jeune  liommc  au  siège  de  Tournai. 

Les  vertus  et  réinijient  savoir  du  Saint  jetaient 
un  trop  vif  éclat,  pour  qu'il  restât  longtemps  au 
rang  des  simples  fidèles.  Aussi,  l'Évêquede  Ver- 
mand s'empressa-tril  de  mettre  sa  charité,  son  zèle 
■et  ses  lumières  au  service  de  l'£glise,  en  l'élevant 
au  saioerdoee. 

Le  Bienheui*eux  devint,  pour  le  Pontife  qui  lui 
aivait  imposé  les  mains,  un  puissant  et  infatigable 
auxiliaire.  11  annonça  l'Evangile  aux  peuples  de  ces 
contrées,  avec  l'ardeur  et  la  persévérance  d'un 
Apôtre.  Son  désintéressement,  ses  austérités  et  sa 

^ied...  Ce  vida  incoiAiaeiit  le  procès...  Cette  pierre  qui  existe 
BQcore  «tjonnl'lnrî  est  rolyet  dW  gnDdft  ^éoéMim^  »  (Ammki 
de  TM0ii9€  dê  Noifon,  pir  h  Lefaaeu^SSft.). 
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éraoear  donnant  une  grande  forée  à  ses  discours, 

il  toucha  et  convertit  les  cœurs  les  plus  rebelles  à 
la  grâce.  Sa  charité  envers  les  pauvres  ne  se  bornait 
pas  à  leur  distribuer  du  pain,  des  vêtements,  toutes 
les  choses  nécessnires  à  la  vie;  dans  son  zèle  pour 
leur  aalut,  il  en  arracha  un  grand  nombre  à  Tigno* 
tance,  au  péché,  à  des  habitudes  criminelles.  Pour 
accomplir  une  tftdie,  souvent  si  difficile  et  À  rude, 
il  me  recula  devant  aucun  péril,  devant  aucun  sa- 
crifice. 

Cependant,  Médard  n'oubliait  pas  de  visiter  sou- 
vent ses  chers  Salenciens.  Ce  fut,  dit-on,  dans  une 
de  ses  coursesapostoliques  aux  environs  de  Noyon, 
4{B'il  les  dota  de  la  belle  et  touchante  institution 
connue  sous  le  nom  de  fôte  de  ia  Rmère.  Si  aucun 
daeument  positif  ne  vient  appuyer  cette  opinion, 
elle  trouve  un  aiigument  assez  puissant  en  sa  faveur 
dmus  la  tradition  ancienne  et  constante  du  pays 
L'usage  établi  à  Salency  de  couronner  la  jeune  fille 
honorée  comme  la  plus  vertueuse,  remonte  à  une 
haute  antiquité,  et  n'a  subi  jusqu'à  nos  jours  au- 
cune interruption.  Dans  les  premiers  temps,  le  sei- 
gneur de  Salency  donnait  la  rose  à  Tune  des  trois 
jeunes  filles  dont  les  habitants  duviiiage  lui  pré* 
sentaient  la  liste  ;  ce  privilège  passa  ensuite  au  pro- 
prUriaire  du  château.  Une  jeune  fille  ne  pouvait  es- 
pérer cette  faveur,  si  elle  n'était  modeste  et  pieuse, 
si  sa  conduite  n'avait  toujours  été  irréprochable, 
et,  si  en  remontant  jusqu'à  la  quatrième  géné- 
ration, l'on  trouvait  quelque  tache  dans  sa  fa^ 

'  Suivant  cett«  tradition,  ?aint  Médard  aurait  affecté  îni-mênic  une - 
rente  de  ringt-cinq  livres  à  la  dotation  de  ia  Rosière,  et  réservé  à 
scF  «iiccesseurs  le  droit  de  désignation.  Le  choix  était  annoncé  au 
prônf*  pcndnnt  un  mois^  afin  d'être  contredit,  s'il  y  avait  lieu.  Il  ne 
devenait  déiinitif,  qu'à  i  e^piratiou  de  ce  délai.  11  est  encore  au* 
noocé,  de  nos  jours,  im  moii  à  IMntei  «aliiiiie  M-sealeBient. 
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mille  ' .  La  sœur  de  saint  Médard,  dit-on,  aurait 
«UeHPéme  été  couraaaée  la  |ireimève  à  ce  fkm 
concours  de  la  vertu. 

.  Le  Mwi  vAix0  cttltîTa  pesdast  qmnasie  aas  le 
ehamp  4u  dhriii  Mattoe,  portant  avec  pcrtimoe  k 

'  On  ne  lira  pas  sans  intérêt  la  descriplion  suivante  du  couronne- 
meat  cie  la  Rosière,  iei  qu  il  avait  lieu  il  y  a  environ  un  siècle.  Nous 
l'extrayons  d'une  lettre  insérée  dans  V Année  littéraire ^  en  17GC, 

19.  «  Le  Irait  juin,  jour  de  saint  Médard,  on  1>ien  le  dimancbe  le 
pins  rapproché  de  ce  jour,  vers  deuT  heures  de  raprès^midi,  la  Ro- 
sière, vélne  de  blanc,  frisée,  poudrée,  les  cheveux  flottants  en 
boucles  snr  ses  épaules,  accompagnée  de  sa  femille,  et  de  douze 
fiUo';  aussi  vêtues  de  blanc,  avec  un  large  ruban  bleu  en  baudrier,  se 
nu  l  dw  château  de  Salency  au  son  des  instruments.  Le  seigneur  ou 
s  tii  pi  ej»osé  et  son  bailli,  précédés  des  mêmes  instruments,  et  suivit» 
d'un  nombreux  cortège,  la  mènent  à  la  paroiase,  où  elle  entend  les 
'Vêpres  sur  UA  prie-Dieu  plaeé  Moflieu  dt  ehceiir. 

Les  Vêpres  finies,  le  Clergé  sort  processionnellement  avec  le  peuple 
pour  aller  à  la  chapelle  de  Saint-Médard.  C'est  là  que  le  curé  oti 
Tofficiant  bénit  la  couronne  ou  le  chapeau  de  roses  qui  est  sorTantel. 
Ce  chapeau  e<^t  fntoiu-é  d'un  ruban  bleu  et  grîrni  snr  le  devant  d'an 
anneau  d'argent.  Ajurs  !a  bénédiction,  et  un  discouis  nnnlogue  au 
sujet,  le  célébrant  pose  la  couronne  sur  la  lète  de  la  Kosière  qui  est 
à  genoux,  et  lui  remet  en  même  temps  entre  les  mains  les  vingt- 
cinq  livres  en  présence  du  seigneur  et  des  olBciers  do  sa  justice.  Lh 
Hoyidyv,  lânri  covromée,  est  reooidDite  à  la  paroisse,  ol  Tob  ehinte 
te  f<  Deum^lw  antienne  àftûnt  Médard» 

Au  sortir  de  l'église,  le  seignevr  on  son  représentant,  mène  la  Ro* 
fière  jusqu'au  milieu  de  la  grande  rue  de  Salency,  où  des  censitaires 
de  la  peicrncurie  ont  fait  dresser  une  table  crnrnie  d'une  nnppe,  de  six 
servielles,  de  six  assiettes,  de  deux  couteaux,  d'une  salière  pleine  de 
sel,  d'un  lot  de  vin  clairet  en  deux  pots,  de  deux  verres,  d'un  demi- 
lot  d'eau  fraîche,  de  deux  pains  blancs  d'un  sou.  Ou  doune  encore  m 
la  Rosière,  en  forme  d'hommage,  une  flèche,  deux  balles  de  paume 
et  un  sifflet  de  corne,  afvec  lequel  wbl  des  censilaiics  siiOe  trois  fois 
•vant  de  Toifirir.  On  ne  saurait  cr«Mfe  combien  cet  ètibUssemenl  a 
eieité  à  Salency  l'éaiuhition  des  mœurs  et  de  la  sagesse.  Quoique 
les  habitants  de  ce  village  soient  au  nombre  d'environ  cinq  eents» 
on  assure  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  exemple  de  crime  commis  par  un 
naturel  du  lieu,  pas  même  d'un  vice  grossier,  encore  moins  d'une 
faiblesse  de  la  part  du  sexe«  »  ,  . .  ^ 
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poids  du  jour  et  de  la  chaleur  ^  Ses  trayaux,  sel 
inertas  et  ses  miracles  ataient  rendu  son  non  cé* 
lèbre,  même  dans  des  contrées  éloignées;  mais,  sa 
mission  n'était  pas  remplie,  et  il  ne  lui  fut  pas  en- 
core permis  de  se  préparer  dans  la  retraite  au 
voyage  de  l'clernité  :  il  dut  combattre  les  conihats 
du  Seigneur  jusqu'à  son  dernier  soupir.  Ai)pe]é  à 
go\iY( mer  Tê^lise  de  Vermand  *,  devenue  veuve  de 
son  Pasteur  par  la  mort  d'Aiomer,  il  essaya  de  se 
soustraire  à  cet  lionneur,  alléguant  son  âge  avancé 
et  la  diminution  de  ses  forces.  Toutes  ses  résistances 
échouèrent  devant  les  efforts  réunis  du  roi^  du 
clergé,  du  peuple  et  du  saint  Pontife  Remi.  En 
vain  il  prit  la  fuite,  pria  et  versa  des  larmes  :  la  vo- 
lonté de  Dieu  était  manifeste;  il  fallut  qu'il  se  rési- 
gnât à  recevoir  Tonction  épiscopale.  Il  fut  sacré 
Evèque  de  Vermand  en  Tan  530,  par  «ainthemi, 
qui  était  a  la  lin  de  sa  glorieuse  carrière. 

Après  deux  années  d'Ëpiscopat,  le  bienheureux 
Médard  fixa  sa  résidence  à  Noyon,  la  crainte  d'une 
nouvelle  irruption  de  barbares  l'ayant  décidé  à 
quitter  Vermand,  ville  livrée  sans  défense  à  leurs 
coups.  Le  souvenir  des  dévastations  et  des  cruautés 
exercées  par  les  Huns  et  les  Vandales,  glaçait  encore 
tous  les  esprits  do  terreur  ;  aussi  y  eut-il, au  départ 
du  Saint  pour  Noyua,  place  fortifiée  et  capable  de 

t  Matth.  XX,  12. 

*  On  pense  qne  la  ville  de  Vermand  était  le  siège  d'un  Évèché  dès  le 
couimeiiceul  du  IV«  siècle.  Elle  fut  ruinée  au  V«  siècle  par  les  Bar- 
bares Après  le  départ  de  saint  Médard  pour  Noyon,  elle  deraenra  dè- 
sevie.  Vermand,  qni  n'est  plue  anjoard'htii  qu*nnrc)ief4ieii  de  canton  du 
dî^rteroent de  r Aisne,  n'a  pnjaauiis  recouvrer  son  ancienne  impor- 
tance. 11  possède  aetneUesMnt  environ  1280  habitants.  C'est  à  tort, 
fen«oTi'?-non<?  qiie  qnelqnes  auteurs,  et  parmi  mx,  îléméré,  ont  sou- 
tenu que  la  ville  de  Saini-Queiitin  était  l'ancien  Yermaad,  et  avait 
été  ville  épiscopale. 
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soutenir  un  kwg  ûége,  une  émigration  générale. 
Les  brebis  soiTîrent  leur  pasteur  et  Tinrent,  pour 
échapper  à  Fennemi,  se  serrer  autour  de  lui.  Tandis 

que  Vermand  était  converti  en  désert,  Noyon  se 
remplissait  des  habitants  de  cette  viUe  qui  vinrent 
se  réfugier  à  l'abri  de  ses  remparts 

Quelque  lourd  que  fût  \e  fardeau  de  TEpiscopat 
pour  la  vieillesse  de  Médard,  surtout  dans  des  temps 
si  critiques,  bientôt  il  devint  plus  pesant  encore, 
•^euthère,  Evéque  de  Tournai,  son  ancien  ami  et 
ccUègue,  étant  mort,  le  Saint  fut  désigné  pour  gou- 
verner ce  diocèse,  en  même  temps  que  celui  de 
Noyon.  Il  avait  l'espoir  de  rendre  vaine  une  élec- 
tion opposée  aux  canons  de  TEglise,  mais  les  Evè- 
ques  de  la  province  réunis  à  leur  Métropolitain  et 
le  Souverain -Pontife  ne  lui  en  laissèrent  pas  la  fa- 
culté :  ils  placèrent  les  deux  diocèses  sous  la  hou- 
lette du  même  Pasteur. 

La  foi,  le  zèle  et  la  charité  du  Bienheureux  sup- 
pléèrent à  la  faiblesse  de  ses  forces  :  pendant  quinze 
années,  il  fit  entendre  la  parole  du  salut  au  nom- 
breux troupeau  dont  il  était  le  chef,  et  lui  admi- 
nistra les  sacrements  de  la  vie  éternelle.  11  visitait 
avec  une  tendre  sollicitude  les  pauvres,  les  affligés 
et  les  pécl leurs.  A  la  vue  des  calamités  qui  déso- 
laient son  peuple,  il  lui  rappelait  sans  cesse  que 
ses  péchés  avaient  causé  tous  ses  malheurs.  11  l'ap- 
pelait, en  termes  éloquents,  à  la  componction  et  à 
la  pénitence,  lui  promettant,  s'il  écoutait  sa  voix, 
des  jours  plus  heureux,  et  le  menaçant  de  nou- 
Teaux  fléaux,  s'il  ne  revenait  à  Dieu. 

Médard  eut  beaucoup  à  soutlrir  dans  le  diocèse 
de  Tournai,  où  des  invasions  successives  avaient 

A  ÀMiaies  de  VEglm  ét  Noyon^  323  et  patêim. 
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ramené  les  euperstitioiis  païennes.  Les  outrages  et 

les  persécutions  ne  purent  lai  fermer  la  bouche  :  il 
prêcha  avec  force  contre  les  idoles  et  les  idolâtres, 
annonçaal  que  le  royaume  de  Dieu  était  proche.  Il 
instruisit  les  ignorants,  réfuta  les  yaioes  objections 
des  impies,  fît  la  guerre  au  vice,  à  l'erreur  et  au 
déinon  ;  aussi,  tous  les  méchants  s'acharnèrent-ils 
à  sa  perte.  Si  le  peuple,  qui  aTait  mis  à  mort  son 
saint  prédéeesseur  Ëieuthère,  ne  lui  fit  pas  subir 
le  même  sort,  c'est  que  sa  mission  n'était  pas  en- 
core accomplie  ^  Dieu  'répandit,  d'aibondantes 
grâces  sur  les  travaux  apostoliques  de  Médard  :  le 
plus  grand  nombre  des  païens,  touchés  de  ses  dis- 
cours, de  sa  patience  et  de  ses  austérités,  embras- 
sèrent le  chrisfianisiiie. 

De  retour  dans  le  diocèse  de  Noyon,  le  Saint  con- 
sacm  lexeste  de  ses  forces  à  cette  portion  si  chère 
de  son  troupeau.  Un  événement  glorieux  pour 
l'Eg\iBae  de  oette  Tille,  signala  les  dernières  années 
desonl^iscopat:  Radegonde,fanmedu  roiClotaire, 
Tint  se  îeter  à  ses  pieds,  pour  lui  demander  le  Toile 
des  religieuses.  Médard  eut  l'honneur  d'admettre 
cette  pieuse  reine  au  nombre  des  humbles  servantes 
-du  Seigneur*.  Peu  de  temps  après,  il  tomba  malade, 
et  attendit  en  paix  le  moment  de  son  heureuse  dé- 
livrance. Ciotaire,  ayant  appris  que  Médard  touchait 

*  Oo  raconte  qu'un  jour  les  idol^rr?  le  conduisirent  jusqu'au  lieu 
(tu  supplice,  avec  l'intention  de  le  sacrifier  à  leurs  dieux. 

*  Lecointp  établit  la  chronologie  de  la  Vie  de  saint  Médard, 
que  les  auteurs  du  Galiia  c/irt«/ia«a  regaïUeut  cômme  la  plus  vraie. 
Suivant  cet  historien,  notre  Saint  est  Bé  eo  4S6  ;  il  a  été  &it  prêtre 
an  48$)  ÊTèque  deVennand  en  530.  La  translation  dn  siégade  Ver- 
nand  a  Noyon  a  eu  lieu  en  531.  Les  Évèchés  de  Tournai  et  de 
Noyon  ont  été  réunis  en  532.  Médard  a  donné  le  voile  à  sainte  Ra- 
degonde  en  544 »  et  enfin  U  est  mort  en  545.  {GoUiaehrisUana^  ix, 

m.) 


Digitized  by  Google 


m 

[Bjnia.]  SAINT  MÉDARD.  %\\ 


au  terme  de  $a  longue  et  sainte  carrière,  vint  cherr 
cher  un  repos  pour  sa  conscianoe,  dans  la  bénédic- 
tion du  Pontife.  Ce  prince,  repentant  de  la  cruauté 
qu'il  avait  exercée  envers  Chramne  et  là  famille  d^ 
ce  fils  rebelle,  confessa  publiquement  son  crime. 
Son  aveu,  ses  regrets,  la  pénitence  à  laquelle  ii  se 
soumit,  lui  en  méritèrent  Tabsolution. 

Médard  ne  survécut  pas  longtemps  au  dépari  dn 
roi.  A  peine  eut-il  rendu  son  âme  à  Dieu,  qu'une 
vive  clarté,  disent  plusieurs  auteurs  de  ^  Vie,  en- 
vironna son  corps,  et  ne  disparut  qu'au  bout  de 
deux  heures.  Sa  mort  fut  un  aiijet  de  deuil,  non 
seulement  pour  ses  diocésains,  mais  pour  tous  les 
Français,  habitués  à  vénérer  en  lui  un  protecteui* 
et  un  père.  Gomme Noyon  et  Tournai  se  disputaient 
la  possession  de  ses  dépouilles,  Clotaire  vint  les  ré- 
clamer en  personne  :  dans  son  dernier  entretien 
avec  Médard,  allégua  le  prince,  le  Saint  lui  avait 
permis  de  disposer  de  son  corps  après  sa  joiori. 
Clotaire  le  fit  solennellement  transférer  daais  la 
ville  de  Soissons,  portant  lui-même  sur  ses  épaules  ' 
ce  précieux  fardeau.  Les  Ëvèques  et  les  principaux 
de  la  cour,  portèrent  aussi  le  corps  du  Sainte  sou- 
lageant le  roi,  dans  ce  pieux  office,  et  se  relevant 
les  uns  les  autres. 

On  déploya  dans  ces  funérailles  beaucoup  de 
pompe  et  de  magniflcence.  Le  cercueil  du  défunt 
était  recouvert  de  riches  etofPes,  et  tout  éclatant  d'or 
et  de  pierreries.  Une  multitude  de  fidèles  venus 
des  diocèses  de  Noyon,  de  Tourn£Û  et  de  Soissons  le 
suivaient,  en  chantant  des  psaumes  et  en  bénissant 
la  mémoire  du  Pontife.  Saint  Bandy,  Ëvéque  de 
Soissons  présidait  cette  fiinèbre  cérémonie.  Arrivé 
au  bourg  d'Attichy,  le  comoi  s  y  arrêta  quehjues 
InMants.Le  clergé  s'embarqua  ensuit^  sur  la  R  ivière 
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de  TAisne  avec  le  corps  du  Saint,  et  les  assistants 

suivirent  la  voie  de  terre. 

Les  restes  vénérés  du  bienheureux  Médard  furent 
inhumés  en  un  lieu  appelé  Crouy,  à  deux  cents  pas 
environ  de  la  ville  do  Soissons.  Le  roi  lit  construire 
sur  sa  tombe  un  petit  oratoire,  en  attendant  que  les 
affaires  du  royaume  lui  permissent  d'y  élever  une 
basilique  et  un  monastère. 

Péndant  et  après  la  translation  du  corps  de  Mé- 
dard à  Soissons,  Dieu  attesta  par  plusieurs  miracles 
la  sainteté  de  son  serviteur  :  un  aveugle  recouvra 
la  vue,  un  sourd  fut  guéri  de  son  infirmité;  des 
prisonniers  sentirent  leurs  chaînes  se  briser  d'elles- 
mêmes.  Ces  merveilles  opérées  en  présence  du  roi 
et  d'un  grand  nombre  de  témoins,  portèrent  Ciotaire 
i  presser  la  construction  de  l'église  et  du  couvent 
qu'il  avait  promis  d'ériger  en  Thonneur  du  glorieux 
Evèqiie  de  Noyon  ;  mais  prévenu  par  la  mort,  il  ne 
put  qu'en  jeter  les  fondements.  Avant  de  rendre  le 
dernier  soupir,  îl  eut  soin  de  charger  son  fils  Si- 
gebert  d'achever  son  œuvre  :  pieuse  mission  dont 
ce  prince  s'acquitta  avec  fidélité. 

Bientôt  les  fidèles  se  rendirent  de  toutes  parts  au 
tombeau  du  Saint,  qu*iis  invoquaient  comme  as- 
socié à  la  gloire  des  élus.  Déjà,  en  l'année  563,  on 
lui  rendait  un  culte  public.  La  célébration  solen- 
nelle de  sa  féte  fut  fixée  au  8  juin,  jour  anniver- 
saire de  sa  mort.  Des  églises  s'élevèrent  en  son 
honneur,  non-seulement  dans  les  diocèses  de 
Noyon,  de  Tournai  et  deSoissons,  mais  surJous  les 
points  de  la  France.  On  l'invoqua  même  en  Angle- 
terre, jusqu'au  moment  où  ce  pays  eut  le  malheur 
de  se  séparer  de  la  véritable  Eglise. 

L'abbaye  construite  à  SoissonSi  sous  le  nom  de 
Saînt-Médaid  I  acquit  une  grande  célébrité.  Les 
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souYorains  Pontifes  la  regardaient  comme  la  prin« 
cipale  de  toutes  celles  que  les  Bénédictins  possé- 
daient en  France;  plusieurs  d'entre  eux  lui  ont 

accordé  de  précieux  privilèges.  Douze  conciles  ont 
été  tenus  dans  l'enceinte  de  sa  basilique.  En  752, 
le  roi  Pépin  y  fut  couronné  par  saint  Boniface,  Ar- 
chevêque de  Mayence.  Elle  eut  beaucoup  à  soutfrir 
dans  le  cours  des  siècles;  les  Normands  la  pillè- 
rent en  884,  et,  deux  années  après,  ces  barbares 
incendièrent  son  église  ;  en  90i ,  les  Hongrois  dé- 
truisirent le  monastère  de  fond  en  comble  ^.  Cette 
fondation  royale,  ayant  été  relevée  de  ses  ruines, 
fut  de  nouveau  fort  endommagée  par  les  Anglais 
au  XV®  siècle,  et  par  les  Calvinistes  au  XVP  *. 

Les  reliques  du  Bienheureux  ont  subi  aussi  de 
tristes  vicissitudes.  Transportées  en  divers  lieux, 
elles  n'ont  échappé  à  la  fureur  des  Normands  et  des 
Hongrois  que  pour  tomber  au  pouvoir  des  sectaires 
impies  qui  les  ont  livrées  aux  flammes  Par  une 
fayeur  bienyeillante  de  la  Providence,  de  pieuses 
mains  ont  pu  en  recueillir  les  cendres  et  les  ont 
déposées  avec  respect  dans  l'église  de  Saint-Médard. 
Heureusement  aussi,  des  portions  considérables  en 
avaient  été  distraites  à  diverses  époques,  et  dis- 
tribuées à  un  grand  nombre  d'églises.  La  cathédrale 
de  Noyon  a  le  bonheur  d'en  posséder  quelques-unes. 
En  Tannée  1852,  Mgr  Joseph-Armand  Gignoux, 
Evéque  de  Beauvais,  Noyon  et  Senlis  les  a  solennel* 
lement  reconnues  eit  renfermées  dans  une  magni-* 

*  «  Galh'a  ch.,  IX,  408. 

*  L'abbaye  de  Saint-Médard  est  aujourd'hui  occupée  par  un  éta- 
blissaient de  sourds-muets,  le  premier  de  France,  après  celui  de 
rinstitiit  {JHet,  d'économie  ehaHiable^  par  M.  Htitin-Doisy,  it» 

*  ànmlu  dê  fBglm  do  Hoffon,  p»  ^m^Ê^  LnviMip^  M. 
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fiqne  châsse  due  à  la  libéTalité  d'un  pieux  Noyon* 
nais  *.  Prions  Dieu  de  bénir  le  Pontife  et  le  fidèle 

qni  ont  contribué  à  rehausser  le  culte  d'un  des 
saints  les  i>lus  grands  et  les  plus  populaires  de  nos 
c0Btrées  i 

Par  la  belle  et  touchante  institution  de  la  Rosière,  saint  Mé- 
dard  a  montré  aux  parents  le  prix  qu'ils  doivent  attacher  à 
rédacaUoa  de  ittir»  eiUaats»  et  les  priacipes  <|ui  ea  sont  la 
base. 

Malgré  la  sollicitude  et  les  exhortations  des  Pasteurs  pré- 
posés à  la  garde  des  &mes,  combien  de  parents  semblent  ignorer 
runportMice  de  laoïs  develM  evrers  Um  eitfantel  On  -voit, 
à  cet  égBoût  de  ooiipables  ^nHUe»  die  négUgraeee  dont  lee 

effets  sont  irréparables.  On  ignore  trop  souvent  que  s'il  est 

nécessaire  d'instruire  par  la  parole,  il  est  plus  nécessaire  en- 
core d'édifler  par  l'exemple.  L'enfant  ne  fait  volontiers  que  ce 
qu'il  voit  faire  à  ses  parents.  Loin  d'être  édifié  de  leur  con- 
duite, que  de  fois  peut-être  suu  oreille  est  blessée  par  des 
blaspbeiaes  qui  détruisent  sa  foi,  par  des  paroles  qui  alarment 
sa  pudeur  !  A  une  telle  école,  U  contracte  des  habitudes  mau- 
vâlses  que  le  temps  ne  pourra  détruire.  De  l>onne  hem,  Û 
cmm  son  eœ»  à  la  mipidité»  à  ta  baine»  à  rorgueU,  à  l'è> 
~  gQÎsme,  k  toutes  les  conToitises  eoapal^.  En  gnuidissant»  il 
deviendra  semblable  à  ces  hommes  que  de  nos  jours,  nous  ren- 
controns en  si  grand  nombre»  saus  foi,  sans  ûleu^sans  espé- 
rance an-delà  du  tombeau. 

N'oublions  pas  que  la  religion  est  la  base  de  toute  éduca- 
tion vraie  et  solide*  Seule,  eUe  forme  le  cœur  à  la  vertu. 
C'est  sur  J^dus-Clurist,  fondement  de  toute  vertu  que  noms 
dèTons  bâtir;  si  nous  ne  le  faisons,  nous  verrons  crouler  le 
Dniglle  édifice  bâti  par  noa  vains  elîarts.  Mais  hélas  !  trop  sou- 
vent, les  parents  ne  peuvent  apprendre  et  faire  pratiquer  à 
leurs  enfants  ce  qu'ils  ne  savent  et  ne  pratiquent  pas  eux- 
mêmes.  Travaillez  a  devenir  vertueux,  remplissant  avec  fi- 
délité et  amour  les  saints  devoirs  de  la  religion,  et  alors, 
faites-vous  les  Récepteurs  de  vos  enfants.  Vos  paroles  conûrT 

t 

<  M.  Michaux  Hannonet.  —  Cette  cïàsse  en  caiviedoré  selMUte* 
iiaAftia«bap«Ue  de  Seiat-lfédiid. 
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iiiî  s  par  vos  exemples  seront  écoutés  avec  docilité,  et  vous 
verrez  la  vertu  régner  à  votre  foyer,  et,  avecla  vertu,  le  bon- 
heur. 

Qu'à  l'exemple  de  saint  Uédard,  les  parente  usant  d'une 
sainte  industrie,  ponr  renâro  la  wtQ  aimàUe  leurs  enfonts. 
Les  encouragements  et  tes  récompenses  sont  propres  k  leur 
faire  atteindre  ce  but. 


SAINT  ËVREMOND 

Mort  eo  720 . 

£vremond  quitta  de  bonne  heure  la  ville  de  Ba- 
yeux,  où  il  était  né,  pour  aller  Vivre  à  la  cour.  Les 
qualités  de  son  esprit,  la  générosité  de  ses  senti* 
ments,  }a  fermeté  de  son  caractère  lui  gagnèrent 
les  bonnes  grâces  de  Thierry  lU,  qui  le  combla 
d'honneurs.  Sa  fidélité  au  service  du  roi,  ne  lui 
fit  pas  oublier  ses  devoirs  envers  jDieu.  Bien- 
tôt même  la  lecture  assidue  des  Livres  saints  lui 
lit  comprendre  le  néant  des  biens  et  des  dignités  de 
ce  monde,  et  il  résolut  de  passer  le  reste  de  ses 
jours  dans  la  solitude.  Ayant  communiqué  son 
dessein  à  sa  vertueuse  épouse,  celle-ci  se  retira  dans 
un  cloître,  tandis  qu'il  se  dirigeait  vers  un  lieu  soli- 
taire du  Bessin*.  % 

Pour  imiter  la  pauvreté  du  Sauveur,  le  Bien- 
heureux distribua  ses  richesses  aux  pauvres  et  aux 
monastères  qu'il  fonda  dans  sa  patrie.  Au  nombre 
de  ces  établissements  était  le  couvent  de  Fontenay 
près  de  Bayeux,  dont  ilfutnonuné  abbé.  Évremond 
gouverna  ses  religieux  avec  une  grande  sagesse,  et 
les  conduisit  à  la  sainteté, moins  encore  par  sesdis» 
cours,  que  par  rimposante  autorité  de  ses  exemples* 

*  Ptyi  de  Basëe-Nomaudie,  dont  Bayeux  éUil  là  c<â|tiUie. 
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Los  vertus  d'Évreinond  engagèrent  saint  Anaa- 
bert,  Evêquc  de  Séez^  à  l'ap[)eler  dans  son  diocèse; 
mais,  1  Archidiacre  Fortunat,  chargé  d'exprimer  à 
cet  homme  de  Dieu  h^s  désirs  du  Pontife,  ne  put  le 
faire  consentir  à  se  séparer  de  sa  communauté. 
Cette  renstance,  dont  rhumilité  du  Saint  étaii  la 
cause,  nedéconeerta  point  Annobert:UraUatrouver 
Itti-méiner  le  décida  enfin  à  le  suivre,  et  le  mit  à  la 
Me  de  Tabbaye  de  Montmaire,  située  près  de  sa 
\ille  épiscopale.  Ce  fut  dans  cet  asile  témoin  de  sa 
piété,  de  ses  mortifi(  alioas,  et  de  son  zèle  à  procurer 
la  gloire  de  Dieu,  (lu  iAremond  termina,  vers  Tan 
720,  une  yie  couronnée  i)ar  le  don  des  miracles. 

Le  corps  d'Évremond  fut  inhumé  avec  de  grands 
honneurs  dans  Téglise  de  Fontenay,  par  le  bien- 
heureux Loyer  *,  successeur  d'Annobert.  Des  mi- 
racles illustrèrent  ses  funérailles.  Après  la  destruc- 
tion du  monastère  de  Fontenay,  au  IX*' siècle,  il  fut 
porté  en  diverses  contrées.  Il  vint  successivement  en 
la  possession  de  l'abbaye  d'Ouche  %  de  la  ville  d'Or- 
léans, et  de  Bernard,  comte  de  Senlis.  Bernard  le 
mit,  avec  beaucoupdc  respect  et  de  foi,  dans  le  châ- 
teau de  Creil  %  persuadé  que  ce  i^récieux  dépôt  ren- 
drait la  forteresse  plus  redoutable  aux  ennemis.  Gee 
saintes  reliques  reposèrent,  pendant  plus  de  six 
cenis  ans,  dans  une  célèbre  collégiale  élevée  à  Creil 
en  leur  honneur.  Au  XVP  siècle,  les  calvinistes  bri- 

1  H  est  «Hssi  conou  sous  le  nom  de  Lolbalie.  On  célèbre  sa  lètc 
à  Sto,  le  16  juin,  et  eelle  de  saint  Annobert,  le  16  mai. 

*  Celte  abbaye  tut  construile,  en  560,  dans  la  Ibrél  d'Oucbe,  à  8e{»t 
lieues  de  Séez,  par  S.  Evroul,  qu'il  ne  faut  pas  coofoudre  avec  S. 
Evrou,  premier  abbé  lîc  SainHucien.  Elle  fut  reconstruite  vers  le 
milieu  <lu  Xl«  siècle.  En  1628,  elle  s'unit  à  la  congrégatiou  de 
Saiût-Maur. 

«  Ce  château,  nouvellement  construit,  éimi  ilestiiic  ainsi  que  ceux 
de  Gerberoy,  de  Goulancourt  et  de  Lys,  à  tenir  tête  aux  Normands. 
{Hist,  du  dioe*  de  Heauvais^  par  M.  Delettre,  i,  401 .} 
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sèr<  ni  la  châsse  qui  les  contenait,  les  Ihrèrcnt  aux 
llaniines,  et  en  jetèrent  les  cendres  dans  la  rivière 
d'Oise;  mais  les  chanoines  purent  sauver  de  la  de- 
fittuotion  la  tôle  du  Saint,  qui  avait  èié  plaoée  dans 
an  retiquaire  particulier* 
'  La  mAmdre  de  saint  Evremond  n*a  pas  cessé 
d^ètne  €h%re  aut  fidèles  des  diocèses  de  Beaimis 
et  de  Senlis.  Aujourd'hui,  comme  aux  siècles  pas- 
sés, ils  l'invoquent  et  obtienfu  iit  souvent  par  son 
intercession  les  bienlaits  qu  ils  demandent  au  Sei- 
gneur. 

Kéflexions. 

k  loules  les  époques,  et  de  nos  jours  surtout,  où  lant 
d'intrlligences  sont  dévoyées,  et  tant  de  cœurs  malades,  il  im- 
pur(e  de  rappeler  que  la  sainte  Lenlure  olTre  une  lumière 
aux  esprits  qui  s'égarent,  une  force  aux  âmes  afTaîMies  par 
les  passions.  Que  serait  devenu  le  blentieoreux  EvrenoiK},  si, 
au  sariir  des  assemblées  moadalaes,  il  n'avait  la  et  médilô 
la  parole  du  Seigneur?  Après  avoir  goûté  les  joies  et  les  plai- 
sirs de  la  terre,  peut-être  aujourd'hui  subirait-il  les  châti- 
ments réservés  c\  ceiiK  qui  meurent  dans  rimp('^nit'Mire  finale. 

Mais  n'oublions  pas  qu'en  lisant  les  I  ivrf*^  saints,  nous  avons 
besoin  dp  règle  et  de  ^mÔQ.  Gardons-nous  de  suivre  les  traces 
des  ori^ueilleux  seclaiies  qui  inlerprèlent  la  divine  parole  au 
gré  de  leurs  intérêts  et  de  leurs  passions.  Seule,  l'Eglise  ca- 
tholique en  possède  le  véritable  sens  :  c'est  à  elle  que  Jésus- 
Gbrist  a  donné  ia  mission  de  distrilmer  aux  fidèles  FaHment 
qui  las  fiotHQe,  et  la  lumièra  qui  les  éclaire. 

ia  parole  des  hommes  est  vaine  et  trompeuse.  La  jparole  de 
Dieu  est  vérité  et  force.  Elle  porte  avec  elle  des  consolations 
Inelîalilos  ;  elle  réjouit  l'àme  et  centuple  ses  forces  ,•  elle  ranime 
ce  qui  paraît  privf^  de  vie.  Prenez,  \\<p7.  et  méditez-la,  le  Jour  . 
et  la  îHiit.  Elle  a  ouvert  les  yeux  ûo,  sauit  Evremond,  elle  avait 
déjà  ouvert  les  yeux  de  saint  Augustin  et  de  lant  d'autres  ; 
elle  ouvrira  aussi  les  vôtres. 

Pratiqiie. 

Lorsque  vous  iisez  les  saintes  Ecritures,  lisez-les  avec  res- 
pect, non  «  comme  ia  parole  des  hommes,  mais  (ainsi  qu'elles 
Je  sont  véritablement),  comme  la  parole  de  Uieu  ^  * 

*  1  Thessal.  u,  13. 
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SAIHT  GOMSTANTIN 

Mort  Yen  ran.lOO* 

Constantin  descendait  de  la  uol)le  famille  des 
comtes  de  Bulles,  en  Beauvaisis.  11  fut  élevé  à  la 
célèbre  école  du  Palais,  qui  a  donné  à  nos  rois 
d'habiles  ministres,  à  l'Etat  des  guerriers  intrépi- 
des, et  à  rÉgiise  des  Pontifes,  des  prêtres,  des  reli- 
gieux, souvent  aussi  remarquables  par  leurs  y^Us 
que  par  leur  science.  Au  nombre  de  ses  condisci- 
ples, nous  voyons  saint  Philibert,  le  j  utur  londateur 
de  Jumiéges,  et  notre  saint  Amalbert,  avec  lesquels 
il  vécut  dans  une  louable  émulation  de  piété  et 
d'étude. 

Le  Saint  renonça,  jeune  encore,  aux  honneurs 
qui  Tattendaient  dans  le  monde.  La  .reine  Bathiide 
-et  saint  Ouen,  son  ministre,  lui  voyant  des. dispo- 
sitions pour  la  vie  religieuse,  eontribuècent.  beau- 
coup, par  leurs  conseils,  à  la  résolution  qu'il  prit 
de  ae  retirer  dans  un  monastère.  Philibert  Ty 
avait  déjà  précédé,  et  guidait  \ers  le  ciel  une  sainte 
et  nombreuse  phalange  de  religieux.  Jiimieges, 
fonde  et  gouverné  parce  pieux  abbe,  comptait  neuf 
cents  moines,  et  quinze  cents  frères  convers 

■  *  L'abbaye  de  Jumiéges  fut  fondée,  en  655,  par  saint  Pliilibrit,  à 
l'ouest,  et  à  cinq  lieues  euviroo  de  la  ville  de  Houeu»  daus  une 
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Constantin  alla  augmenter  le  nombre  de  ces  fidèles 

serviteurs  de  Jésus-Christ.  11  ne  se  fui  pas  plutôt 
consacré  à  Dieu  dans  Tabbayc  do  Jumiéges,  (lu'il 
mit  généreuseînent  la  main  a  l'œuvre  de  sa  sanc- 
tification. En  même  temps  qu'il  ornait  son  esprit 
par  i*étude  des  saintes  Lettres,  il  se  formait  à  Tbu- 
milité,  a  i'abn^iion,  et  à  la  patience.  Pour  em- 
pêcher son  corps  de  devenir  un  instrument  de  pé- 
ché, il  le  soumettait  mi  jeûne  et  -à  ^  rudes  péni- 
tences. Il  ne  croyait  pas  déroger  à  la  noblesse  de 
son  extraction,  en  travaillant  de  ses  propres  mains, 
comme  le  plus  humble  de  ses  frères. 

Élevé  au  sacerdoce,  Conslanlin,  accompagné  de 
4{U€l(|ues  religieux  de  Jumiéges,  sortit  souvent  de 
Mm  abbaye,  pour  aller  évangéliser  les  populations 
imÂnes.  Dans  ses  courses  apostoliques,  il  n'oublia 
pas  de  vMter  le  fieauvaisis,  où  11  possédait  de 
rfehes  domaines.  Partout  où  il  fit  entendre  sa  voix, 
il  se  concilia  le  respect  et  Vadmirationdes  peuples, 
eX  réveilla  dans  les  cœurs  l'amour  de  la  loi  de  Dieu. 
Jamais  il  ne  s'éloigna  de  notre  diocèse,  sans  lais- 
ser aux  i^auvres,  aux  églises  et  aux  monastères,  des 
mar(jues  de  sa  généreuse  libéralité.  La  ville  de 
Beau  vais  trouva  bientôt  l'occasion  de  montrer^au 
aéléet  ehantable  religieux,  en  même  temps  que  sa 
reconnaissance,  la  haute  estime  qu'elle  avait  pour 
flOD  savoir  et  ses  v^tus.  Clément,  son  Évéque, 
étant  mort,  elle  élut  Constantin  comme  son  suc- 
cesseur, après  le  jeûne  et  les  prières  usités  alors  en 
pareille  circonstance. 

Constantin,  redoutant  la  responsabilité  attachée 
à  la  dignité  qui  lui  était  offerte,  opposa  une  vive 

presqu'île  formée  par  la  Seioei  Elle  étaii  de  l'ordre  de  Saint^ooiL 
Elle  sobitp  à  U  BéTeiQtfon,  le  sort  des  autres  maisons  rel^ieuses. . 
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résistance anx'vôeitx  des  Beduvaisiens.  L'obéissance 
sèiiîe  piil  avoir  raison  de  son  refus.  Convaincu  par 
ses  supérieurs,  que  son  élévation  était  l'œuvre  de 
Dieu,  il  consentit  enfin  à  recevoir  Tonction  épisco- 
litlë.  Suivant  la  jurisprudence  ecclésiastique  de 
*cetfè  ét^dque,  a^nt  fait  agréer  son  élection  par  le 
i^i,  il  Tut  sacré  dans  rassemblée  des  Évèques  de  la 
province  ^ 

Le  nouvel  Évêque  arriva  au  milieu  de  son  trou- 
peau avec  la  résolution  de  lui  sacrifier  ses  biens, 
ses  forces,  et  sa  vie  même,  s'il  le  faHait.  Il  se  mon- 
tra le  débiteur  de  tous,  réservant  toutefois  une  plus 
làrge  part  dans  sa  sollicitude,  aux  petits,  aux  igno- 
Hints  et  aux  affligés.  Son  zèle,  béni  du  Sei;^ncur, 
eoiitribua'  an  retour  d'un  grand' nombre  de  pé- 
cteurs,  et  à  là  persévérance  des  justes.  Persuade 
que  les  prières  et  les  mérites  des  âmes  pieuses  dés- 
arment le  courroux  du  ciel,  et  attirent  sur  les 
ht>m'mes  les  divines  miséricordes,  il  fonda  de  nou- 
veaux monastères,  dota  les  anciens,  et  travailla  à 
maintenir  dans  tous  une  sage  discipline.  Les  ab- 
bayes de  Précy-sur-Oise  et  de  TussonvaP  furent 
érigées  par  $es  soiiis;  celles  de  Saint-Lucien  et  de 
Saint-Denis  Tirent  leur  prospérité  augmentée  et 
atférmie  par  ses  dons,  ef par  la  constance  qu'il  mita 

^  Âvaal  Sélection  de  Constantin,  un  Èvèq^  de  la  province  avait 
fait  pîttbGer  le  XXV*  canon  du  Concile  de  Reims  de  l'année  625, 
conçu  en  ces  termes  :  «  On  n'élira  pour  Évéquc  d*une  ville  qu'une 
personne  qui  soit  du  pays,  et  l'élection  se  fera  par  le  suffrage  de  tout 

le  peuple,  du  consentement  des  Évêques  de  la  province.  Si  quelqu'un 
est  élu  à  l'Épiscopat  pnr  une  autre  voie,  qu'il  soit  déposé,  et  qup 
ceux  qui  l'auront  ordonné,  soient  suspendus  trois  ans  des  fonctions  de 
leur  ministère,  j»  {Did.  univ.  des  Concilts,  par  M.  Pellicr,  n, 

m.)  ' 

*  M»l)aye  déirailei  près  de  Gtaunbly,  ou  de  Blaincourt  (Oise.) 


SAINT  CONSTANTIN.  [16  juin.] 

défendre  leurs  droits  S  iaudis  que,  sous  sa  pater- 
nelle surveinâDce,  les  communautés  de  l'Oratoire 

etde  Saiiit-Germer,  observaient  leurs  régies,  avec 
une  édifiante  ponctiialifé. 

Constantin  jouit  d'un  grijnd  créditauprès  des  rois 
Thierry  P',  Clovis  lll  et  Cliildebert  II.  Il  siégea  plu-  ^ 
sieurs  fois  dans  les  solennelles  assemblées  de  ces 
princes,  et  y  défendit  les  intérêts  de  la  religion  et 
de  l'Église,  ayec  une  indépendancçauasi  ferme  que* 
respectueuse.  IndifiTérent,  pour  lui*méme,  aux  hon- 
neurs et  aux  biens  de  ce  monde,  il  faisait  tourner 
au  profit  des  couvents  et  des  pauvres  rascendaut 
que  ses  verius  lui  donuaienl  sur  le  cœur  des 
puissants  de  la  terre.  Il  donna  souvent  des  preuves 
de  sa  tendre  dévotion  envers  les  Saints,  dont  le 
culte  est  si  propre  à  ranimer  et  à  soutenir  la  foi 
des  chrétiens  ;  on  le  vit  honorer  de  sa  présence  la' 
solennelle  translation  des  reliques  du  bienheureux 
martyr  Firmin  dans  la  cathédrale  d'Amiens.  Le 
nom  de  ce  glorieux  apôtre  rappelait  d'ailleurs  des 
souvenirs  trop  chers  à  l'Église  de  Béarnais,  pour 
que  la  reconnaissance  ne  fît  pas  un  devoir  à  Con- 
stantin d'aller  [^rendre  part  à  une  cérémonie  des- 
tinée à  en  relever  la  gloire  *. 

Noi  re Saint  avait  conservé,  au  milieu  des  honneurs 
de  rÉpiscopat,  l'humilite  et  les  habitudes  d'un  re« 

i  Citons  encore  le  monastère  de  Saioto-Marie-sur-Loire,  dont  il 
reçut  et  confirma  la  dotation  avec  quatorze  ni]trr>  prélats.  Sa  sigoa- 
tnrc  se  tronve  h  r.nrte  rédleé  h  cefto  fin.— I.c P.  Mabillonafailgravcr 
cet  acte  tel  qu'il  était  écrit  piimitivcment,  et  mni^  l'a  conservé  au 
tome  I"  de  sa  Diplomatique,  page  383  :  on  y  voit  la  signature  de  Con- 
stantin. 

•  Le  lieu  où  reposaient  les  reliques  de  saint  Firmin  avait  été  ré- 
vélé, d'une  manière  surnaturelle,  à  saint  Salve,  Évêque  d'Amiens. 
Les  ÉTèques  de  Noyt)ii,  de  Cambrai  et  de  Théroiiftime,Be  trouvaieat 
aussi  à  cette  célèbre  tiaoslatioii. 
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Ifgietix.  Il  aimait  benucoui)  la  vie  soWaire  à  la- 
quelle il  ne  se  dérobait  que  pour  raccoinplissernont^ 
des  deToirs  de  sa  chai  ge,  ou  l'ex^cice'de  la  cba-* 
rîfcéi  Souvent  il  allait  s'enfermet  et  prièrpour  les" 
bëdoinft  de  son  diocèse,  dans  une  petite  cdlcAeM 
mehafetène  de  Saint-Lucieii.  4iiielqiidtof9  a«^i,  \V 
se  f^NmaH  à  visiter  Yt^Amyé  =dë  lumiéges^  et  k  i'e*: 
cueillir  son  âme  dans  ce  pieux  asile,  témoin  de  seS' 
premiers  pas  dans  la  vie  religieuse.  Pendant  imo  . 
meurtrière  épidémie  (jui  décima  les  nieînl)re8  de 
cette  communauté,  Constantin  s'empressa  de  leurf 

porter  secours,  se  dévouant  cv^^i'^^^^^^^^^^ 
service  et  au  soulagement  des  malades,  les  soignant 
de  ses  propres  mains,  les  consolant  dans  leurs  souf- 
frances, et  préparant  leurs  âmes  à  paraître  devant 
Dieu.  Avant  de  regagner  son  diocèse,  prévoyant 
que  riieure  de  sa  mort  nVlait  pas  éluiguée,  il  ex* 
[)rima  la  volonté  d'être  iidunné  au  milieu  de  la 
l)ien-aimée  famille  de  saint  Philibert,  et  désigna 
lui-même  le  lieu  de  sa  sépulture.  Peu  de  temps 
après,  il  fit  donation  de  son  château  de  Bulles auK 
religieux  de  Saint-Lucien,  déposa  le  fardeau  dè 
rÉpiscopat  et  alla  demander  à  cette  même  abbaye 
de  Jumiéges  le  repos  et  le  calme  nécessaires  à 
râme  prête  à  entreprendre  le  voyage  de  réternité.' 

La  mort  du  Saint  arriva  vers  Tan  700.  Plusieurs 
miracles  ayant  eu  lieu  a  son  tombeau,  son  corps 
fut  levé  de  terre,  et  soleuuellement  transfère  dans 
l'église  du  monastère.  Au  IX'  siècle,  la  crainte  des 
Normands  porta  les  religieux  à  le  confier  une  se- 
conde fois  à  la  terre.  Il  fut  exhumé  dans  la  suite, 
placé  dans  un  riche  reliquaire,  et  exposé  à  la  vé* 
nérattOQ  publique.  En  l'année  i067,  un  religieux 
de  l'abbaye  de  Jumiéges,  le  révérend  père  Dom 
Césarée  Kobillard,  s'exprimait  en  ces  termes,  au 
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célébrons,  dit-il,  de  len»ps  immémorial,  en  ce 
nastère  de  J  ujiiieges,  la  iète  de  la  traiislatiort  deet^ 
saints  Constantin  et  Pérégrin,  Confesseurs  Poiitifèti, 
ei  en  (ait^ons  Double.  Autrefois,  on  en  faisait  grande' 
f^  a¥«c  ebappes,  ainsi  qu'on  le  voit  par  lut  ^ 
reeloire  niMniBeril  fort  ancien,  qui  a,  je  jieltse, 
plwB  de  8k'  (HT  se(>teem48  an»  ^  »  Ce  religieux'i^limtr 
que  leB  reUque3  de ciss' doux  Saints  ont  été  eoUftov 
iNtes>à  fomié^es  jusqu'à  Tépoque  oà  rabbttye«f«il' 
[^Uéc  pur  les  Huguenots. 

Nous  aihiiiroiis  le  généreux  dévoueinent  de  saint  ConslaoUn 
^  •  laiit  au  secours  de  la  conituunauté  de  Juniiégrs  décimée  par- 
une  peslo  violenté.  Ces  sortes  de  sacrifices  m  sont  pas  rares 
pMm\  les  vrais  disciples  du  sanTenr.  Ce  sonl  la  fruits  ordt- 
nilras  dont  le  ebiMaaisme  convra  les  pays  ombragés  de' 
ser bienfaisants  rameaux.  Jésus^rist  a  oavertla^oie  \.  ies^ 
apolrcs  et  les  martyrs  l'ont  suivi.  Sur  leurs  traces  ont  marché  " 
et  marclient  encore  do  nos  juiirs  des  milliers  de  Pontifes,  de 
mtsFiniinaîres,  de  pFMres,  de  iTii^'ieux,  de  religieuses,  ainsi 
qiie  de  coura^^eux  lidéli's   Ils  forment  tous  ensemMo  iirie 
ciiainc,  dont  la  liji  dos  temps  seule  vena  le  dernier  aïMïeaa, 
lorsqu'il  n'y  aura  plus  qu'un  seul  troupeau  et  un  seul  pasteur. 

Le  monde  a  aussi  ses  dôvouetuents  ;  mais,  combien  ils  sont 
rares!  D'ans  la  rsii^^'ion,  Ifs  sonl  ponr  ainsi  dire  vslgairesv  et 
D'iflV  I  n'^n  laisse  aucun  sans  récompentie . 

Le  dévouement  purement  humain  est  aussi  borné  qu'il  est 
rare;  celui  que  la  religion  inspire  est  aussi  étendu  qu'il  est 
fréquent.  Ce  n'est  pas  seuiomenl  un  acte  isolé,  souvent  c'est 
une  suite  constante  d'actes  Uéroïqiics.  Où  ces  s  ir-rifirps  trou- 
venUlls  leur  raison  d'être  et  leur  force?...  A  quelle  école  out- 
ils été  inspirés?  A  l'école  de  la  Croix.  Depuis  que  sur  cet  in- 
strument du  salut  le  Sauveur  s'est  sacrifié  à  son  Père  pour  lu 
genre  humain,  il  a  eu  sur  la  terre,  et  il  aura,  jusqu'à  la  ffn 
dessfèeleï,  de  nombreux,  loiitatears  EfTorçons-nous  d'èlredc  ' 
re.neoilHre  :  prenons  eourage.  Rn  neus  prdcliant  le  ddroue- 

<  ma.  à$  Cp^'oy ,  p.  399. 
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ment»  Jésus-Gbrist  nous  donne  iNir  sa  grâce  la  force  â*en  pro- 
duire les  actes.  Ce  bon  Maître  dit  ptns  encore  :  il  mêle  ans 
privations  qu'exige  cette  vertn,  nne  Joie  inconnue  aux  mon- 
dains au  milieu  de  leurs  coupables  plaisirs,  en  attendaiil  l'iîeure 
de  nous  rendre,  au  ciel,  participants  de  sa  gloire  immortelie. 

Pratique* 

Que  iioi-aetes^  do  dêwmemenl  envers  le  pvodiaia  soient 
exempts  ie  tout  motif  liumaln.  Jésns-Gbrlst  ne  récompensa 
qne  les  œuvres  faites  en  son  nom. 


10. 


13  «Juillet. 


SAINTE  MAURE  &  SAINTE  BRIGIDE  ' 

Vierges  'éç  Majc^yres. 
Fin  du  V«  ûècle. 

Suivant  un  ancien  manuscrit  de  Tégiise  collé- 
giale de  Creil,  auquel  nous  devons  le  récit  de  la  vie 

t  jLe8  saintes  Mature  et  Brigidc,  honorées  dans  le  Beauvaisis^  ne  - 
sont  pas  les  mêmes  qiie  celles  de  la  Touiaine  qui  reçoivent  le  culte 
de  simple  vierges.  Dans  ses  annotations  sur  Grégoire  de  Tonr?,Dom 
Ruinnrt  ^'exprime  de  la  sorte  à  cet  égard  :  «  J'ai  écrit,  dit-il,  plusieurs 
fois  à  Tours,  pour  m'éclairer  sur  ce  sujet,  et  voici  la  réponse  que  j'ai 
obtenue  :  Deux  vierges,  nommées  Maure  ctBritte,  dont  la  fête  a  lieu 
le  28  janvier,  sont  fort  célèbres  dans  le  diocèse  de  Tours.  A  sept 
lieues  de  ToorSy  sur  une  colline  dont  le  site  rappelle  parfidtement  le 
lieu  décrit  par  Gr^oire  de  Tours,  est  une  petite  ville  qui  porte  le 
nom  des  saintes  Maure  et  Britte.  Là,  dans  l'égiise  paroissiale,  on 
conserve  religieusement  une  châsse  grande  et  riche  qui,  ouverte  en 
1666  par  le  vicaire-général  de  Mgr  V.  le  Bouthillicr,  Arclievèiiue  de 
Tour?,  fut  trouvée  contenant  25  grands  ossements  et  beaucoup  de 
petits,  avec  deux  titi'esqui  taisaient  foi  que  c'étaient  les  reliques  des 
saintes  Mawe  et  Britte.  Le  premier  de  ces  titres  était  de  1267,  et 
signé  de  Vincent,  Archevêque  de  Tours,  qui  certifiait  qu'ayant  ouvert 
la  châsse,  il  en  avait  Ôté  les  deux  cliefe  des  saintes  en  faveur  de 
Guillaume,  seigneur  de  Sainte-Maure.  L^autre  titre  étaît'de  Jean,  aussi 
Aj'chcvèque  de  Tours^  qui  témoignait  avoir  visité  les  mêmes  reliques, 
le  30  juin  1454,  en  présence  de  Richard,  Évêque  de  Coutances,  abbé 
de  Noyers,  et  de  Jean,  seigneur  de  Sainte-Maure.  D'où  il  me  semble 
surabondamment  prouvé  qu'il  faut  distinguer  les  vierge  el  martyres 
Mauie  et  Brigitte  du  Beauvaisis,  des  vierges  Maure  et  Britte,  hono- 
rées en  Tôuj  i  ne.  »  Grégoire  de  Tours  annoté  par  Ruinart*  (Ed. 
Migne,  p.  S4i-2.) 
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des  saintes  Maure  et  Brigide,  ces  jeunes  vierges 
eurent  pour  père  Ella,  roi  des  Northumbres  et  des 
Seof s  \  Leur  luere,  ([ui  se  nommait  Pantilémone, 
les  mit  au  monde  le  même  jour,  et  mourut  immé* 
diatement  après  leur  avoir  donné  naissance. 

Maure  et  Erigide  reçurent  une  éducation  propre 
à  développer  les  heureuses- inclinatlôns  qu^eues 
avaient  pour  la  vertu  :  Ella  les  fît  élever  Kvec  beau- 
coup de  soin  dans  la  coiiaaissaiice  et  la  pratique 
des  devoirs  du  christianisme.  Il  leur  inspira  une 
foi  vive,  une  grande  horreur  du  péché,  et  un 
ardent  désir  du  ciel. 

Lorsque  la  semence  des  vertus  est  jetée  dans  des 
éœurs  encore  étrangers  aux  impressions  du  monde, 
elle  ne  peut  manquer  d'y  produire  des  fruits  de 
salut  et  de  vie.  Ainsi  en  fut*il  pour  les  deux  prin** 
cesses  :  de  bonne  heure,  elles  préférèrent  la  vie 
pénitente  et  cachée  aux  délices  de  la  Cour,  et  aux 
honneurs  qui  entourent  le  trône  ;  leur  plus  douce 
satisfaction  était  de  se  livrer  à  la  prière,  de  fré- 
quenter et  décorer  les  églises,  de  visiter  les  mona- 
stères, et  de  travailler  au  soulagement  des  pauvrês. 
Elles  présentaient  la  fidèle  image  des  deux  sœniis 

*  de  Lazare  :  Maure,  exhalant  sans  cesse  devant  le 
Seigneur  le  parfum  de  ses  prières,  ressemblait  à 
Marie,  ét  Brigide,  plus  occupée  des  soins  extérieurs, 
rappelait  la  solHcitude  de  Mailhe.  Brûlant,  Tune 
et  l'autre,  de  la  même  flainine  du  divin  amour, 

.  elles  firent  ensemble  le  vœu  de  virginité.  Cepen- 
dant, elles  n'eurent  pas  plutôt  atteint  Tâge  nubile, 
qu'Ella  résolut  de  leur  procurer  une  alliance  con- 
forme à  leur  noblesse  et  à  leur  rang;  mais  ellés 
déclinèrent  avec  respect  l'offre  de  leur  père,  lui 

*  Peuples  qui  occupaient  le  nord  de  l'Angleterre. 
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avouant  qu'elles  avaient  donné  leur  cœur  à  Jésus- 
Christ.  Le  roi,  persuadé  que  çe  refus  était  l'effet 
d'une  f en^ur  passagère,  crut  qu'il  lui  serait  facile^ 
de  vaincre  leur  résisâuice.  Bientôt  après,  sa -mort  ar- 

rivée  tout  à  coup,  vint  permettre  aux  jeunes  \iergci5 
de  s'abandonner  aux  inspirations  de  la  grâce* 

Proliiaiit  de  la  liberté  qu'elles  avaient  de  suivre 
les  saints  mouvements  de  leur  cœur,  Maure  et  Fri- 
gide résolurent  d'aller  vénérer,  à  Home,  le  tom- 
beau des  bienheureux  apôtres  Pierre  et  Paul,  et,  à 
Jérusalem^  les  lieux  où  le  Sauveur  9,  consonamé 
notre  rédemption.  Hyspade,  leur  frire,  in|u6teineni 
rejeté  du  trône  par  les  grands  de  la  nation,  leur 
facilita  l'accoiuplissement  de  ce  pieux  dessein  ;  il 
voulut,  en  les  accompagnant,  leur  servir  lui  même 
de  guide  et  de  soutien. 

,  Les  deux  saintes  et  Uyspade,  munis  de  provisions 
Toyage,  s'embarquèrent  secrètement  la  nuit^  se 
dant  plus  à  la  protection  du  Seigneur,  qu'au  'repos 
d^eauXfét  au  calme  des  vents.  Ce  courage. dan» 
des  princesses  si  jeunes  peut  étonner  le  mmide  :  la 
foi  ne  s'en  étonne  pas  :  elle  connaît  les  secours  et 
la  force  accordes  à  ceux  qui  s'appuient  sur  le  bras 
de  Dieu.  Durant  ce  long  pèlerinage,'  Maure,  Bri- 
gide  et  leur  courageux  compagnon  eurent  beau*- 
coup  d'obstacles  à  surmonter,  de  fatigues  et  de 
périls  à  vaincre  ^  la  grâce  divine  les  en  ât  triom- 
pher* Dans  la  viUe  de  Rome,  un  miraele  montra 
le  crédit  que  les  deux  nobles  avaient  vierges  auprès 
dû  Seigneur  :  par  leurs  prières,  un  nommé  Ursicin 
fut  délivré  du  démon  (jui  l'obsédait,  et  devint  en- 
suite, par  reconnaissance,  le  compagnon  de  leur 
voyage. 

Comme  Maure  et  Brigide  regagnaient  leur  patrie , 
la  renommée  de  quelques  saints  personnage^des 
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Gàuks,  et  e»  pUrtieftliér  dè  saSiil  Cétaire  d'AitMÊfi 

lB9f  attiraf  daofr  nos  oototréea.  Ëlles  y  vinrent  au8sé> 
vénérer  leè  reliques  de  plusieurs  illustres  serviteur^r 
de  Dieu.  Sur  toute  leur  route,  jusqu'à  leur  arrivée 
dans  le  Beauvaisis,  elles  laissèrent  des  traces  de 
leurs  vertus,  et  le  souvenir  de  leur  puissance  aif* 
pièa  de  Dieu.  ËUe^  mettaient  le  démon  en  fuites^; 
giiérissaî^t  les  lépreux,  les  |>er8onnes  atteintes  dé> 
ta^^vre,  etde  tonte  sorte  d'inflnnités.  A  Angera^i 
eles  vappelerênt  à  la  yie^  et  rendirent  à  ane  nnMi 
désolée  le  fils  que  la  mort  venait  de  lui  ravir.  Gdilsi 
femme,  nommée  Aldegonde,  et  Jean,  son  fils,  s'at^ 
tachèrent  aux  pas  de  leurs  bienfaitrices,  et  méri^ 
tèrent  de  recevoir  avec  elles  la  gloire  du  martyre'*. 

Arrivées  sur  le  territoire  de  Beauvais,  les  pieuse^ 
servantes  du  Seigneur  s'arrêtèrent  auprès  d'im^ 
fontaine,  anrec  leur  compagnons*  eû  un  lieu  nomiiéi 
Bàlagny,  pour  y  prendre  quelque  nourritoW.* 
Tout  à  coup,  des  brigands  sortent  d'^ne  retraite» 
voisine,  et  se  précipitent  sur  Maure  et  Hrigide  qu^îlÉ» 
entraînent  dans  leur  repnire.  Hyspade  vole  air 
secours  de  ses  sœurs;  Aldegonde  et  Jean  s'unisseAl 
à  lui  ;  mais  ils  tombent  tous  les  trois  sous  les  coiip» 
des  assassins.  Les  jeunes  vierges  opposent  une  iié- 
roique  résietenee  aux  criminelles  tentatives  de 
Ifofs  infimes  ravisseurs^  Quoique  Bfaure  ail<ter 
orftne  briké,  elle  résiste  encore  ;  bientM  tèuÉa» 
ééux  peident  la*  vie  en  même  temps,  viethmr^ 
leur  amour  pour  la  sainte  vertu  de  chasteté.  Leur 
IHomphe  eut  lieu  le  13  juillet,  vers  la  fin  du  V' 
5*iècie. 

Drsicin,  resté  seul,  porta  la  nouvelle  de  cet  hor- 

*  Louvet*  dans  set  H'sMfrêst  êt  Aniiqu'iéf  du  Bitnmi9itf,U\a 
donne  éncore  pour  compagoons  dm  otoéHaas  stoinnilB'Viator  et 
Géronce  ii,  97»  98}. 
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^le  niassacze  aux  habitants  de  Balagny ,  et'  ceux* 
ci  s'empressèrefit  de  donner  la  sépulture  à  ces  glo-  * 

rieuses  martyres,  à  Hyspade,  ainsi  qu'à  Aldegonde 
et  à  son  îiis. 

Les  miracles  opérés  sur  les  tombeaux  de  Maure 
et  de  Bri^de  montrèrent  bientôt  que  Dieu  avait 
accepté  leur  sacrifice,  et  rendirent  leur  mémoire 
et  leur  culte  populaires  dans  le  Beauvaisis.  On  les 
inToquait  surtout  aux  époques  de  mortalité  et  de 
disette.  KUes  donnèrent  des  preuves  si  éclatantes  de 
leur  puissance  auprès  de  Dieu,  que  sçiinte  Batbilde 
voulut  posséder  leurs  reliques  dans  son  monastère 
de  Chelles.  Cette  pieuse  reine  se  trouva  elle-même 
à  leur  translation  ^  avec  une  suite  nunilucuso.Mais 
le  char  sur  lequel  on  avait  mis  ce  précieux  fardeau 
s'arrêta  au  carrefour  de  Nogent,  et,  dit  le  Légen- 
daire de  Creil,  il  ne  fut  plus  possible,  ni  par  in-* 
dnrtrie  liumainet  ni  arec  le  secours  des  chevaux 
ou  des  bcaufs,  de  le  mouvoir  de  ce  lieu.  Batbilde, 
étonnée  d'un  tel  prodige,  (ordonna  délaisser  les  che-' 
vaux  et  les  bœufs  libres  d'aller  où  bon  leur  sem- 
blerait. Ces  animaux  conduisirent  le  char  jus- 
qu'à Tendroit  nommé  aujourd'hui  la  Croix  des 
Vierges,  et  de  là,  vers  la  partie  du  cimetière  qui 
était  située  à  l'est  de  l'église  de  Nogent  ^  Batbilde, 
pensant  ifne  la  volonté  de  ces  illustres  vierges  était 
que  leurs  dépouilles  fussent  inbumées  dans  ee  ci- 
metière, ordonna  de  les  y  déposer    A  la  fin  du 

*  Les  reliques  (î'ÎTyspade,  appelé  aii??i  ni?p;ino,  et,  dans  le  pays 
Espain,  rcst^r^nt  à  Tîalagny,  après  le  transport  des  Saintes  h  No- 
gent. Aux  limites  des  territoires  de  Bury  et  de  Balagny,  et  sur  le, 
terriloire  de  Bury,  se  trouve  un  lieu  af>pelé  la  Fo^e-Saint-lispaiii. 

*  Le  même  manuscrit  (lit(|ueloi  cluciiti  de  Nogent  sonnèrent  sans 
le  seconro  de  peisoime. 

^  Ce  fiit  à  partir  ée  eette  époque,  qve  Nogent  fat  appelé  Nogent^ 
les-Vierges. 
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siècle,  de  uouireanx  miracles  dus  à  leur  in- 
tercession  portèrent  le  pape  Urbain  lil  à  faire  lever 
leurs  corps  de  terre  :  cette  cérémonie  eut  lieu  avec 

une  grande  solennité,  en  présence  deStEvêques  de 
Beau  vais  et  de  Senlis. 

Au  XllP  siècle,  le  roi  saint  Louis  vint  lui-m^mc 
se  mettre  sous  la  protection  des  bicnbeurouses 
martyres.  11  fit  ti  aiislcrer  leurs  reliques  dansde  nou- 
velles châsses,  et  agrandir  Téglise  deNogentde  ma*»* 
Bière  à  ce  qu'elle  pût  contenir  la  foule  de  visiteurs 
qui  allaient  souvent  y  prier.  Jean  de  Marigny, 
Evêque  de  Beauvais,  détacha,  au  XIV*  siècle, 
quelques  parties  de  la  tête  des  deux  martyres  en  fa- 
veur de  sa  ville  épiscoi)ale,  et  en  enrichit  Téglise  de 
Saint-Audit',  où  imc  féte  et  une  conrrcrie  lurent 
établies  en  leur  lionaeur.  Le  clergé  de  Nogent-les- 
Vierges,  suivi  d*une  foule  nombreuse,  portait  au- 
trefois solennellement  à  Creil  les  châsses  de  ses 
bien-aimées  patronnes,  le  jour  de  l'Ascension  de 
Notre-Seigneur.  Chaque  année,  le  même  jour,  un 
grand  nombre  de  pèlerins  vont  encore  les  invo- 
quer, non  seulement  à  iNogent-les- Vierges,  mais 
encore  à  Bolagny ,  sur  les  lieux  arrosés  de  leur  sang. 

n  n'esl  pas  inutile  de  méditer  sur  les  actions  extraordi- 
naires des  Saints.  Si  nous  ne  pouvons  en  if^tracer  tous  les 
traits,  nous  y  trouverons  toujours  des  exemples  propres  ;\  ré- 
veiller notre  foi,  et  hsouleTiir  notre  courage.  En  faisant  con- 
naîtra aux  fidèlt^s  la  vie  des  bienheureuses  aiaure  et  Brigide, 
nous  ne  leur  dirons  pas  :  «  Quoi  donc  I  ne  pourrez-vu u&  huiler 
la  conduite  de  ces  deox  saintes  princesses  f  »  Mais,  nous  leur 
dirons  :  c  Deux  jeunes  filles  ont  eu  assez  de  courage  èt  de 
force  pour  renoncer  h  des  satisfactions  permises,  et  vous  n'en 
avez  pas  assez  pour  briser  des  liaisons  criminelles  !  Elles  ont 
quittô  leurs  richesses  et  leur  pairie,  pour  servir  Dieu  avec  plus 
de  facilité,  et  vous  ne  pouvez  consentir  au  moindre  sacriûce 
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eo  vue  de  lui  plairai  Tonr  visiter  les  tombeaux  des  sainU 
AfJÔtres  et  les  lieux  arrosés  du  sang  de  Jesus-Chrigl,  éliront 
affronté  l^s  fatiguas  et  les  dangers  d'un  long  et  ililTicilc  voyage, 
et  voQs  l]ésilez  à  quitter  votre  demeure,  à  vous  arracher  à, 
une  société  qui  vous  plaît»  à  une  occupation  qui  vous  cap- 
tive pour  aller  prier  dans  IfégUse  du  Seigneur,  aux  joare  qui 
lai  Bont  ooBsaficé»!  »'Qoil  déMtol  coolrasle  eatie  Kur  hé- 
roïque courage  et  notre  pusIlUiiiiiiité  !  SI  nous  ne  pouvons 
ttadter  leur  sanglant  martyre,  il  est  un  autre  martyre  que  Dieu 
a-misàla  portée  de  tons:  nous  voulons  parler  de  l'immolation: 
de  nos  désirs  coiupabtes,  dé  la  guerre  aux  mauvaispencbantsde 
notre  nature  tombée,  du*  détacliement  des  faux  biens  et  dès 
jouissances  i  (nidaïunées  par  l'Évangile,  11  y  a  aussi  une  ré- 
compense au  ciel  pouf  ceux  qui  sortiront  Iriomplianls  (te 
ce'  noble  et  glorieux  martyre. 

i^ûïi  de  supporter  avec  patience  toute  sorte  de  maux  pour 
Jésus-Christ,. rappelons-Moiis  ces  piroles  de  sainioPaul^:  «>5i 
nous  avons  part  a  âd^  $oul|rajiee$y  nous  aurons. aussi  jiKirtà'«es 
joies  ».  a 

»  Il  Cor.>  1,  7. 


» 
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SAIHT  GUILLAUME- 

AbJ3é  dk&  Brateuil  ^ 

Mort  eu  1130. 

Il  y  arait  kMlgtemps  que  Guillaume  édifiait  de  ses- 
sainte  exemples  les  religiaiix  du  monastère  de  Ere- 
tenil)  lorsque  leurs  suffirages  Tai^ielèrent  à  suc- 
céder à  ttaoul,  leur  abbé,  qui  venait  de  mourir. 

Son  élévation  ne  lui  fitrien  perdre  de  sa  foreur  et 
de  sou  Imniilité.  Se  regardant  comme  plus  obligé 
encore  de  se  montrer  le  modèle  de  ses  frères,  il 
leur  traça,  par  sa  propre  vie,  le  sentier  qu'ils  de- 
vaient siii%Te  pour  arriver  à  la  perfection  de  Tétaî 
monastique  *. 

Guillaume  gouverna  l^ibbayede  Breteuil,  d'une 
main  aussi  ferme  que  paternelle.  H  fit  i*égner 
dans  sa  communauté  la  piété,  la  discipline  et  Ta* 
mour  de  Tétude  ;  il  lui  fit  acquérir  une  si  haute 

«  L'abbaye  de  Bretenil  apparbenilt  à  Tordre  de  Saiot- Benoit.  Klle 
Mt  fondée,  oo  plutôt  restaurée,  vers  Tan  t050,  par  Gildoin,  eomle 
de  Bretenil,  père  de  Valeran,  abbé  de  Saint-Vannes  de  Verdnn,  et 
de  Hugues,  Évèque  de  Langres.  GUdnin,  qui  plus  Inrd  fut  lui-même 
religieux,  releva  ce  monastère  p^r  le  ron^oil  f!e  Ornoron,  Èvêquf' 
Beauvai$t,  et  y  mit  pour  premier  abbe  Kvrard,  disciple  'le  Rirhard 
abb^  (le  Verdun.  Cette  abbave  fut  succe>siTement  dévasiee  par  les 
Anglais  cl  les  Calviuislcs.  En  elle  uiubrassu  la  réforme  de  la 
congrégation  de  Saint-Maw.  {Dtei,  du àbba;,e<,) 

«  Hisî.  du  dioeèfe  de  Bemmsis,  par  M.  Mottre.if^SS. 
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réputation  de  régularité  et  de  science,  que  les  plus 
nobles  seigneurs  travaillèrent  à  Fenvi  à  augmenter 
sa  prospérité  temporelle.  Par  leurs  largesses,  elle 
acquit  la  propriété  de  plusieurs  i>rieurés  *  1 1  do- 
maines, faveurs  dont  (JuilJaume  obtint  la  cuiilir- 
mation  du  pape  Calixte  11,  au  concile  de  Reims. 

Guillaume  ne  consacra  pas  seulement  à  l'abbaye 
deBreteuil  son  savoir,  sa  sagesse  et  ses  forces  :  il  s'oc- 
cupa avec  une  grande  sollicitude  des  affaires  de 
la  religion  etde  FÈglise.  Dans  les  mesures  à  prendre 
pour  réparer  les  maux  causés  par  les  invasions  des 
Normands,  il  aida  de  son  zèle  et  de  ses  lumières 
saint  Thomas  de  Cantorbéry,  saint  Godefi  ci  d'A- 
miens, saint  Yves  de  Charlrns,  et  quelques  antres 
émiiienls  Prélats.  Il  fit  aussi  entendre  d'utiles  con- 
seils dans  plusieurs  assemblées  ecclé^iastiqites 
réunies  à  Beauvais  et  à  Amiens,  pour  traiter  de  la 
paix  de  TËglise,  de  Tobservation  de  la  discipline, 
etde  la  bonne  administration  des  monastères. 

Le  bienheureux  Abbé  mourut,  en  1130%  riche 
de  mérites,  .et  regretté  de  ses  religieux  qu'il  avfiSt 
guidés  durant  trente  an^,  avec  une  si  tendre  solli- 
citude dans  le  chemin  de  la  vie  éternelle.  On  rap- 
porte qu'il  opéra  des  miracles  pt mlant  sa  vie  et 
après  sa  mort.  L*abl>a>e  de  Biett  iiil  avait  sa  mé- 
moire en  grande  vénération,  et  l  liunorait  connue 
un  de  ses  plus  dévoués  protecteurs  auprès  de  Dieu 

Réllexlo«B« 

Nous  trouvons,  dans  le  Saint,  dont  nous  vénérons  aujûur* 
d'haï  la  mémoire,  nn  modèle  admirable  à  proposer  aax 

maîtres  et  aux  parents  chrétiens.  Dieu  vent  que  les  inrérieurs 
soient  soumis  ;i  toiUe  autorité  légiUaie  ;  mais,  en  môme  temps, 
il  veut  que  ceux,  qu'il  a  revêtus  de  ceite  autorité,  soient  fidèles 

1  De  ce  nombit  était  le  prieoré  de  fionAeuil^  câi^ton  de  Bretenil. 

*  D'après  le  Gallia  christiana,  i)  serait  mort  en  1131. 

*  HiiL  du  dioe.  dé  Btawais,  U,  S9. 
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à  lui  rendre  les  devoirs  qai  M  sont  dus.  De  quel  droit  les  sa* 
përieurs  exigeraient-ils  de  leurs  subordonnés,  ce  qu'ils  rerusent 
eux-mêmes  au  Maître  souverain  du  piel  et  de  la  terre?  Saint 

Guillaume  l'avait  compris  de  la  sorte  :  il  s'anéantissait  devant 
Bien,  r.vant     parler    ses  relii^ieiix  de  la  loi  de  l'obéissance. 

De  noire  (emps,  les  maîtres  se  plaignent  de  l'indocilUe  de 
leurs  serviteurs,  du  peu  de  respect  que  ceux-ci  leur  té- 
moignent. Au  lieu  de  s'en  étonner,  ne  devraient-ils  pas  s'a- 
percevoir qu'ils  leur  ont  ouvert  la  vole  à  la  désobéissance,  en 
désobéissant  eux-mêmes  tous  les  jours,  d'une  manière  fla- 
grante, au  premier  et  au  plus  auguste  de  tous  les  maîtres,  au 
Dieu  qui  leur  a  donné  et  leur  conserve  la  fortune  et  la  vie? 
En  violant  les  commandcmeais  du  Seigneur,  ils  encouragent 
Icnrs  iiîf'ri^'irs  à  les  violer  aussi.  Or,  parmi  ces  coniinande- 
menls.  il  '  ii  '""st  un  qui  ordonne  la  soumission  à  tonte  supé-  * 
riOTité.  Nous  en  dirons  autant  des  pères  et  mères  dont  Tau* 
torité  est  si  souvent  parmi  nous  aûaiblie,et  quelquefois  mé-. 
connue.  N*en  cherclions  pas  d'autre  cause  que  les  funestes 
exetnples  qu'ils  donnent  à  leurs  enfants.  Les  parents  dociles, 
à- la  volonté  de  Dfeu  trouvent  des  enfants  dociles  à  leur 
propre  volonté.  Vbyant  leur  pieux  et  saint  àbbé  bumble, 
chaste,  morlifié,  accomplissant  jusqu'aux  moindres  conseils  de 
la  loi  évangélique,  les  religieux  de  Bretcuil  accueillaient  clia- 
cune  de  ses  paroles  comme  autant  d'oracles  sacré*?.  Maîtres 
et  parents,  faites  d'abord  la  volonté  de  Dieu,  et  vous  ob- 
tiendrez sans  peine  que  vos  serviteurs  et  vos  enfants  fassent 
la  vôtre. 

Pratique» 

Tous  les  fois  que  les  maîtres  ou  les  parents  auront  à  se 
plaindre  de  l'insoumission  de  leurs  serviteurs  ou  de  leurs  en- 
fants, qu'ils  fassent  un  retour  sur  enx-mômes,  et  se  deman- 
dent s'ils  observent  biea  fidèlement    loi  de  Dieu. 
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Martyr. 
Mari  eu  HU. 

Saint<31air,qUi  d  rempli  nos  contrées  de  la  bonne* 
oa^W  de  sës  vertuâf  et'dti  bruit  de  ses  miracles,  na- 
quit à  Rodiester  %  viUé  d'Angleterre.  Sa  |iiease  et 
iUustre  familieineîlla  sur  ses  premières  mnées,  aifec 

une  sollicitude  chrétienne  qui  ne  tarda  pas  à  porter 
sès  fruits.  Humble,  docile  à  la  voix  de  ses  parents; 
ne  craignant  rien  tant  que  le  péché.  Clair  fit  hientot 
prévoir  qu'il  était  appelé  à  une  grande  sainteté.  La 
ferveur  de  sa  jeunesse  confirma  les  heureuses  es^ 
pérances  qu'avait  données  son  enfance,  et  Dieu  ma- 
nifesta de  bonne  Ueure  les  desseins  de  miséricorde 
qu'il  avait  sur  lui.  Au  moment  où  Clair  allait  être 
uni  à  une  sage  et  vertueuse  princesse,  une  voix 
surnaturelle  lui  fit,  dit-on,  entendre  ces  paroles: 
cf  Clair,  sors  de  ton  pays,  et  passe  dans  la  Neustrie 
pour  y  être  tout  à  moi  ;  j'ai  disposé,  sur  le  bord  de 
la  mer,  un  vaisseau  prêt  à  te  recevoir  » 

Clair,  ouvrant  son  cceur  à  la  douce  intluence  de 
la  grâce,  dit  adieu  à  sa  patrie,  et  alla  mener  quelque 
temps  une  vie  très*austère  dans  une  forêt  située 
près  de  Cherbourg    Il  dirigea  ensuite  ses  pas  vers 

*  Au  comté  de  Kent. 

î  Vie  d»;  S.  Clair,  par  le  P.  Giry. 

>  ôuivâot  ia  tradition  du  pays,  il  se  serait  établi  au  lieu  où  est 
vujimé'M  la  païKriiw  4e  Niequeville.  (  Viê  dê  S.  Ckâr,  par  le  P. 
Gif.) 
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le  monastère  de  MaïKltin,  où  il  fuiadmis  au  noinbpe 
des  religieux.  Odobei  t,  abbé  de  ce  couvent,  recon- 
naissant dans  le  Bienheureux  toutes  les  marques 
d'une  vocation  certaine  à  la  >ie  erémitique,  lui 
periDit  de  vivre  dans  une  cellule  séparée  de  lacaitt- 
munauté,  l^s  d'un  cours  d'eau  qui  porb  sm 
jiom  daiiB  la  suite.  Le  SôUtaire  ne  sortait  de  sa  re- 
traite que  pour  assister  aux  saints  <^fioes  et  re- 
cevoir la  divine  Eucharistie.  Sa  science  et  ses 
vertus  lui  méritèrent  bientôt  d'être  élevé  au  sa- 
cerdoce. 

L  Lu  milité  de  Clair  eut  de  rudes  épreuves  à  tra- 
verser. Le  démon  mit  tout  en  œuvre  pour  lui  in- 
spirer des  pensées  d'orgueil,  et  le  faire  tomber  dans 
le  péché  :  il  lui  suscita  des  flatteurs  qui  lui  par- 
laient sans  cesse  de  sa  saioielé  et  de  ses  veAus. 
Comme  le  serviteur  de  Dieu  avait  delà  opéré  plu* 
sieurs  miracles,  on  lui  amenait»  de  toutes  parts, 
des  malades  pour  qu'il  les  guérit.  Clair  échappa 
par  la  fuite  aux  tentations  de  son  ennemi;  il  s'éloi- 
gna du  monastère  de  Maudun  et  parcourut  divers 
pays  qui  ont  conservé  le  souvenir  de  ses  vertus  et 
de  ses  miracles.  11  a  laissé  des  traces  de  son  pas- 
sage à  Saint-Lô,  à  CarenUn,à  Vire,au  pays  d'Auge 
et  dans  plusieurs  autres  contrées  ^  A  peine  avait-il 
paru  en  un  lieu,  que  la  puissance  dont  Dieu  l'avait 
revêtu  se  manifestait  ;  :  alors,  pour  se  dérober  aux 
louanges  dont  il  était  Tobjef,  il  gagosît  des  Uew 
où  son  nom  était  inconnu.  Telle  fut  la  raison  des 
nombreux  voyages  eiilrcpris  par  le  Saint.  Après 
divers  séjours  aux  environs  de  Nantes,  de  Paris, 
de  Poiiloise  et  de  Forges,  «  il  passa  quelque  temps, 
.dit  le  P.  Gixy,  dans  un  petit  bois  ejitre  les  paroisfi^ 

1  Ff«  de  &  Clair,  par  le  P.,Gîfy. 
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de  Flavaoourt  et  de  Sancourt,  qui  se  sont  placées, 
dans  la  suite,  sous  son  patronage.  Ce  fut  aioi  s  qu'il 
se  fixa  dans  le  Vexiii,  sur  les  confins  du  diocèse  de 
Beauvais.  Une  petite  cellule  qu'il  construisit  de  ses 
mains  lui  servit  de^demeure.  Il  y  vécut  dans  un 
grand  dénûment,  mais  T^poir  de  gagner  le  ciel  le 
rendait  plus  heureux  que  ne  le  sont  les  mondains 
dans  l'abondanee  et  les  richesses.  De  temps  en 
temps,  le  Bienheureux  sortait  dé  sa  redite,  et 
allait  arracher  des  âmes  au  démon  pour  en  peupler 
le  royaume  de  Jésus-Christ. 

Clair  mourut  dans  ce  dernier  asile,  victime  de 
son  amour  pour  la  chasteté.  Une  misérable  femme, 
dont  il  avait  rejeté  avec  indignation  les  poursuites 
criminelles,  chargea  de  sa  vengeance  d'infâmes  si- 
caires  qui  lui  tranchèrent  la  tétej  après  Tavoir  ac- 
cablé d*outrages.  Le  généreux  œnfesaeur  mérita 
ta  double  palme  de  la  virginité  et  du  martyre,  le 
4  novembre  de  Tan  8$^.  On  raconte  que,  comme 
notre  vénéré  saint  Lucien,  Clair  prit  sa  tête  dans 
ses  mains,  et  la  porta  jusqu'au  lieu  où  il  voulait 
être  inhumé*.  Le  pays  qui  a  reçu  ses  précieuses  re- 
liques, a  pris  et  conserve  encore  aiyourd'hui  le 
nom  de  Saint-Clair-sur-Epte. 

Le  corps  du  Bienheureux,  illustré  par  plusieurs 
miracles,  fut  levé  déterre  et  exposé  à  la  vénération 
des  fidèles.  Son  cultç  devint  bientôt  fort  célèbre. 
Des  aveugles  et  des  personnes  affligées  de  maux 
d'yeux  l'inToquèrent,  et  furent  souvent  guéries  de 
leurs  infirmités.  Il  s'établit,  en  son  honneur,  un 
pèlerinage  fameux  à  Saint-Clair-sur-Ei>te.  Tous  les 
ans,  le  18  juillet,  on  y  voit  arriver  un  grand  i\omhre 
de  pie\ix  visiteurs  des  pays  voisins,  et  eu  particu- 

»  Fw  rfe  s.  C/flir,  par  le  P.  Sify.    '  *  • 


DiQitized  by 


[lîi  juillet.]  gAm  €XàMR 


lier,  (Je  la  partie  du  Vexin  comprise  aujourd'hui 
dans  le  diocèse  de  Beauvais.  Ces  pèlerins  vont  prier, 
non-seulement  dans  l'église  où  reposent  les  re- 
liques de  saint  Clair,  mais  dans  une  chapelle  l^ùtie, 
suivant  la  tradition  de  ia  contrée,  sur  remplace- 
ment même  de  la  cellule  qui  lui  servit  de  dè- 
meureS 

BéllexioitB. 

S*il  est  un  vice  qui  dégrade  Vâme,  efface  en  elle  rimage  de 
Dieu,  c'est  assurément  celui  derimpureté  ;  aussi,  saint  Paul  ne 
voulait  pas  qu'on  en  prononçât  le  nom  dans  l'assemblée  des 

chrétiens.  Cependant,  à  combien  de  périls  les  personnes  chastes 
ne  sont-elles  pas  exposées'»  Que  de  discours  dangereux 
frappent  leurs  oreilles?  (jue  d'immodesties  s'offrent  à  leurs 
regards?  uue  de  scandales  portent  le  trouble  dans  leur  cœur? 
Cessons  donc  de  nous  étonner  en  voyant  les  Saints  se  iiiorti- 
ûer,  fuir  le  monde,  se  retirer  dans  les  plus  aiïreuses  soli- 
tudes :  ils  cherchaient  à  se  dérober  aux  coups  d'an  adver- 
saire dont  les  blessures  sont  si  souvent  mortelles. 

N'oublions  pas  qu'aucune  tentation  n'égale  en  violence  celle 
de  rimpureté.  Suivant  saint  Augustin,  tdlis  les  autres  combats 
des  chrétiens  ne  sont  pas  comparables  au  combat  que  leur 
livre  le  démon  de  la  chair.  Si  ce  redoutable  ennemi  devient 
une  fois  maître  de  notre  âme,  quels  ravages  n'y  exerce-t-ii 
pas?  il  met  en  fuite  toutes  les  vertus  qui  remhellissent  ;  il  lui 
enlève  l'amour  de  Dieu,  le  goût  de  la  piété,  la  samte  énergie 
du  bien.  La  lûort  héroïque  de  Clair  nous  montre  à  quels 
crimes  il  pousse  quelquefois  ses  malheureuses  victimes. 

Si  nous  avons  eu  le  bonheur  de  conserver  le  précieux  trésor 
de  la  pureté,  ou  de  le  recouvrer  après  l'avoir  perdu,  tremblons 
qu'il  ne  nous  soit  enlevé.  Usons  d'une  sage  vigilance  pour 
échapper  aux  pièges  que  i'ennemi  de  notre  salut  a  semés  de 

toutes  parts  sur  notre  passage.  Évitons  les  compagnies  dan- 

«t.  •  - 

• 

<  On  voit,  à  l'entrée  de  celte  chapelle,  une  pierre  portant  relie 
inscriplion  :  «  Sur  cette  pierre,  saint  Clair  a  été  décollé.  »  —  Dans 
le  diocèse  de  Beauvais,  outre  l'église  de  Fiavacourt,  deux  cUaptlles 
luisent  dédiées j  Tune  à  Tourly,  au  canton  de  Chauuiont,  Tautre  k 
la  FoBse-Saint-Glair,  de  la  paroisse  de  Diendomiei  du  doyenné  de 
Gbambly. 


[18  juillet  J 


fgereaseSy  les  lectures  iri\ulc8,  les  spectiides  propres  à  amollir 
\e  cœur.  Soyons  nioileàlcs  dans  nus  regards,  réservés  dans 
liOâ  paioles^  sobres  dans  nos  repas.  Si  nous  étions  assez  in- 
fortaoés  pour  gémir  encore  le  joug  du  vice  impur,  in- 
voquons 8tm  tarder  la  Ndre  immaealèe  dQ  Sauveur,  et  sa 
main  pnliaanle  opérera  en  notee  lavour  un  prodige  de  aalut  et 
Ab  mlâérieorde. 

Con)l)attre  la  tenlattoii  Timpureté  par  celte  invocalion  : 
«  Marie,  conçue  sans  pécijé,  priez  pour  moi.  » 
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l  SÂINT  ÂNSÉGISE 

Abbé  Ue  Flay  (aiajourcl'b.\ii  Saint- Germer). 

Mort  en  831. 

"  Anségise,  non  moins  célèbre  par  sa  piété  et  sa 
bCicncL,  que  par  la  noblesse  de  son  origine,  reçut 
de  sa  lannlle  une  éducation  conforme  à  sa  fortune 
et  à  son  rang-.  Confié  de  bonne  heure  à  la  sollicitude 
de  Gervolde  son  parent,  al)bé  de  Fontcnelle,  il  re- 
nonça au  monde  et  embrassa  la  vie  religieuse* 
Conduit  ensuite  à  la  Cour,  il  inspira  à  rempereiur 
Cbarlernàgne  une  idée  si  avantageuse  de  son  savoir 
et  de  ses  vertus,  que  ce  prince  le  mit  en  possessioQ 
des  monastères  de  Saint-iSixte  de  Reims  et  de  Saint- 
Alcinmie  de  Chdlons-sur-MaiiiC.  En  807,  Anségise 
quitta  le  gouvernement  de  ces  abl)ayes  pour 
prendre  la  direction  de  celle  de  Flay,  an  diocèse  de 
Beauvais,  qui  avait  alors  besoin  d'un  protecteur 
aussi  puissant  que  généreux.  Le&  biens  de  Tabbaye 
de  Flay  avaient  été  dissipés  sous  les  règnes  précé- 
dents  ;  ses  bâtiments  tombaient  en  ruines  ;  sa  corn- . 
manauté,  réduite  à  un  petit  nombre  dë  chanoines 
q.ul  avaient  remplacé  les  religieux,  était  dans  un 
ù.tai  voisin  de  ruidi^cncc.  Avec  Anségise,  elle  vit 
des  jours  meilleurs.  Le  pieux  Abbé  arriva  au  sein 
de  cette  nouvelle  famille,  les  mains  pleines  de  lar- 
gesses. 11  consacra  une  partie  de  ses  biens  à  pour- 
voir aux  besoins  de  ses  frères,  et  leur  donna  l^s 
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moyens  de  cultiver  et  d'ensemencer  les  terres  aban* 
données»  Comme  il  entendait  fort  bien  l'agricnU 

.  ture,  il  réussit  à  posséder  toujours  du  grain  en 
abondance,  et  put  ainsi  exempter  ses  religieux  des 
travaux  qui  les  empochaient  de  se  livrer  à  leurs 
saints  exercices.  Par  ses  soins,  les  vieilles  constru- 
ctions disparurent  et  firent  place  à  d'autres  plus 
Tâstes  et  plus  commodes  ;  une  nouvelle  église  s'é- 
leva plus  spacieuse  et  plus  ornée  que  la  première. 
Ily  fitfaire  de  riches  peintures,  la  dota  d'un  devant 
d'autel  orné  de  statues  d'argent,  et  d'une  croix  de 
même  métal  ^ 

Anségise  ne  s'appliqua  pas  seulement  à  rendre 
son  abbaye  florissante  au  temporel  :  il  y  établit  le 
règne  de  la  piété  et  de  Tétude.  U  donna  aux  mem- 
bres de  sa  communauté  lYxc miile  d'une  humeur 
toujours  égale,  d'une  humilité  profonde  et  d'un 
travail  constant.  Grâce  à  son  activité,  à  ses  largesses 
et  à  ses  exemples,  le  monastère  de  Flay  n'eut  bien- 
tôt rien  à  regretter  de  sa  gloire  passée. 

L'esprit  de  sagesse,  d'ordre  et  d'économie  qui 
distinguait  Anségise,  porta  Charlemagne  à  lui  con- 
fier rintendance  du  palais  d'Aix-la-Chapelle.  Après 
la  mort  de  ce  prince,  Louis  le  Pieux,  héritier  des 
sentiments  de  son  père  à  Tégard  de  notre  Saint,  le 
chargea  de  plusieurs  missions  importantes;  et,^ 
comme  si  des  occupations  si  multipliées  ne  suffi- 
saient pas  encore  au  zèle  actif  d' Anségise,  il  le 
nomma  aux  abbayes  de  Luxeuii  en  817,  et  de  Fon- 
lenelle  en  823.  Anségise  opéra,  dans  ces  deux  éta« 
blisseiùents,  de  salutaires  réformes  qui  contri- 
buèrent singulièrement  à  la  perfection  des  reli- 
gieux, et  à  la  gloire  de  Dieu.  Sun  administration  lut 

i  GaiUa  ehristiamt  ix,  789. 

H- 
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91  avantageuse  àFabbaye  de  Fontenelle,  eu  parti* 
.  cidier,  qu'on  le  comparait  à  saint  Tandrille  et  à 

daint  Ansbert.  La  négligence  et  la  dureté  de  quel- 
ques abbt's,  qui  refusaient  aux  moines  les  choses 
nécessaires  à  la  Yie,  avaient  mis  ce  iiiunastèFe  en 
décadence.  Les  édifices,  n'ayant  pas  été  réparés  à 
temps,  menaçaient  ruine  ;  les  sages  prescriptions 
de  la  règle  étaient  presque  oubliées.  Le  Bîenheu* 
reux  sut  remédier  à  tout  :  il  fit  venir  de  Luxeuil 
des  religieux  pénétrés  de  l'esprit  de  leur  saint  état, 
persuadé  que,  parleurs  exemples,  ils  ramèneraient 
au  devoir  leurs  frères  de  Fontenelle;  puis,  il  bâtit 
magnifiquement,  dit  un  auteur,  un  dortoir,  un  l  é- 
fectoire,  un  chapitre,  et  y  fit  faire  des  penitures  par 
Madalulie,  peintre  fameux  de  rÉ^liso  de  Cambrai. 
Pour  ôter  aux  moines  tout  siyet  de  plainte,  il  régla 
avec  eux  la  qualité  et  la  quantité  de  tout  ce  qui 
était  nécessaire  à  leur  nourriture  et  à  leur  véte^ 
ment,  les  terres  qui  devaient  fournir  chaque  chose 
en  nature,  et  Fargent  dont  ils  avaient  besoin  pour 
le  reste.  Il  donna  à  ce  monastère,  ainsi  qu'aux  deux 
autres  qu'il  gouvernait  en  même  temps,  ([uantité 
de  vases  précieux,  d'ornemeiiis  d'église  et  de  livres 
consistant  principalement  en  ouvrages  des  Pères 

'  <  IHei.  tmto.  dé  i*Bùi,  d$  l'Eglise,  par  M.  L.*F.  Gnérin,  ii,  94,  . 

Anségise  a  rendu  un  service  signalé  à  Tbistoire  et  à  U  jnriqpnt- 
dence,  en  recaeiUani  les  Capitolaires  de  Charlemagne  et  de  Louis, 
son  fils,  dispersés  en  plusieurs  feuilles  volantes  de  parchemin.  Il  di- 
visa ce  recueil  en  quatre  livres.  Le  premier  et  le  deuxième  con- 
tiennent les  Capilulaires  de  Charlemagne,  touchant  les  matières  ec- 
clésiastiques. Le  troisième  et  le  quatrième,  les  Capilulaire^^  des  deux 
princes  sur  les  matières  profanes.  A  la  Hn  du  quatrième  livre,  oa 
trouve  trois  additions  de  Capitulaires  imparfaits  ou  répétés.  Ce  re- 
eueil  t  toujours  joui  d'une  grande  autorité»  D  a  été  imprimé  par 
les  soins  de  BIM.  Pithon  en  1588,  1603  et  1620.  M.Baluze  on  a 
donné  nne  nonvelle  édition  en  1677.  (Voir  VBUf*  tintV»  tfe  TÊgliêe, 
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•  R<  (louiant  les  elTcts  des  menaces  prononcées  par 
le  Sauveur  contre  les  riches ,  Anségise  voulut 
avant  sa  mort,  se  dépouiller  de  tons  ses  biens.  Il 
les  consacra  aux  besoins  des  clercs,  des  moines  et 
des  indigents.  Le  diocèse  de  Beauvais  eut  une  large 
^ait  à  ses  libéralités  dont  saint  Hildeman  fût  le 
pieux  distrilmteur  ^  Dégagé  du  fardeau  incom- 
mode des  trésors  de  ce  monde,  et  riche  en  bonnes 
œuvres,  le  Bienbeureux  prit  librement  son  essor 
vers  le  ciel,  le22juilletderan  831. Les  religieux  de 
l'abbaye  de  Fontcncllc,  où  il  rendit  le  dernier  sou- 
pir, et  ceux  de  Luxeuil  ne  tardèrent  pas  à  lui  rendre 
les  honneurs  réservés  à  la  mémoire  des  saints. 

L'on  ne  peut  proposer  à  tous  les  fidèles,  comme  un  exemple 
à  suivre,  Tusage  que  saint  Anségise  a  fait  de  ses  richesses;  car 
peu  d'hommes  sont  appelés  aux  sacrifices  sans  réserve,  au, 
fBnonGement  âbsola  que  nous  admirons  dans  cet  humble  ser- 
Titeur  de  Dien;  mais  il  est  «Itle  de  les  exhorter  à  méditer  sur 
son  abnégation  el  son  désintéressement.  A  la  vue  d'an  détiK 
cliement  si  entier  des  biens  de  ce  monde,  ils  apprendtont  à. 
n'user  de  la  fortune  que  suivant  les  préceptes  de  l'Évangile. 

Or,  voici  ce  que  la  sainte  Écriture  nous  prescrit  à  ent  ôgard, 
en  termes  non  équivoques  :  «  Si  vous  avez  des  ricliessrs,  n'y 

tttachez  pas  vuire  cœur^.»)  Eni'y  attacUant,  vous  le  déiacliez 
e  Dieu.  <c  Vous  ne  pouvez  senrir  en  même  temps  Dieu  et 
rargent  *.  »  Dieu  demande  toutes  vos  pensées,  tous  vos  dé- 

par  M.  L.-F.  Guérin,  ait.  Anségise  et  les  Vies  des  Pères  et  Mur^ 
tyrs,  par  l'abbé  God^escard,  juillet,  395,  édit.        Paris,  1826.) 

^  Ajôségise  avait  établi  saint  Hildeman  son  exécuteur  testamentain^ 
ét  l'avait  chargé  de  distribuer  une  somme  représentant  3,276  livrée: 
0  sous  3^  deniers,  de  la -monnaie  de  France,  à  la  fiu  du  siècle  der- 
m>r,niix  abbayes  de  Saint-Lucien,  dcSaint-Germer.  de  l'oratoire,  de 
Fontenay  et  de  l'Ue,  voulant  que  sur  ce  legs,  il  prélevât  une  somme 
de  824  livi  rs  5  sous  5  deniers,  pour  en  disposer  conmie  boa  lui. 
semblerait,  (iii^^.  du  dioccse  de  Beauvais,  328.) 

•  t  Psalm.y  X.XI,  4t. 

•  »  Matth.  VI,  24. 
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Sirs,  tontes  vos  affections  :  il  ftiut  qu'il  soit  lui-même  votre 

trésor,  sans  cela  vous  ne  les  lui  donnerez  pas,  éar,  là  où  est 
le  trésor,  là  sont  et  l'esprit  et  le  cœur.  Le  Seigneur  ne  nous 
défend  pas  d'user  avec  mesure  des  biens  qu'il  nous  a  dépar- 
tis :  il  veut  «onlement  que  nous  en  usions  sni^  .ml  notre  po- 
sition,notre  rang,  et  nos  légitimes  besoins.  Gardons -nous  donc 
de  les  faire  servir  à  la  satisfaction  de  notre  orgueil,  à  l'entre- 
tien denoli'B  vanilé  et  de  nos  passions  coupables.  N'oublions 
pas  que  leriehe  est  l  économe  de  Dieu,  et  qu'il  doit  employer 
les  biens  qu'il  tient  de  sa  libéralité  suivant  sa  volonté  sainte* 
Of  »  cette  volonté  est  que  nous  en  consacrions  au  moins  le 
superflu,  au  soulagement  des  pauvres,  et  h  ce  qui  peut  con- 
tribuer à  exaller  son  saint  Nom.  Est-ce  bien  de  la  sorte  que 
vous  agissez  ?  Vos  dôsirs  n'augmenlent-iis  pas  aver  vos  ri- 
chesses, et  ne  vous  meltent-ils  i'  ■>  ninsi  dans  l'inipossiblité 
de  secourir  l'indigence?  Ne  vous  i.iissez-vous  pas  entraîner 
à  ce  torrent  du  luxe  qui  absorbe  eu  un  instant  les  plus  opu- 
lentes ressources  ? .. . 

Pratttwc* 

Soyons  bumbles  dans  nos  pensées,  n^servés  dans  nos 
j^sbrs,  modestes  dans  nos  goAts,  et,  quelle  que  soit  notre 
fortune,  notre  cbarité  trouvera  toujours  4n  superiu  pour  le 
soulagement  des  misères  d'autnii,  et  pour  les  besoins  de  1*Ê- 
gtise. 


»e  JluIlleU 


SAINT  ÉVROU 

Pr©mi©r   AblDé    cl©  Saint- Li^icion,  Patx^on. 
eecondlaiire  du.  Diocè 

Mort  veis  Tan  600. 

Au  moment  où  les  sanglants  démêles  de  Brune- 
haut  et  de  Frédégonde  affligeaient  la  France,  un 
saint  religieux  du  Beauvaisis,  nommé  Évrou,  éle* 
vait  de  pacifiques  asiles  à  Thumilité,  à  Texpia- 
tion  et  à  la  prière.  En  formant  à  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes  de  nombreux  disciples  réunis 
autour  de  lui,  il  travaillait  d  une  manière  efficace 
à  la  transfoi  liiation  des  mœurs  de  cette  époque  à 
demi-barbare. 

Des  circonstances  merveilleuses  précédèrent  la 
naissance  d'Ëvrou,  et  montrèrent  qu'il  était  prédes- 
tiné à  l'accomplissement  d'une  grande  mission. 
Gomme  sa  mère  priait  Dieu,  par  Tintercession  des 
Bienheureux,  de  mettre  un  terme  à  sa  stérilité,  un 
ange  lui  apprit  (ju'elle  donnerait  le  jour  à  un  fils, 
dont  la  vie  serait  iiluslre  par  la  sainteté  et  les  mi- 
racles. 

Cette  prédiction  ne  tarda  pas  à  se  réaliser  :  Évrou 
naquit,  et  parut  dès  le  berceau  prévenu  des  grâces 
^  du  Seigneur.  On  le  vit  grave,  recueilli,  porté  à  la 
piété,  à  un  âge  qui  ne  connaît  que  la  légèreté  et 
rattachement  aux  choses  vaines  et  futiles.  Le  désir 
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de  sa  perfection  l'engagea  bientôt  à  quitter  ses  pa- 
rents et  à  se  mettre  sous  la  direction  d*tin  vertueux 
serviteur  de  Dieu.  Profitant  des  leçons  de  ce  maître 
habile,  Éttou  fit  de  rapides  progrès  dans  les  lettres 
el  surtout  dans  la  connaissance  et  l'imitation  du 
Sauveur.  U  apprit  à  donuiner  ses  passions  par  le 
jeûne,  la  pénitence  et  toute  sorte  d'austérités.  Afin 
que  rennemi  du  salut  ne  pût  pénétrer  dans  son 
âme,  il  eut  soin  de  ne  jamais  rester  oisif  :  il  passait 
surcoBsivement  de  la  prière  à  Toraison,  de  Torai- 
son  à  rétude,  et  de  Tétude  au  travail  des  mains. 

Cependant,  Évrou,  pour  ne  plus  avoir  aucun 
>  conunerce  avec  le  monde  dont  il  redoutait  les  dan- 
gers, revêtit  l'habit  religieux  et  se  retira  dans  un 
lieu  solitaire,  à  quelque  distance  deBeauvais.  Il  se 
construisit,  dans  cette  nouvelle  Thébaïde,  une  cel- 
lule et  un  modeste  oratoire  \  où  il  s'efforça  de 
inarclicr  sur  les  traces  des  plus  parfaits  aiiacho- 
rttt  s.  Mais  ce  fut  en  vain  qu'il  chercha  à  dérober 
ses  vertus  au  regard  des  hommes  ;  l'éclat  en  jaillit 
au  loin,  et  bientôt  il  se  vit  entouré  de  nombreux 
disciples  *.  De  nouvelles  cellules  s'élevèrent  à  côté 
de  la  sienne,  son  oratoire  fut  agrandi,  et  le  Saint, 
qui  avait  voulu  vivre  Ignoré  de  tous,  se  trouva 
placé  à  la  téte  d'une  fervente  communauté. 

A  l'ascendant  que  les  vertus  d' Évrou  lui  don- 
naient sur  ses  frères,  Radingue,  Evoque  de  Beau- 
vais,  voulut  joindre  celui  qui  est  attaché  à  la  di- 
gnité du  sacerdoce.  Ce  prélat,  ayant  appelé  auprès 
de  lui  le  serviteur  de  Dieu,  réussit  à  faire  céder  les 
refus  de  son  humilité  devant  le  devoir  de  l'obéis- 
sance, et  lui  conféra  Tordre  de  la  prêtrise. 

^  Voir  pour  la  situation  de  cet  oratoire,  la  Vie  de  sainte  Anga- 
4rênie,  au  14  octobre. 
«  Hist.  du  diocèse  de  Beauvais,  par  M.  Delettre,  i,  212. 
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-  '  Le  Saint  irouvâ  dans  son  élévation  un  nouyeati 
motif  de  s'humilier,  de  mortifier  son  corps,  d'être 
assidu  au  traTail  et  à  la  prière.  Dès  ce  moment,  il 
parut  appartenir  plus  au  ciel  qu'à  la  terre.  Sa  Tpix 
était  emprèinte  d'un  accent  inspiré  qui  pénéiràft 
les  cœurs  et  les  portait  à  la  vertu  :  c'était  l'effet  de 
la  grâce  qui  remplissait  son  âme  et  inspirait  toutes 
ses  actions.  Son  détachcmentde  lu  i-inême  et  de  tou- 
tes les  choses  extérieures,  et  son  union  conlinuellc 

-avec  Dieu  lui  méritèrent  le  don  des  miracles.  De 

toutes  paris,  on  lui  amenait  des  malades  pour  qu'il 
lâur  imposât  les  mains  et  les  guérît.  Les  prières  du 

-  saint  Religieux  ayant  rendu  la  santé  à  quelques  sei- 
gneurs de  la  cour  de  Chilpéric  P%  Evrou,  disent  ses 
Actes  écrits  au  IX^  siècle,  fut  nommé,  par  le  con- 
seil de  la  reine  Frédogonde,  abbé  du  monastère  de 
Saint-Fuscien  %  qui  venait  d'être  fondé  à  une  lieue 
et  demie  de  la  ville  d'Amiens  *.  Il  ne  s'éloigna  pas 
sans  rci^ret  des  religieux  de  l'Oratoire;  mais  sa 
douleur  fut  tempérée  par  les  fréquents  rapports 
qu'il  entretint  avec  eux.  Tout  en  donnant  ses  soins 
^  sa  nouvelle  communauté,  il  exerçait  à  leur  égard 
une  paternelle  surveillance,  les  guidait  par  ses 
conseils  et  se  recommandait  souvent  à  leurs 
prières. 

Évrou  avait  une  grande  dévotion  envers  saint 
Lucien,  Apôtre  du  Buauvaisis.  Jaloux  de  tout  ce 

«  Ebndfi  abbati9  Sellovacensis  acia,  dit  le  GaUia  chrîstùm, 

monachorum  gregrem  smculo  VI  procedente  ibi  consedisse  dacenf, 
guibuf  Batre  destitutis,  suam  Fredegundis  reginrr,  Ehrulfus 
abbas  a  tt^(Qii\  i^roçeribus  pvœftfitttt  est,  (Gallia  chiistiaiuii  x, 
13Ô2.) 

•  Certains  hisloriensont  placé  h  fondation  de  cette  abbaye  vers  la 
fin  (la  XI*  siècle.  Mais,  suivant  la  juste  remarque  du  Gallia  Chri^ 
êtiam^  beaucoup  ont  pris  les  retaurattoos  des  mo&astèces  pour  laini 
fondatio]is.<Voir  4nw.  ^me^icU,  t.  i,  p.  189,  zxx.) 
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qui  en  pouvait  relever  la  gloire,  il  pensait  souvent 
avec  douleur  au  triste  et  déplorable  état  de  la  basi- 
lique élevée  sur  sa  tombe  par  la  piété  des  fidèles. 
Va  jour,  comme  il  recherchait  les  moyens  da  la 
bire  sortir  de  ses  ruines,  saint  Lucien  lui  apparut, 
lui  ordonnant  de  rechercher  à  MontmiUe  et  de 
joindre  à  ses  dépouilles  les  reliques  de  Maxien, 
compagnon  de  son  martyre.  Sans  tarder,  Évrou 
alla  faire  connaître  cette  appn  itiou  miraculeuse  à 
Dodon,  successeur  de  Radingue,  sur  le  siétre  épi- 
sçopal  de  Beau  val  s.  Le  Prélat  et  le  saint  Abbé  se 
rendirent  aussitôt  à  Montmille,  interrogèrent  I4 
tradition  locale,  et  finirent  par  découvrir  le  lieu 
où  reposait  le  corps  du  bienheureux  Maxien.  Sa 
translation  au  tombeau  de  saint  Lucien  eut  lieu 
ayec  une  grande  solennité,  et  fut  accompagnée  de 
plusieurs  miracles.  Ces  événements,  marqués  du 
doigt  de  Dieu,  réveillèrent  la  conliance  des  Beau- 
vaisiens  envers  les  glorieux  Martyrs.  Tous,  d  une 
voix  unanime,  demandèrent  que  l'église,  où  on  les 
invoquait,  fut  réédifiée.  Leurs  vœux,  présentés  au 
901  Chilpéric  par  Dodon  et  Ëvrou,  ne  tardèrent 
pas  à  être  exaucés. 

.  Une  grave  maladie  et  la  perte  de  deux  de  ses  en- 
fants venaient  de  rappeler  à  Chilpéric  la  fragilité 

de  la  vie  et  le  néant  des  biens  de  la  terre  ;  il  coopéra 
donc  volontiers  à  une  œuvre  destinée  à  lui  mériter 
au  ciel  de  puissants  protecteurs  et  des  richesses 
aussi  solides  que  durables.  L'ordonnance  qu'il 
rendit  à  cet  égard  montre  bien  quels  sentiments  de 
foi  et  de  piété  animaient  ce  prince.  «  Comme  nous 
demeurons  peu  de  temps  en  cette  vie,  dit-il,  et  avfuir 
fons  rapidement  vers  la  mort,  nous  devons  avoir 
Il  cœur  de  teire  la  volonté  de  Dieu,  et  construire 
des  églises  aux  lieux  où  sont  honorés  les  martyrs, 
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pour  mériter  de  partager  avec  eux  les  joies  de  l'e- 

îeniité  Dodon,  vénérable  Évoque  de  Beauvais, 

et  notre  bien-aimé  Évrou,  abbé,  avec  un  grand 
nombre  de  fidèles,  nous  ayant  prié  de  faire  réédiûer 
une  basilique  anciennement  construite  près  des 
murs  de  Beauvais,  nous  ayons  résolu  de  fàire 
droit  à  leur  requête.  Nous  y  ayons  été  d^autant 
plus  porté,  que  déjà  nos  ancêtres  avaient  affecté 
quelques-uns  de  leurs  revenus  au  rétablissement 
de  cet  édifice  L'apparition  du  l)ienheureux  Lu- 
cien à  Évrou,  1  ordre  qu'il  lui  a  doiiiK  (l'exhumer 
le  corps  de  saint  Maxien,  et  les  miracles  qui  ont 
suivi  l'exécution  de  cet  ordre,  nous  y  ont  encore 

plus  particulièrement  déterminé  Nous  Toulons 

donc  que  cette  église,  bâtie  autrefois  en  l'honneur 
du  Prince  des  Apôtres  et  de  saint  Lucien,  soit  réé- 
dlflée  par  notre  munificence,  et  appropriée  au  ser- 
vice du  Dieu  tout-puissant       Nous  voulons  en 

outre  qu'une  communauté  de  cénobites  y  soit  éta- 
blie pour  vaquer  au  service  divin*  » 

1  Cette  cbarte  a  beaucoup  occupé  les  lavants»  dit  M.  Delettre. 

tlenz  qui  en  ont  vu  Toriginal  ont  reconnu  dans  le  fond  et  dans  la 
forme  les  caractères  d'une  incontestable  authenticité  ;  mais  la  com- 
paraison des  dates  entre  elles  leur  a  rendu  cette  autlienticité  suspecte. 
D'abord,  cet  écrit  marque  les  années  à  partir  de  rincamation,  ce  que 
ne  faisaient  point  les  rois  de  cette  époque,  qui  ne  marquaient  les 
dates  que  par  les  années  de  leur  règne.  Ensuite,  il  marque  l'an  606, 
indiction  neuvième,  comme  étant  la  vingt-deuxième  du  règne  de 
Cliilpéric  :  or,  Cliilpéric,  ayant  commencé  à  régner  en  k  vlngi- 
j^eudème  année  de  son  règne  concordait  avec  Tan  588,  inàictîOK 
piemiére'i  et  non  avec  Tan  606.  D'ailleurs,  Chilpéric  étant  mort  en 
584,  il  ne  pouvait  plus  délivrer  de  diplôme  en  606.  Cependant  cette 
ditTicullé  s'évanouit  devint  un  examen  plus  attentif  :  l'encre  évidem- 
ment moins  ancienne  avec  laquelle  avait  été  écrite  la  date  ncvi  in- 
dict.  IX»,  fit  reconnaitr*  qu'une  main  plus  récente  avait  mal  à  propos 
feit  cette  incohérente  addiUon  ;  dès  lors,  il  ne  resta  plus  de  doute 
sur  l'authenticité  de  cette  charte.  (V.  Simon,  Correct.,  p.  2.) 
Diphma  r0ffmm  pro  iwtauratione  S.  Luciani  ecclesiœ  quan^ 
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Les  généreuses  intentions  du  roi  Chilpéric  furent 

ponctuellement  exécutées.  Gi  èice  à  ses  largesses  et 
à  la  soIJii  itude  du  pontife  Dodan  et  de  saint  Évrou, 
on  vit  l)iontôt  s'élever  une  église  et  un  monastère 
destine  a  faire  revivre,  sous  la  règle  de  S.  Benoît,  les 
vertus  de  S.  Lucien  et  de  ses  compagnons.  Ëvrou  y 
fixa  résidence  et  en  fut  le  premier  abbé,  sans  quitter 
le  gojiTemement  des  monastères  de  l'Oratoire  et 
de  St-Fuscien.  L'activité  de  son  zèle  lui  permit  de 
s'acquitter  arec  succès  de  cette  tâche  difficile  et  la- 
Loriouse.  11  maintint  dans  ces  trois  établissements 
l'amour  de  la  retraite,  la  fidélité  à  la  règle,  le  tra- 
vail des  mains  et  les  divers  exercices  de  la  vie  reli- 
gieuse. «  La  paix  et  le  bonheur,  dit  un  historien, 
régnaient  dans  Tintérieur  de  ces  maisons  ;  il  s'en 
exhalait  une  odeur  de  sainteté  qui  influait  d'une 
manière  salutaire  sur  les  mœurs  des  populations 
•voisines  K  » 

Fidèle  au  conseil  donné  par  Jésus-Christ  à  ses 
apdtres    Évrou  se  regardait  comme  le  dernier  des 

religieux  dont  il  était  le  chef.  Sa  charité  le  portait 
à  leur  rendre  les  plus  humbles  services.  Et  cepen- 
dant, par  lui,  Dieu  opérait  de  grandes  choses  :  à  sa 
voix,  les  malades  recouvraient  la  santé,  et  les  dé- 
mons prenaient  la  fuite.  Comme  il  se  promenait  un 
jour  au  milieu  de  ses  frères,  leur  expliquant  les  di- 
vines Écritures,  on  lui  amena  un  homme  aveugle 
€t  possédé  de  Tesprit  malin.  Ses  prières  lui  ren* 

quam  mendts  aliquot  non  careaf,  hmuî  (amen  in  tant  a  vcferum 
monumentorum  inopia^  penitus  rejiciendum,,,  IIoc  dipioma  Ca- 
rolus  Cointius  perperam  refert  ad  Chilpericum  cognomento  Da~ 
nieiem..»,  etc.  Ann.  Benediet,,  t.  I,  p.  189,  Xxx.  (Voir  le  texte 
latin  dans  Loiael,  p*  236;  Hisi,  du  diœ,  dt  Beauvais,  par  M.  De- 
lettre,  I,  220)» 

1  Hist.  du  diûc.  de  BeaumiSf  par  M.  Delettre»  223.' 

^  Um.,  zx,  27. 
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dirent  la  vue,    U  ravirent  au  pouvoir  du  démon. 

Ce  môme  ennemi  du  genre  humain  s'était,  une 
antre  fois,  emparé  d'un  voleur,  surpris  en  llagrartt 
délit  de  \  ol,  dans  un  des  mona.  téres  gouvernés  par 
le  saint  Religieux  ;  Évrou  arracba  ce  malhcureui^ 
.au  joug  de  Satan,  lui  aeeorda  sou  pardon,  ropi** 
}>rassa  tendremeni  et  le  laim  partir  en  p^ix. 

Au  retoinr  d'un  pèlerinage  au  tombeau  de  saiqt 
"Martin,  le  bienheureux  Évrou  sentit  ses  forces  s'af- 
faiblir. Comprenant  alors  que  sa  dernière  heure 
était  pruclie,  il  a[)pL;lu  ses  religieux  et  leur  adressa  ^ 
ses  derniers  adieux.  A  leurs  prières,  accompagnée^ 
de  sanglots  et  de  larmes,  il  mêla  les  siennes  et 
piourut  entre  leui  s  bras,  le  â6  juillet,  vers  Tan  600« 

Évrau  a  laissé  dans  nos  contrées  un  souvenir 
impérissable  de  ses  œuvres  et  de  ses  vertus*  On  le 
i^egarde  avec  raison  %  comme  le  fondateur  et  le 
patriarche  de  la  vie  monastique  dans  le  Beauvaisis. 
Sa  puissante  miluerice  u'a  pas  été  reslrciiite  aux  ' 
abija>es  qu'il  dirigeait  :  elle  s'est  fait  sentir  au  de-  | 
hors  de  ces  établissements  religieux.  Son  langage  • 
j)uisé  à  la  divine  source  du  christianisme,  jeta  une  * 
vive  lumière  sur  les  notions  du  droit  et  du  devoir, 
obscurcies  par  reifet  d'une  conquête  encore  ré- 
cente ,  et  de  plusieurs  invasions  successives; 
Vexemple  de  sa  vie  humble,  chaste,  mortifiée, 
charitable,  ne  put  manquer  de  toucher  les  cœurs 
des  barbares  et  d'adoucir  leurs  mœurs  aussi  dis- 
solues que  sanguinaires.  On  sait  que  Ip  reine  Fré- 

*  Il  en  est  qui  pensent  que  le  monastère  de  Saint-Lucien  fut 
fondé  en  540  par  le  roi  Childnbcrt,  et  qn'Èvrou  en  a  été  seulement 
le  restaurateur.  CliiUiebert  avait  résolu,  il  e<t  vi:ai,  de  relever  de  ses 
ruinés  la  basilique  détruite  au  V*^  siècle  ;  mais  loin  d'y  a.voir  ajouté  un 
monastère,  il  n'a  même-  pu  réaliseï:  ce  U^sseiii.  (.¥oir  la  page  20  de 
eet  onwaje.)   
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dégonde  elle-même  le  vr;nérait  comme  nn  saint. 
Evrou  n'a  donc  pas  seulement  initié  d'humbles  re- 
ligieux  à  la  pratique  de  la  TÎe  et  des  conseils  cvan- 
géliques,  il  a  préparé  &  nos  pères  les  bienfaits  de  b| 
civUkation  chrétienne. 

Après  la  mort  du  Bienheureux,  ses  disciples  por^ 
tèrcnt  son  corps  au  monastère  de  TOratoire  :  Evrou 
avait  voulu  être  inhumé  au  lieu  ou  il  avait  renoncé 
à  la  servitude  du  siècle  pour  Faimable  joug  du  di- 
vin Maître.  Une  dame  de  liauie  naissance,  nommée 
i'héolène,  décora  magnifiquement  son  tombeau, 
Plus  tard,  Chrodobert^i  Evêque  de  Paris,  fit  élever 
près  de  ce  tombeau  une  église,  et  plusieurs  ^i-* 
Jaces  dont  chacun  était  consacré  à  la  mémoire  de 
cfuerque  Saint^.Des  miracles  opéréssurla  sépulture 
d'Lviou  attestèrent  sa  sainteté  et  lui  méritèrent  la 
confiance  et  les  hommages  des  fidèles.  Ses  reliques, 
après  avoir  échappé  aux  ruines  que  les  Normands 
semaient  partout  sur  leur  passage,  furent  trans- 
férées à  la  cathédrale  de  Beauvais.  Elles  y  restèrent 
jusqu'en  1793,  et  disparurent  dans  un  des  joutsde 
destruction  si  communs  à  cette  fatale  époque. 

Le  culte  de  saint  Évrou,  interrompu  durant  la 
tempête  qui  a  emporté  ses  reliques,  a  repris  le  rang 
qu'il  occupait  depuis  si  Iciiglenips  dans  nos  solen- 
nités. L'Eglise  et  le  diocèse  de  Beauvais  continuent 
à  invoquer  k  pi  eniier  abbé  de  Saint-Lucien,  comme 
l'un  de  leurs  plus  puissants  protecteurs. 

Réflexion** 

Dans  la  vie  de  saint  Évroii,  roiiiarquons  surtonl  le  soin 
Cpi'îl  a  pris  de  ne  jamais  rester  oisif.  Si  nous  Vimitons  en  ce 
point,  nous  échapperons  aux  piéçes  que  le  démon  cache  sous 
nos  pas,  et  nous  trouverons  dr  temps  pour  remplir  toutes 
]es  obligations  que  Diea  nous  impose. 

1  GalUa  christiana,  ix,  812. 
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Il  en  est  qui  regardent  la  vie  religieuse  comme  une  Tie  oi- 
sive :  ils  se  trompent  étrangement  !  En  aucun  lieu,  le  travail 
n'a  été,  et  n*est  encore  pius  honoré  et  plus  pratiqué  que 
dans  les  monastères.  Tantôt  c'était  le  travail  des  mains  :  que 
de  terres  ont  été  dôfrictiées  par  les  religieux  qui  ne  sont  in- 
sultés que  parce  qu'ils  sont  méconnus  I  Tantôt  c'était  letrayail 
de  l'esprit  :  on  7  étudiait  les  sciences  ;  ony  copiait,  pour  les 
préserver  d'une  mine  certaine,  les  manuscrits  les  plus  pré» 
deux  ;  on  s'y  adonnait  à  la  prière  et  aux  t)onnes  œuvres,  si 
par  malheur  quelfîaes  monastères  ont  fait  exception  à  celte 
règle,  c'est  qu'ils  avaient  oublié  l'esprit  de  leurs  saints  fonda- 
teurs. Loin  d'approuver  des  désordres  partiels  que  les  en- 
nemi <^  de  la  religion  se  sont  plu  à  grossir,  l'Église  les  a  tou- 
jours condamnés.  Évrou,  en  particulier,  n'a  jamais  comiu 
l'oisiveté.  Sa  vie  a  été  un  labeur  continuel.  Il  travaillait  de 
ses  propres  mains  comme  le  dernier  de  ses  religieux;  il  priait, 
instruisait  ses  frères,  visitait  les  pauvres  et  cherchait  à  ra* 
mener  les  pécheurs  à  Dieu.  Son  active  sollicitude  lui  j^rmit 
de  gouverner  trois  monastères  en  même  temps.  Marchons  sur 
les  traces  du  p^loriçnx  Patriarche  de  la  vie  monastique  dans  le 
Beauvaisis;  ne  restons  jamais  înorciip^^s.  Souvenons-fious 
aussi  que  l'oisiveté  ne  consiste  pas  seulement  à  resb  r  inaclifs: 
c'est  être  oisif,  que  de  passer  le  temps  à  des  visites  inutiles, 
à  des  conversations  frivoles,  k  des  lectures  légères  et  souvent 
dangereuses.  S'il  en  ^t  ainsi,  que  d'heures»  de  jours,  et  peut- 
être  d'années  nous  avons  perdus  t  «  Béglez  votre  temps,  dit 
un  pieux  auteur,  et  partagez-le  entre  les  affaires  de  voâ«  âme 
et  celles  de  votre  corps  ;  est-il  juste  de  donner  tout  au  cwps 
et  rien  à  l'âme?  tout  au  monde  et  rien  à  Dieu?  Les  jours  pas- 
seront saintement  et  agréablement  si  vous  vous  occupez  de 
la  sorte  » 

Si  vous  ne  restez  jamais  oisifs,  le  di^mmi  ,  vons  voyant  tou- 
jours occupés,  ne  trouvera  ni  l'occasion  ni  le  temps  de  vous 
tenter. 

^  Journal  des  Saints,]^  le  R«  P.  Jean-Étienne  Grossezi  u, 392. 
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SAINT  -SÂMSON 

^vêq^iAo  àc  Confesseur* 
480-564. 

Vers  le  commencement  du  W  siècle,  des  reli- 
gieux de  la  Grande-Bretagne  vinrent  se  réfugier 
dans  rArmorique.  Ils  servaient  de  guides  à  une  po- 
pulation entière  d'hommes  et  de  femmes,  de  libres 
et  d'esclaves,  chercbant  à  échapper  au  joug  des 
Saxoiis  qui  pesait  sur  leur  pays,  et  à  se  faire  une 
nouyelle  patrie.  Pour  prix  de  Thospitalité  que  leur 
accordèrent  les  peuples  de  cette  contrée,  ils  les 
éclairèrent  des  lumières  de  l'Évangile.  «  Ils  im- 
plantèrent, dit  un  éloquent  auteur,  dans  la  Bre- 
tagne Armoricaine,  dans  notre  Bretagne  à  nous, 
cette  foi  qui  y  est  restée  jusqu'à  présent,  si  solide- 
ment enracinée  *.  » 

Samson  fut  un  des  plus  illustres  parmi  les  apôtres 
de  rémigration  bretonne,  n  naquit  au  pays  de 
*  GaUes,  vers  Tan  480,  d'une  famille  appartenant  à 
la  première  noblesse  du  pays.  Sa  mère  voulait 
le  consacrer  au  Seigneur,  de  qui  elle  Tavait  ob- 
tenu après  une  longue  stérilité  ;  mais  Anion,  son 
père,  s'y  opposa  d'abord,  aimant  mieux  lui  ouvrir 
dans  le  monde  la  carrière  des  honneurs  et  de  la 
fortune.  Ayant  reconnu  ensuite  la  Yocation  de  son 

^  Les  Moines  d'Occideni,  par  M.  le  comte  de  MoQtdlembert|  U»2794 
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fils  pour  l'état  religieux,  il  le  mit  dans  un  mona- 
stère du  ClamorganS  gouverné  par  Heltut,  disciple, 
dit-on,  de  saint  Germain d'Auxerre.  L'école  dirigée 
par  Heltut  a  joui  d'une  grande  célébrité.  On  y  en* 
seignait  TÉcriture  sainte ,  la  philosophie,  les  sciences 
exactes,  la  grammaire  et  la  rhétorique.  Samson  y 
trouva  ses  jeunes  parents  Ma!c,  Gildas,  Magloire  et 
Paul,  qui  devinrent  alors  les  émules  de  sa  sainteté, 
e!  |»lus  tard  les  compagnons  de  ses  voyajifes.  Sans 
nt'j^liger  les  autres  sciences,  il  s'applnjua  surtout 
à  1  élude  des  Livres  saints,  sous  la  direction  de 
r£sprit  de  Dieu  qu'il  prit  pour  guide,  bien  plus  que 
sa  propre  raison  ou  les  lumières  des  docteurs.  S'il 
rencontrait  un  passage  obscur  et  difficile,  il  en 
recherchait  rinlelligence  à  l'aide  de  la  prière  et  du 
jeûne.  Élevé  au  diaconat,  puis  au  sacerdoce,  par 
saint  Dubrice,  évèquc  de  Landaf  et  de  Gaerléon,  il 
résolut  d'aller  mener  une  vie  plus  parfaite  encore, 
parmi  des  ermites  qui  babitaient  une  île  voisine. 

Ces  religieux  avai "ntpour  chci  un  prelre  nonmié 
Piron,  qui  gouvernait  aussi  un  monastère  fondé 
par  ses  soins  dans  la  même  île.  Samson  se  mitsous 
Sa  direction,  et  marcba  d'un  pas  rapide  dans  la  pra* 
tique  des  conseils  évangéliques.  Il  menait  une  vie 
fort  austère,  ne  mangeant  jamais  de  yiande,  travail- 
lant et  priant  pendant  le  jour,  et  passant  une  partie 
de  la  nuit  a  lire  et  à  méditer  la  sainte  Écriture. 
Lorsque  son  cori)s  était  accablé  de  sonuneil,  il  s'ap- 
puyait sur  un  mur  ou  sur  quelque  autre  objet,  et 
reposait  debout,  sans  jamais  se  servir  de  lit.  De- 
venu  ainsi  maître  de  ses  sens  et  supérieur  à  toutes 
les  fatigues,  son  ftme  communiquait  librement  avec 

*  Comté  (l'Angleterre,  situé  dans  la  partie  sud-est  de  la  priûpi- 
pftuté«dQ  Galles.  • 

» 
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Aieu ,  comjùe  si  die  u'eût  p«s  été  unie  à  un  eùtigê 
foorteL  > 
Au  milieu  de  ses  «aints  exerdees,  on  vint  lui  «pt 

prendre  que  son  père,  gravement  malade,  désirait 
le  voir  avant  de  moLU  ii .  Sarnson,  dans  la  crainte 
que  reiinemi  de  son  salut  n*eût  imaginé  ce  pré- 
texte pour  lo  ravir  à  sa  relraite,  liésitail  sur  le  parti 
qu'il  devait  prendre,  lorsqu'un  ordre  de  son  ancien 
Itlibé,  et  de  l'Évêque  Dubriee,viui  metire  fin  à  «on 
irrésolution.  Â  peine  eut-il  parû  en  la  présence 
^'Amon,  que  celui-ci,  déjà  aux  portes  du  iorabeau, 
recouvra  la  santé.  Après  un  entretien  seerèt  avec 
son  Als,  il  déclara  publiquement  Tîntention  où  H 
étaiL  (le  se  laire  religieux.  Son  épouse  résolut  elle- 
même  d'entrer  dans  un  monastère.  Ses  cinq  fils 
suivirent  cet  exern[)le.  Une  seule  lille  restait  :  ils 
lui  laissèrent  de  quoi  subvenir  à  son  entretien,  et 
distribuèrent  le  reste  de  leurs  biens  aux  pauvres 
et  aux  églises.  Avant  de  rentrer  dans  sa  solitude, 
Samson  convertit  encore  Umbrafei,  son  oncle  ma* 
.ternel,  avec  sa  femme  et  ses  trois  fils.  Ayant  fait 
entrer  ses  frères  et  ses  cousins  dans  divers  mona- 
stères, il  regagna  son  île  emmenant  avec  lui  son 
l)ère  et  son  oncle,  tout  joyeux  de  la  riche  moisson 
qu'il  venait  damasser  pour  les  grenieirs  du  Sei* 
gneur. 

l  a  mort  de  l'abbé  Piroa  força  bientôt  le  Saint  à 
quitter  la  vie  ércraitique  pour  le  gouvernement  du 
niQoastère  de  ïiïe.  Mais,  au  bout  de  dix-buft  mote^ 
Samson  ne  pouvant  amener  sa  coBiKinunaiité  à 
iwiter  la  vie  humble,  pauvre  et  mortifiée  du  Sau<* 
•veur,  se  démit  d'une  eiuu  ge  qu'il  n'avait  acceptée 
que  sur  les  vives  instances  de  saint  Duljrice.  11  se 
retira  en  Irlande  où  ses  vertus  le  trahirent  de  nou- 
veau; en  effet,  il  n  y  lut  pas  plutôt  arrivé,  quQ  de^ 
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religieux  le  supplièrent  de  les  diriger  dans  les  voies 
de  la  perfection  évangélique  ;  ce  qu'il  fit  pendant 
deux  ans,  à  l'expiration  desquels  il  reprit  le  chemin 

de  son  premier  monastère.  Il  se  retira  ensuitie  avec 
Amon,  dans  une  solitude  sur  les  bords  de  la  Sa- 
verne  ^  Un  antre  lui  servit  de  demeure,  et  son  père, 
environné  do  quelques  humbles  serviteurs  de  Dieu, 
habita  dans  les  ruines  d'un  château  abandonné. 

Plus  Samson  se  croyait  indigne  de  la  première 
place^  plus  le  Seigneur  se  plaisait  à  Télever.  Il  avait 
beau  s'enfoncer  dans  les  déserts  et  les  forêts,  une 
main  invisible  savait  toujours  Ty  découvrir  et  Ten 
tirer.  Son  nom  prononcé  au  concile  de  Caerléon, 
excita  Tadmiralion  des  Pores  de  cette  célèbre 
asseml)lée.  Appelo  au  milieu  d  eux,  il  fut  sacré 
Évêque,  et  put  ainsi  exercer  la  plénitude  du  sa- 
cerdoces au  milieu  de  ses  frères  que  la  main  de 
Dieu  conduisait  vers  une  autre  patrie. 

Revêtu  du  caractère  épiscopal,  Samson  partit  à 
la  tête  d'une  de  ces  émigrations  bretonnes  qui, 
pendant  plus  d'un  siècle,  versèrent  dans  TArmo- 
rique  toute  une  population  nouvelle.  Parmi  les 
religieux  qui  l'accompagnaient,  nous  voyons  ses 
cousins  Malo,  Gildas  et  Magloire.  Amon  était  aussi 
de  ce  nombre;  mais  le  Saint,  craignant  que  la  vieil- 
lesse de  son  père  ne  lui  permît  pas  de  résister  aux 
fatigues  de  ce  voyage,  lui  donna  la  conduite  d'un 
petit  monastère  qu'il  avait  fondé  sur  les  côtes  de 
Comoûailles,  et  continua  sa  route  vers  les  Gaules. 

A  répoque  où  Samson  pénétra  dans  la  péninsule 
Armoricaine,  ce  pays,  à  l'exception  de  trois  ou 
quatre  villes  épiscopales,  était  encore  païen.  «  Tous 

1  Fleuve  d*Ansleteire  qui  arrose  Glocester  et  se  Jette  dans  k  baie 
de  Bristol. 
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les  symboles  et  les  rites  du  paganisme,  dit  Thisto* 
rien  des  Moines  d'Occident,  ses  mythes  et  ses  arcanes 
semblaient  s'être  concentrés  dans  cette  contrée 
saimsre  et  brumeuse,  où  les  avenues  et  les  cercles 
de  [lierres  levées,  les  dolmens,  les  rrinihirs  se  dres- 
saient ,  tantôt  au  milieu  d'immenses  forêts  de 
chênes  et  de  houx,  et  des  landes  couvertes  d'impé- 
nétrables buissons  d'ajoncs,  tantôt  sur  le  haut  des 
rochers  granitiques  de  cette  côte  déchirée  et  rongée 
par  l'Océan  qui  la  bat  au  sud,  au  midi,  et  à  Touest, 
de  ses  flots  infatigables  ^  » 

Samson  débarqua  an  |)ort  d'Aleth  dont  saint 
Malo  fut,  peu  de  temps  après,  le  premier  Évêque. 
Dès  (jn'il  fut  descendu  sur  le  rivage,  deux  miracles 
montrèrent  en  lui  renvoyé  de  Dieu.  Le  démon 
pourtant,  ne  laissa  pas  attaquer  son  empire,  sans 
opposer  une  vigoureuse  résistance.  Par  ses  inspi- 
rations, les  bardes  païens,  c'eslrè^ire  les  poètes  de 
la  religion  druidique,  défendirent  leur  culte  ayec- 
acharnement.  Rien  n'ébranla  le  courage,  ne  ra- 
lentit le  zèle  du  missionnaire.  li  annonça  Jésus- 
Christ  avec  la  liberté  d'un  apôtre,  coûilrnia  la  vé- 
rité de  ses  paroles  par  de  nouveaux  miracles  et  par 
l'éclat  de  ses  vertus.  Il  traitait  son  corps  avec  une 
grande  sévérité,  passait  tout  le  temps  du  Carême 
dans  une  entière  solitude,  ne  prenant  que  le  repos 
et  la  nourriture  rigoureusement  nécessaires  à  sou- 
tenir sa  Tie.  Ses  tniTaux  dans  TArmorique,  dans 
les  îles  et  contrées  voisines,  furent  récompensés  des 
plus  abondantes  bénédictions.  Aidé  de  [ilusieurs 
autres  ouvriers  é van iiéliqups,  missionnaires  etÉvê- 
ques  comme  lui,  il  dissipa  les  ténèbres  du  drui- 
disme  à  la  céleste  clarté  de  la  religion  chrétienne* 

<  JfoiJtef  tPOeeidmt,  par  M.  le  comte  de  Hontalembert,  ii,  275-6. 
*  PliiBtaid  It  Tille  d'iaeth  a  pris  le  nom  de  Sainf-Uàla. 
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Il  corrigea  les  désordres  des  mœurs,  bannit  les  sur 
persiitioiiB  et  les  criminels  usages  qui  se  prain 
quaient  an  premier  jour  de  Tan.  U  bâtit  plusieurs 
monastères^  dont  un  des  plus  lauieux  fut  celui  de 
Dol,  qui  se  transforma  plus  tard  en  Evêché  et  de* 
vint  daus  la  suite  la  Métropole  de  toute  l'Armo- 
rique. 

î.e  Bienheureux  usa  de  l'as^  eiidant  que  lui  don- 
naient sa  sagesse  et  ses  vertus,  pour  délivrer  Ju- 
dwal,  un  des  chefs  indigènes,  (iépouiliê  de  son  hé- 
ritage et  emprisonné  par  un  lieutenant  tyrannique 
du  roi  Chtldebert.  Il  intervint  de  sa  personne 
auprès  de  ce  prince  qui  fit  droit  à  sa  demande,  et  le 
renvoya  comblé  de  dons  et  d'honneurs.  Ce  fat  en 
faveurdu  missionnaire  bretonqueCliildeberLfonda, 
en  Normandie,  le  monastère  de  Penlaie  dont,  en- 
viron un  siècle  après,  saint  r.ermer  fut  nommé 
abbé.  On  rapporte  que.  par  ses  prières,  Samson 
chassa  un  énorme  serpent  d'une  grotte  Toisine  de 
ce  monastère. 

.  Notre  Saint  rendit  son  âme  m  Seigneur,  le 
M  juillet  de  Tan  564,  dans  son  abbaye  de  Dol  où  ses 
dépouiUes,  embaumées  de  précieux  parf  ams,  furent 

inbumées.  Elles  y  restèrent  jusqu'en  906.  Alors, 
Salvator,  Évêquc  d'Aleth,  à  rapproche  des  Danois 
que  Uicliard,  duc  de  Normandie,  avait  appelés  à 
son  secours  contre  liiibaut,  comte  de  Cbartres,  les 
enleva  et  les  transféra  à  Paris  avec  les  corps  de 
masA  Mak),  de  saint  Magloire,  de  saint  Léonor,  et 
eeuK  de  plusieurs  autres  Bienheureux.  Hugues^^a- 
pet,  à  la  piété  duquel  fut  confié  ee  riche  dépôt,  le  ' 
pliiça  dans  réglise  Saint-Barihélemy,  près  du  pa- 
lais. Lorsqu'après  le  rétablispiinentde  la  paix  entre 
Tiiibaut  et  Richard,  les  Bretons  vinrent  le  récla- 
mer, un  sentiment  de  reconnaissance  leur  fit  laisser 
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Samson.  Vers  Tannée  1652,  les  prêtres  de  TOra- 
toire,  qui  en  étaient  devenus  possesseurs,  déta- 
chèrent un  08  de  l'un  des  bras  dd  Samson  et  le 
donnèrent  à  Mgr  Nicolas  Choart  de  Buzanval, 
EvêquedeBeauvais.  Celui-ci  le  transféra  solennel- 
lement dans  réglise  de  Clermont  dont  1q  Saint  est 
patron  :  cette  précieuse  relique  y  est  encore  de  nos 
jours  ^Kposée  à  la  Yénératim  des  fidelesv  Quelcpies 
autres  églises  du.  diocèse  ifvvoqiient  aussi  saint 
Samson  comme  leur  patron.  Son  culte  remonte  à 
uue  haute  antiiiuité  :  au  commencement  du  YlIP 
siècle,  il  était  déjà  fort  célèbre  en  Bretagne. 

Uéllezlon»* 

Si  le  chrélien  doit  prêter  une  oreille  attentive  à  la  voix  de 
ses  parents,  qu'il  se  garde  bien  cepeiuiaiu  de  l'écouter  lors- 
qu'elle pourrait  arrêter  sa  marche  vers  le  ciel  ;  qu'il  n'hésite 
pas  alors  à  lui  préférer  la  voix  de  Diea.  Telle  a  été  la  cour 
duite  de  Samson.  Lorsque  Ift  grâce  eut  parlé  k  son  oœnr,  n'é- 
coutant pas  les  cris  de  la  chair  et  du  sang,  il  a  marché  gé- 
néreusement à  la  suite  de  Jésus-Christ.  Ainsi  devons-nous  agir 
lorsque  le  Seigneur,  nous  montrant  le  vide  des  espérances 
humaines,  nous  attire  au  bonheur  des  élus  par  des  voies  ex- 
traordinaires. Ne  craignons  rien  :  si  nous  quittons  pour  ra- 
mour  de  lui  notre  père,  notre  mère,  nos  frères  et  nos 
soeurs,  il  saura  nous  récompenser  au-delà  de  nos  sacriûces. 
Gependant,  Dieu  ne  fait  taire  les  sentiments  de  la  nature  que 
pour  leur  en  substituer  d'autres  plus  saints,  plus  nobles  et 
plus  durables.  Samson,  en  s'êloignant  de  sa  famille,  n'est  pas 
devenu  insensihle  pour  elle.  Un  jour,  Dieu  permet  qu'il  la 
revoie  :  quelles  touchantes  preuves  de  tendresse  ne  lui  donne- 
t-il  pas?  11  lui  ouvre,  en  la  faisant  tomber  aux  pieds  du  Sau- 
veur, la  route  de  la  véritable  félicité  ;  il  la  convertit,  lui  in- 
spire la  force  de  (iuiUer  le  monde,  et  de  le  suivre  dans  la 
soUtude.  Il  parle  du  néant  de  la  terre  et  des  immortelles  dé- 
lices du  ciel,  avec  un  langage  si  éloquent,  à  son  père,  à  sa 
mère,  à  ses  ftrères,  à  son  oncle,  à  ses  cousins,  qu'il  les  gagne 
àDieuet  les  mène  k  sa  suite  dans  un  asile  consacré  àla  péni- 
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tence.  Seule,  une  jeune  fille  reste  au  foyer  paternel  pour  édi* 
lier  les  liabitanls  de  la  contrée,  et  leur  raconter  riiôroijjue 
abnégation  et  tontes  les  vartas  de  sa  bienhenmise  famille* 

Tels  sont  les  fruits  de  l'attacliement  ebiétien»  de  cet  atta- 
obement  prend  sa  source  dans  les  préceptes  de  rÉvanc  ^e,. 
Combien  il  est  rare  de  nos  jours  !  Nous  aimons  nos  parents 
pour  la  terre  et  non  pour  le  ciel  :  ayons  pour  eux  des  senti- 
ments  plu^  purs  et  plus  clirétiens. 

Pratique. 

Prier  souvent  pour  la  conversion  de  ses  parents^  lorsqu'ils 
ont  le  mameur  d'être  éloignés  de  Dieu* 
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Martyr»  dans  le  Beauvalsis* 

thdut  mnanit  (V«  siècle)» — Tandis  que  les  Huns, 
instruments  des  Tengeances  dn  ciel,  répandaient 
le  deuil  dans  nos  contrées  oublieuses  de  la  loi  de 
Dieu,  un  pieux  enfant,  nomhié  Dinauli,  y  offrait 

le  spectacle  des  plus  touchantes  vertus.  Fort  jeune 
encore,  le  soin  de  son  salut  et  le  désir  de  la  perfec* 
lionévangélique  l'avaient  porté  à  se  dérobera  lacon- 
tagion  des  mauvais  exemples  et  à  se  retirer  en  un 
lieu  désert  sur  le  territoire  de  MiUy.  Étranger  aux 
amusements  de  son  âge,  uni  à  Dieu  par  la  prière 
et  la  méditation  des  vérités  étemelles,  il  amassa  ea 
peu  de  temps  un  riche  trésor  de  vertus.  Aussi^ 
comme  la  terre  n'était  pas  digne  de  le  porter,  il  tai 
bientôt  appelé  à  la  gloire  des  élus. 

Une  troupe  de  barbares,  qui  semait,  autour  de 
Beauvais  la  terreur  et  la  mort,  rencontra  l'inno- 
cent enfant  dans  une  vaste  prairie,  près  d'une  fon- 
taine d'eau  vive,  et  lui  demanda  quel  Dieu  il  ado*^ 
rait.  Dinault,  animé  de  l'esprit  et  soutenu  de  la 
force  du  Seigneur,  rendit  hautement  témoignage 
à  Jésufr^Ihrist.  Cette  généreuse  confession  de  foi 
irrita  les  idolâtres  qui  lui  tranchèrent  la  téte. 

Lé  jeune  et  courageux  martyr  n'a  pas  tardé  à  re» 
cevoir  un  cull^  public.  Ses  reliques  placées  dans 
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Féglise  de  Milly,  attirèreat  ea  ce  lieu  un  grand 
nombre  de  fidèles  des  pays  voisins.  Au  XII*  siècle, 
un  coU^e  de  huit  chanoines  et  de  six  chapelains 
,  fut  établi  pour  yeiUer,  comme  une  garde  d'hon- 
neur, autour  de  ce  précieux  dépôt.  En  4449,  l'é- 
glise, le  bourg  et  le  château  de  Milly  ayant  été 
ruinés  par  les  Bourguignons,  le  corps  de  Diiiault 
fut  transféré  à  l'abbaye  de  Saint-Lucien  où,  dans  la 
suite,  les  reli^zii  ux  célébrèreut  sa  iète  le  11  août, 
jour  de  sa  mort.  Le  Saint  était  invoqué  surtout 
contre  Tépilepsie.  La  fontaine  près  de  laquelle  son 
BSBg  coula,  a  toujours  été  rohjet  d'une  Ténération 
paartfetfière. 

JÊbf^éiÉip  mMifr.  Les  détails  donnés  paî" 
leS'hagiographes  sur  la  yie  de  saint  Amoul  ne  pa- 
raissant pas  appuyés  sur  des  documents  autbea- 
tiques;  une  prudente  réserve  impose  le  devoir  de 
ne  parler  que  de  son  culte.  Ce  cuite,  dans  \o  iu  au- 
iaisis,  remonte  à  une  haute  antiquité  Au  Xill**  siè- 
cle, i!  était  déjà  célèbre,  puisque  la  chapelle  bâtie  au 
territoire  de  Warluis,  en  l'honneur  et  sous  le  nom 
dfe' saint  Amoul,  fut  dotée  à  cette  époque  de  riches 
indtdgences  par  le  pape  Alexandre  IV.  Les  fidèles 
allaient  autrefois  y  Implorer  le  Bienbeureut  pour 
se  préserver  de  la- fièvre  ou  pour  en  obtenir  la  guè- 
rison.  Quoique  cette  chapelle  soit  aujourd  hui  af- 
fectée à  des  usages  profanes,  quelques  pèlerins  ne 
laisseni  pas  de  la  visiter  encore.  Ils  ont  conservé 
rhabitude  foii  ancienne  de  passer  sous  une  pierre 
tmnulâire  que  l'on  voit  dans  cette  chapelle  et  sur 
fiiqtleUef  on(  lit  ces  mots  :  a  Miejacet  sancius  Arnold 
pkus  'martyr  et  ertfmitû^  fwidàtcr  hnjw  capelia.  Ici. 
repose  mni  Arnoul,  ermile  et  martyr,  fondateur 
dé  cette  chapelle.'  »  Celte  pvem  est  élevée  de  trois 
pieds  et  soutenue  de  quatre  piliers.  La  structuriJ^ 
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de  cet  édifice  et  Tinscription  de  la  pierre  semblent 

remonter  au  XP  siècle. 

Les  religieux  de  l'abbaye  de  Froidmont  célé- 
braient la  fête  de  saint  Arnoul  le  24  octobre.  Dans 
cette  solennité ,  ils  portaient  religieusement  sa 
statue  à  une  ioataiue  éloignée  de  la  chapelle  d'en- 
yiron  cinq  cents  pas. 

* 

Béflexion*. 

L*an)our  de  Jésus-Christ  pour  les  hommes  a  été,  dit  sainl 
Bernard,  tendre  cl  fort.  Nos  misères  ont  ému  son  Cœur  divin, 
et,  pour  les  soulager,  il  a  vaincu  1ns  supplices  et  la  njort. 
Les  martyrs  ont  rendu  au  Sauveur  amour  pour  amour.  En  le 
voyant  sur  le  chemin  du  Calvaire,  ils  ont  marché  à  sa  suite. 
Comme  le  Gyrénéen,  ils  Tout  aidé  à  porter  sa  croix;  Us  ont 
partagé  son  calice  de  fiel  et  dlamertume  et  mêlé  leur  sang  au 
sang  qu'il  a  vené  pour  la  rédemption  du  monde.  Celte  oon- 
doite  a  été  pleine  de  sagesse  :  en  souffrant  pour  Jésus-Cbf Ist 
le  mépris,  la  douleur  et  les  mauvais  traitements,  Us  ont  acquis 
une  gloire  et  une  félicité  éternelles. 

Avons-nous  pour  le  divin  Maître  un  amour  semblable  à 
celui  qui  embrasait  le  cœur  des  martyrs?  Les  douleurs  de  sa 
vie  mortelle,  les  angoisses  qu'il  a  endurées  pour  nos  péchés 
tuuciient-elles  notre  cœur  au  point  d*y  exciter  des  sentiments 
de  vivo  componction?  Notre  amour  est-il  assez  fort  pour  nous 
faire  renoncer  à  des  plaisirs  que  Jésus-Gbrist  condamne,  snp- 
porler  avee  une  patienté  résignation  les  épreuves  qu'il  nous 
odvoie.  et  conliesser  son  saint  Nom  en  présence  des  bommes? 
L'aimons-nous  enfin  avec  cette  sagesse  qui  ne  demande  pour 
récompense  ni  les  distinctions  qui  flattent  l'orgueil,  ni  les 
Liens  qui  nourrissent  la  sensualité,  mais  qui  recherche  avant 
tout  sa  grâce  en  ce  monde  et  son  royaume  dans  l'autre  ? 

Prati^iwe. 

J'unirai  toutes  mes  souLïrances  à  celles  que  Jésus-Ghrlst  a 
endurées  pour  nous  sur  la  croix. 


SAINTE  RADEGONDE 

Rein*  cle  Fr£u:ioe. 

Morte  en  584. 

*  * 

Radegonde  était  captive,  lorsque,  pour  la  pre- 
mière fois,  elle  mit  le  pied  sur  le  sol  du  royaume 

de  France.  En  Tannée  529,  les  rois  Thierry  I"  et  Clo- 
taire  I"  ayant  passé  le  Rhin  et  ravage  la  Tlmi  inge, 
la  princesse,  avec  son  jeune  Irère,  se  trouva  au 
nornhre  de  leurs  prisonniers.  Elle  n'avait  que  dix 
ans,  et  d^à  cependant,  elle  avait  été  victime  des  plus 
douloureuses  infortunes.  Le  commencement  de  sa 
yie  rappelle  les  tristes  éyénements  qui  ont  affligé  les 
premières  années  de  sainte  Qotilde.  Fille  d'un  roi 
de  Thuringe  \  elle  a  vu,  dès  son  berceau,  comme 
Clotilde,  son  père  assassiné  par  un  oncle  ambitieux 
et  cruel.  Comme  Clotilde  aussi,  elle  fut  élevée  à  la 
cour  du  meurtrier  qui  Tavait  rendue  orpheline.  A 
toutes  ces  épreuves,  la  ruine  de  sa  patrie  par  Thierry 
et  notaire  vint  ajouter  celle  de  Tesclavage. 

Malgré  Textreme  jeunesse  de  Radegonde,  sa 
beauté  précoce  frappa  vivement  les  deux  frères  : 
ils  furent  même  sur  le  point  d'en  venir  aux  mains, 

*  Basin,  roi  de  Thuringe,  laissa,  en  mûuiaul,  trois  (ils^  Baderic, 
Hermenfroi,  et  Berthaire,  père  de  Radegonde.  TouUnt  être  seul 
maître  du  royaume,  Hermenfroi  mttà  mort  Bertlialre,  et  fit  ta  guerre 
à  Baderic  qui  lût  vaincu  et  prit  la  fuite. 
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qoand  il  s'agit  de  savoir  qai  Tawatt  ea  partage* 

Elle  finit  par  éciioir  à  Glotaire,  prince  cruel  et  dé- 
bauché ^ 

Clotaire  conduisit  sa  prisonnière  dans  le  palais 
d'Atliies,  à  deux  lieues  de  Péionne;  là,  il  lui  fit 
donner  une  éducation  soignée ,  et  même  UÉIè> 
raire  %  dans*  rintention  d'en  faire  un  jour  son 
épouse.  Badegonde  prit  tellement  geût  à  réÉwlt 
que^  plus  tard,  le  lalîA  et  le  grec  lui  defionnt  anMi 
familiers  que  sa  langue  maternelle;  mais  elle  9*iap» 
pliqua  davantage  (jucorc  a  la  science  et  surtout  à 
la  pratique  dq  la  religion,  dont  elle  recueillit  les  di- 
vins enseignements  de  la  bouche  de  saint  Médard, 
Évêque  de  No^on.  Dès  que  le  Pontife  eut  régénéré 
son  âme  dans  les  eaux  du  salut,  toutes  ses  actions 
montrèrent  qu'elle  n'avait  jMa  laitiMaus-Ghrialde 
vaines  promesses  :  bien  différente  de  ees  cbxétiMi 
dont  la  vie  forme  un  si  ékange  con^mteavec  Im 
engagements  de  leur  baptême,  Radegonde  mena  au 
château  d'Atliies  une  vie  de  retraite,  de  silence,  de 
nioj  lilieation  et  de  prière.  Heureuse  du  bonheur 
attaché  à  Texercicede  la  vertu  et  aux  œuvres  de  la 
cbarité,  elle  ne  demanda  point  au  mencto  ses  plAi* 
sirs  ;  eUe  iut  indifférente  à  ses  élogee.  Le  denr  de 
plaire  à  Dieu  lui  rendit  focile  l'observanee  de  ses 
préceptes,  et  la  porta  même  à  suivre  les  eenseilt 
évangéiiques  destinés  aux  âmes  lus  plus  parfaites. 
Elle  résolut,  dit  la  religieuse  qui  a  écrit  sa  Vie  % 
de  consacrer  sa  virginité  au  Seigneur,  sans  se  li«r 
néanmoins  par  aucun  vœu.  Parmi  les  vertus  dont 
elle  donna  l'exemple^  il  y  en  avait  deux  qun  la 

*  Los  Moines  d^()ccident^^dj:îi\A^co(ù\&iQUQSi!(A\eï^ 

*  lùid.,  m. 

*  Baudonivie,  leligieusc  du  monastère  de  Saiute-Croix;  elle  vivait 
du  temps  de  saiote  Uadegoade. 
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priliMNie  paraMsait  affectionner  dayantage  :  le  zèle 
pour  la  imison  de  Dieu,  et  la  charité  envers  les  né- 
cessiteux. Elle  ornait  Téglise  du  palais  et  la  ba- 
layait (le  ses  propres  mains,  pensant,  avec  raison, 
qu'il  n'y  a  rien  d'abject  et  de  bas  dans  tout  ce  qui 
se  rapporte  au  culte  divin.  Elle  renaissait  autour 
d'elle  les  eaCants  pauvres,  leur  enseignait  à  con- 
Mti^iài»ier  et  à  aimer  Dieu,  et  leur  distribuait 
alkhmAnM  de  la  nourriture  et  des  vêtements.  Ëlle 
mitait  ies  malades  et  leur  prodiguait  les  soins  les 
pkM  assidus  et  les  plus  tendres.  Elle  fonda,  dans  le 
voisinage  du  palais,  un  bôpital  ({iii  eu  reçut  an 
grand  nombre  et  fut,  toute  sa  vie,  l'objet  constant 
de  sa  sollicitude  *. 

U  y  avait  buit  ans  que  Radegonde  était  au  palais 
A'Athtes,  édifiant  toutes  les  personnes  de  sa  suite, 
Milageant  et  consolant  les  pauvres  et  les  malades 
émi  eUe  était  la  providence  et  la  mère,  lorsque 
Cloiairo  vint  lui  déclarer  sa  résolution  de  Tépouser. 
Plus  sensible  aux  dangers  qu'aux  honneurs  d'un 
raufi  si  clcvé,  la  jeune  princesse,  qui  désirait  n'ap- 
parti  liir  qu'à  Jésus-Clirisl,  s'écbappa  la  iiuit  dans 
une  barque  avec  quelques  fidèles  servantes.  Mais, 
après  avoir  erré  quelque  temps  dans  les  campagnes 
et  dans  les  bois,  elle  fut  trouvée  et  conduite  à 
Clotaîre.  Lorsque  ce  prince  la  prit  pour  épouse,  elle 
montra  moins  la  Joie  d'une  heureuse  ^fiancée,  que 
la  résignation  d'une  victime.  Cependant  elle  fut  fi- 
dèle à  ses  nouveaux  devoirs,  l^ar  sa  bonté,  sa  dou- 
ceur et  sa  prévenance  envers  le  roi,  elle  s'efforça 
d'adoucir  son  caractère  Inutal  et  de  corriger  ses 
mœurs  dissolues.  Le  prince  l'aima  passîo|inément, 
au  moins  pour  un  temps,  tout  en  se  plaignant  de  sa 

^  Annales  (k  l  EylisH  dt  J^oyon^  par  Jg  LeVaSseur,  381. 
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froideur  et  de  réirange  contraste  qu'il  rencontrait 
à  chaque  instant  entre  les  habitudes  de  Radegonde 
et  les  siennes  ^  :  «  Ce  n'est  point  une  reine  que 

j'ai  là,  disait-il,  c'est  une  vraie  religieuse  *.  » 

En  effet,  l'épouse  de  Clotaire  vivait  comme  si 
elle  eût  été  consacrée  à  Dieu,  Ses  habits  royaux  ca- 
chaient les  instruments  de  la  pénitence.  La  nuit, 
elle  se  levait,  et  allait  s'étendre  sur  un  cilice;  so«* 
vent,  lorsque  l'illustre  Pénitente  regagnait  sa 
couche,  elle  pouvait  à  peine  y  réchauffer  nés 
membres  à  demi-gelés  Tout  son  temps  était  em- 
ployé à  la  prière,  à  l'étude  des  saintes  Lettres,  à 
des  enireiiens  prolongés  avec  les  Prélats  qui  ve- 
naient a  la  cour  de  Soissons,  au  soula^^eraent  des 
pauvres,  et  à  l'administration  de  sou  hôpital  d'A- 
thies. 

«Tout,  dans  la  vie  de  Radegonde,  dit  l'auteur 
des  Moines  d'Occident^  révélait  l'empire  absolu  de 
la  foi  du  Christ  sur  son  âme,  et  l'ardente  passion  de 
servir  cette  foi  sans  réserve  et  sans  retard.  Tantôt 

on  la  voyait,  lorsque  ses  servantes  avaient  vanté 
le  nouvel  attrait  qu'ajoutait  à  sa  beauté  une  sorte 
de  coiffure  ornée  de  pierreries.  ;i  l'usage  des  rein(»s 
barbares,  courir  déposer  ce  diadème  sur  l'autel  de 
l'église  la  plus  voisine.  Tantôt,  indignée  de  ren- 
contrer sur  sa  route  un  temple  païen,  un  vestige 
de*ce  qu'elle  regardait  comme  une  superstition 
diabolique,  elle  s'arrêtait  au  milieu  de  sm  cortège 
militaire,  pour  en  ordonner  la  destruction  inmfié- 
diate  :  malgré  les  cris  furieux  et  la  résistance 
achainee  de  la  population  d'alentour,  composée  de 

*  Les  Moinet  d'Occident,  par  M.  le  comte  de  Montalembert,  u, 

s  Bolland,  ang.,  m,  p.  69.  {VUa  8.  Hadûffumks,) 
3  SoUand.y  ibidem. 
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Francs  encore  idelâtres,  qui  Youlaient  défendre 
avec  leuM  épées  et  leurs  bâtons  le  sanctuaire  de 

leur  culte  national,  elle  ne  s'éloignait  que  lorsque 
rédiûce  avait  disparu  dans  les  flammes  ^  » 

La  reine  était  trop  vertueuse  pour  conserver 
longtemps  les  bonnes  grâces  d'un  prince  d'une  vie 
lieencieuse  et  déréglée.  Bientôt,  Clotaire  s'offensa 
de  ses  reproches  aussi  respectueux  que  tendres, 
et  la  prit  eo  aversion.  Il  ne  craignit  pas  de  lui 
eiiuser  une  mortelle  douleur,  en  faisant  égorger  le 
jeune  frère  qui  avait  partagé'sa  capftiyité.  Ce  fut  le 
signal  de  la  délivrance  de  Uadegonde  elle  quitta 
la  Cour,  avec  la  p(  i mission  de  son  mari,  et  vint  à 
Noyon  demander  a  saint  Médard  le  voile  des  reli- 
gieuses. 

Elle  alla  trouver  le  Pontife  à  Taiitt  1  où  il  célé- 
tirait,  et  le  supplia  de  la  consacrer  à I>ieu.  Cette  de- 
Siande  surprit  le  Saint  :  il  hésita,  objectant  à  la 
veine  Tindissolubilitéde  son  mariage,  et  le  danger 

qu'il  y  avait  d'irriter  le  roi  son  époux.  Les  ^laiids 
et  le  peuple  intervinrent,  et  lui  défendirent,  avec 
menaces,  de  donner  à  la  reine  une  consécration 
qui  la  ferait  passer  du  trône  dans  un  cloître.  Au 
imiîeu  du  tumulte  que  cette  scène  inattendue 
soulevait  dans  Téglise,  Radegonde  se  retire  dans 
la  sacristie,  coupe  elle-même  sa  cheTelure,  se 
couvre  d'un  voile,  et  se  présente  de  nouveau  à 
saint  Médard,  lui  disant  d'une  voix  forte  et  comme 
inspirée  du  ciel:  «  Si  vous  refusez  de  me  consacrer 
au  Seigneur,  si  vous  craignez  plus  un  honimcque 
Dieu,  le  souverain  Pasteur  vous  demandera  un 

*  Les  Moines  d'Occident^  n,  311.  (Voir  lo^  Acta  SS.  des  liol- 
landiates ...)  En  lacoiilaiii  ce  deniier  trait,  bauaouivie  dit  ;  «  ijuod 
audivimuit  dicimus;  et  quod  uidwnusy  lestamur,  » 

s  Icsf  Moines  d*(kcident,  ii,  312. 
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coiripte  rigoureux  de  la  brebis  que  vous  aurez  re- 
jetée de  son  bercail.  »  A  ces  mots,  les  grands  et  la 
foule  furent  saisis  d*étonnement,  et  Médard,  comme 
frappé  de  la  foudre  \  lui  imposa  les  mains  et  ]4 
consacra  diaconesse  *.  Clotaire  lui-même,  averti 
bientôt  de  ce  qui  Tenait  de  se  passer  dans  FÉglise 
de  Noyon,  n*osa  revenir  sur  ce  qui  avait  été  lait 

iiadegonde  abandonna  ses  vêtements  de  reine  et 
ses  pierreries  à  Téglise  où  elle  venait  de  prendre 
Jésus-Christ  pour  é[ioux,  et  fit  vendre  sa  ceinture 
d'or  au  profit  des  pauvres.  Usant  aussitôt  de  sa  li- 
berté reconquise,  elle  alla  vénérer  plusieurs  sanc» 
tuaires,  laissant  partout  sur  sa  route  des  marques 
de  sa  libéralité.  Après  avoir  prié  quelque  temps 
auprès  du  tombeau  de  sdnt  Martin,  elle  visita 
Cande,  lieu  où  le  Bienheureux  était  mort,  et  s'éta- 
blit ensuite  dans  le  palais  de  Saix  en  Poitou,  que 
sou  époux,  lui  avait  concédé.  Là,  elle  vécut  en  vraie 
recluse  et  pratiqua  les  plus  rigoureuses  pénitences. 
Elle  se  prodigua  aux  pauvres  et  aux  malades,  et 
leur  rendit  les.  services  les  plus  rebutants,  baignaiit 
elle-même  les  lépreuses,  et  approchant  ses  lèvres 

1  Boliand,,  ang.,  lu,  p.  70. 

*  LH  diaconesses  étaient  dans  la  primitive  Église,  des  veuves  et 
quelquefois  des  vierges,  chargées  de  remplir  à  l'égard  des  femmes 
une  partie  des  fonctions  que  les  diacres  remplissaient  envers  les 
hommes.  Elles  visitaient  les  pauvres,  instruisaient  les  catéchmiièues 
de  leur  sexe,  et  les  diritreaient  pendaitL  iiuelque  teiii[»s  darb  la 
vie  clirétiennc.  La  porte  par  laquelle  les  feuuues  entraient  a  1  c- 
glise  leor  était  confiée  ;  elles  maintenaient  le  bon  ordre  parmi  les 
peiBOiinet  de  leur  sexe.  Lenriéception  gui  se  fiùsait  par  l*imposîl!oD 
des  mains^  n*a  jamais  été  regardée  comme  vue  coaséciation  sacra- 
mentelle. Au  siècle,  on  ordonnait  encore  des  diaconesses  dam 
rÉglisc  d'Occident.  Alors,  ret  usage  avait  été  aboli  depuis  long- 
temps dans  l'Église  orientale.  {Origines  et  raison  de  la  lUwrgiê 
catU  ,  par  J.-B  -R.  Pascal,  p.  594.  éd.  Migne), 

*  Us  Moines  d'Occident^  ii,  313. 
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de  leurs  plaies  les  plus  repoussantes.  La  conduite 
héroïque  de  cette  noble  reine,  n'est-elle  pas  bien 
propre  à  confondre  notre  sensualité  et  notre  pusil- 
lanime délicatesse  ? 

Cependant,  Radegonde  ne  tarda  pas  à  rencontrer 
un  grand  péril  pour  ses  résolutions  et  ses  vœux. 
Clotaire,  par  une  de  ses  'habituelles  inconstances, 
voulut  venir  rarr.iciier  à  sa  solitude.  A  cette  nou- 
velle, Radegonde  se  jette  aux  pieds  du  Sauveur; 
elle  a  recours  à  la  prière,  aux  larmes,  aux  jeûnes  et 
aux  veilles,  pour  échapper  au  malheur  qui  la  me- 
nace. Le  Seigneur  daigna  venir  à  son  secours  :  il 
lui  apprit  par  la  bouche  d'un  saint  solitaire,qu*elle 
sortirait  victorieuse  de  cette  épreuve.  Reprenant 
confiance,  elle  se  réfugia  près  du  tombeau  de  saint 
Hiiaire  de  Poitiers,  d'où  elle  écrivît  à  son  époux, 
en  ces  ternies  :  «  Ne  comptez  plus  sur  moi  :  j'ap- 
partiens à  Dieu.  Un  roi,  quelque  puissant  qu'il  soit, 
ne  doit  pas  chercher  à  me  ravir  à  mon  Seigneur 
et  Maître.» Le  Dieu  qui  tient  dans  sa  main  le  cœur 
des  princes,  changea  celui  du  roi  :  Clotaire,  touché 
du  langage  de  son  épouse,  lui  donna  l'assurance 
qu'il  ne  troublerait  plus  son  repos  à  ravenir,  lui 
permit  de  bâtir  un  monastère  à  Poitiers,  et  regagna 
sa  capitale. 

Sans  perdre  un  instant,  Radegonde  se  mit  à 
l'œuvre.  Eustapius,  comte  de  la  province,  et  saint 
Fient,  Évêque  de  Poitiers,  la  secondèrent  de  leurs 
conseils,  et  mirent  à  sa  disposition  de  fortes 
sommes  d'argent.  Cette  entreprise  conunencée  en 
544,  ne  fut  teraiinée  qu'en  559  *.  «  Quand  le  mo- 
nastère fut  achevé,  la  Sainte  y  entra  triompliale- 
meut,  au  milieu  de  la  joie  populaire,  et  eu  ieudant 

*  0afoiir,  histoire  générait  du  PoUoa^  iii-8*,  p.  149. 
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les  flots  de  spectateurs,  qui,  après  avoir  inondé  les 
places  et  les  rues,  couvraient  encore  les  toits'  des 
maisons,  d'où  ils  pouvaient  la  voir  passer  *.  »  Telle 
futTorigine  du  monastère  de  Sainte-Croix  qui  fut 
si  longtemps  l'un  des  plus  célèbres  de  la  France, 
et  de  réglise  Sainte-Radegonde ,  appelée égliseNotre- 
Dame  jusqu'à  la  mort  de  la  bienheureuse  Fonda- 
trice. 

Cependant,  bientôt  de  nouvelles  angoisses  assail- 
lirent  Radegonde  :  Clotaire  vint  à  Tours,  sous  pré- 
texte (it^  dévotion,  mais,  en  réalité,  pour  enlever 
celle  qu'il  appelait  toujours  sa  chère  reine.  Cette 
t'ois  encore,  Dieu  protégea  visiblement  sa  servante. 
11  se  servit,  pour  empêcher  le  roi  d'exécuter  son 
dessein,  de  Tillustre  Germain,  Evèque  de  Paris, 
Celui-ci,  à  qui  Radegonde  avait  écrit  pour  implorer 
son  appui,  alla  trouver  le  prince  devant  le  tombeau 
de  saint  Martin,  et  le  supplia  à  genou^r,  et  avec 
larmes,  de  ne  pas  se  rendre  à  Poitiers.  Les  paroles, 
racceiit  et  l  liumble  posture  du  Pontife,  firciit  une 
vive  impression  sur  le  cœur  du  roi.  S'agenouillant 
à  son  tour  devant  le  bienheureux  Cermain,  il  le 
pria  de  demander,  en  son  nom,  pardon  à  la  reine 
de  tout  ce  que  de  mauvais  conseils  l'avaient  porté 
à  entreprendre  contre  elle*  Désormais,  Clotaire  la 
laissa  vivre  en  paix  dans  son  cher  monastère  de 
Pmtiers. 

Délivrée  enfin  de  toute  inquiétude  du  côté  de  son 

époux,  Radegonde  s'occupa  de  constiliier  sa  com- 
munauté sur  une  base  solide.  L*cxeni[>le  (te  la 
pieuse  Fondatrice  avait  altiie  dans  son  monastère 
deux  cents  jeunes  tilles  de  races  et  de  conditions 
diverses  :  on  y  voyait  des  gauloises  de  famille  sé- 
natoriale, et       princesses  franques  du  sang  des 

1  Moines  d'Occident^  u,  St4  ;  BoUaml.^  aug.  m,  p.  76. 
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Mérovingiens    EUe  leur  donm  la  règle  que  saiirt 
Césaire  d*Arles  avait  instituée,  uu  siècle  au{>arâ- 
^ant,  pour  le  manastère  que  gouvernait  sa  sœur, 
A  sa  prière,  les  Ëvéques  du  deuxième  concile  de 
Tours,  sanctionnèrent  la.  clôlare  perpétuelle  4e 
ses  religieuseb.  Pour  elle,  préterairt  Tobéissance 
au  commandement,  et  ne  voulant  pas  les  gou- 
verner elle-même,  elle  fit  élire  pour  abbesse,  une 
jeune  fille,  nommée  Agnes,  i)u  <  lie  avait  élevée,  et 
dont  elle  connaissait  la  sagesse  et  les  vertus.  Rade- 
gonde  se  mit  au  rang  et  s'astreignit  aux  obligations 
des  simples  religieuses.  EUe  se  livrait  sans  réj^ 
gnance,  quand  son  tour  était  venu,  aux  plus  bas 
et  aux  plus  pénibles  emplois  de  la  maisoa*  Sa  vie 
était  d'une  grande  austérité  :  elle  s'abstenait  de 
vin,  quoique  la  règle  ne  le  défendît  pas.  £Ue  ne 
faisait,  chaque  jour,  qu'un  repas  consistant  en  un 
peu  de  pain  d'orge  et  quelques  fèves.  Il  y  avait 
même  des  jours  où  elle  ne  prenait  aucune  nour- 
riture. Elle  couciiait  sur  un  lit  de  cendres  couvert 
d'un  simple  cilice.  Pour  mortiûer  sa  chair  encore 
trop  délicate  à  son  gré^  ette  appliqua  ua  jour  eur 
sa  poitrine  une  croix  de  métal,  qu'elle  avait  tmt 
rougir  au  feu  :  ce  signe  fut  comme  le  stigmate  saoié 
de  son  amour  pour  le  SavveurerucifléN  Jusqu'à  la 
fin  de  sa  vie,  elle  porta  sous  ses  vêtements  une 
chaîne  de  fer  qui  la  serrait  d  une  manière  si  étroite, 
qu'elle  lui  faisait  endurer  les  plus  cuisantes  dou- 
leurs. Nous  nous  étonnons,  et  peut-être  nous  nous 
scandalisons  d'une  si  rigoureuse  pénitence  :  c'est 
que  nous  n'avons  point  pour  le  péché  la  haine  qui 
animait  les  Saints,  jii  pour  IHeu  l'amour  qui  en* 
brasait  leur  cœur*  Si  nous  ne  sommies  pas  asseï 

*  Gt«g.  TuPOii.,  De  Glor.  Conf essor.,  c.  iO€. 
S  Venaace-FoituikLiy  Vita  Stœ  Radtg. 
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forts  ])oiir  imiter  leur  courage,  soyons  au  moîiis 
'  couius  de  faire  si  peu  pour  gagner  le  cieL 

Autant  Radegonde  était  sévàre  pour  dlc-ittême, 
autant  eUe  était  iudulgei^  et  bonne  pour  eefi  bien- 
aimées  leligieoiea.  EUe  leur  portait  une  tendrew 
de  mère*  Lorsqu'elle  les  -wqait  à  se»  eôlés^  elle  leur 
disait  souvent  :  «  Je  vous  aime  tant,  que  je  ne  me 
souviens  plus  ni  d  avoir  eu  des  parents,  ni  d'avoir 
épousé  un  roi.  Je  n'aime  plus  rjue  vous,  jeunes 
filles  que  j'ai  choisies,  vous  j^^unes  lleurs  (jue  j'ai 
plantées,  vous  mes  yeux,  vous  ma  vie,,  vous  mou 
repos,  et  tout  mon  bonheur  » 

Tout  à  Bleu  et  à  sa  tendresse  pour  ses  sœurs, 
elle  u'ontendait  œ^me  plus  les  lûroits  doidehow. 
Comme,  un  jour,  elle  était  en  prière  aiiree  deux  r«- 
ligieusejs^  l-une  d'elle  lui  dit  :  «Madame,  je  recon- 
nais dans  les  airs  que  chantent  ces  danseurs,  un 
de  ceux  que  je  chantais  moi-même  autrefois.  »>  — • 
«  En  vérité,  lui  répondit  la  reine,  j'admire  que, 
appartenant  au  Seigneur,  vous  vous  plaisiez  à 
écouter  ces  bruits  du  monde.  » — «  Mais  vraiment, 
repdrit  la-  sœur^  c  est  que  je  retrouve  là  deux  ou 
trois  de  mes  propres  chansons.  »  —  «  Eh  bien  1 
répliqua  la  reine,  je  prends  Dieu  à  témoin  que  je 
n'ai  pas  entendu  uine  seule  note  de  cette  musique 
profane  *.  » 

La  sainte  Religieuse  trouvait  dans  la  divine  Eu- 
charistie un  avant-goût  du  bonheur  du  ciel  qui  la 
dédommageait  au  centuple  des  fausses  joies  du 
monde.  Son  respect  pour  cvi  aa;;uste  Sacrement  la 
portait  à  préparer  de  ses  mains  le  pain  du  sacrifice. 
Elle  avaitaussi  une  grande  vénération  pour  la  Croix 
du  Sauveur  :  désirant  posséder  quelques  r§Uqu^ 

,  ^  Baudoiiivia,  ap.  Boiiand,,  aug.  m,  p.  77. 
*  Yenance-Fortunat,  ibid^-     <  t 
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de  ce  bois  sacré,  envoya  plusieurs  prêtres  * 
en  demander  àJustin,  empereur  de  GoDstantinople.  ^ 
A  leur  retour,  la  nouvelle  Hélène  reçut  ^Tec  des 
transports  de  joie  le  précieux  fragment  que  ce 
prince  lui  a^ait  accordé.  Cette  portion  de  la  vraie 
Croix,  enchâssée  dans  Tor,  et  ornée  de  pierreries, 
fut  police  dans  l'église  du  monastère  avec  une 
grande  solennité,  par  saint  Euplirone,  Évêque  de 
Tours.  Ce  fut  à  roccasion  de  cette  translation,  que 
Ton  entendit  pour  la  première  fois  les  accents  su- 
blimes du  Vexiila  régis  et  du  Pa$ige  lingua,,,  lauream 
composés  par  le  poète  Venance-Fortunat  en 
rhonneur  de  la  Croix  de  Jésus-Christs  Dès  ce  mo- 
mentf  le  monastère  cessa  de  porter  le  nom  de  la 
glorieuse  Vierge  Marie  à  laquelle  il  avait  été  con- 
sacré, pour  prendre  celui  de  Sainte-Croix,  qu'il  a 
toujours  conservé  dans  la  suite. 

Si  Radegonde  n'avait  pas  voulu  être  la  première 
dans  son  monastère,  elle  n*y  veillait  pas  moins  au 
maintien  de  la  discipline  et  au  règne  de  la  piété. 
Souvent  elle  donnait  des  conseils  à  ses  religieuses. 
Parmi  les  paroles  qu'elle  leur  adressait^  on  cite  les 

m 

1  D'après  le  texte  de  S.  Grégoire  de  Tours^  il  semblerail  que  ces 

prêtres  auraient  été  envoyés  par  Marovée,  Evêqvic  de  Poitiers  Cepeù- 
(.1ant,il  est  certain  qu'ils  ont  été  envoyés  ]>ar  Radefronde  pl!e-inême. 
Le  texte  de  S.  Grégoiie  de  Tours  est  corrigé  de  ia  manière  suivante 
dans  r édition  Migne  :  Hadegundis beata  in  partej  Orient is  cltricos 
destinai.  (Voir  la  Vie  de  sainte  HaUegonde,  par  Baudonivie  et 
Fortim^t.)  —  Greg.  Tur.,  517-518,  édition  Migne. 

*  «  Venance-Fortunat,  dit  M*  le  comte  de  Montalembert,  était  un 
italien  qui,  en  Tenant  viâter  les  sanctuaires  de  la  Ganle^  s^élait  flxé 
à  Poitiers.  Il  fiit,  longtemps  après,  Évêque  de  cette  ville  et  bio- 
graphe de  Radegonde,  mais  il  n'était  alors  renommt^  que  par  son 
talent  poétique.  La  reine  cloîtrée  en  avait  fait  sofi  spck  imv  et  Tin- 
tcndant  dos  biens  liii  monastère.  Vcnance-Foftuûiii  est  hOûOi'é  comme 
saint*  »  {^Moines  d  Ocadenl,  u, 
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suivantes  :  v  C'est  moi  qui  vous  ai  choisies  pour 
travailler  ensemble  dans  le  terni)S,  alin  de  nous 
réjouir  dans  Tétera  ité.  Servons  fidèlement  le  Sei- 
gneur..., cherchons-le  ayec  simplicité,  et  un  jour 
nous  pourrons  lui  dire  :  Nous  ayons  fait  ce  que 
vous  nous  avez  commandé;  donnez-nous  ce  que 
vous  nous  avez  promis.  » 

La  Sainte  conserva  toujours  une  vive  soUic  itudo 
pour  les  intérêts  de  son  époux,  de  la  Maison  royale 
de  France,  et  de  sa  nouvelle  patrie.  Elle  ressentit 
une  profonde  affliction  de  la  révolte  et  de  l'horrible 
châtiment  de  Chramne,  Tun  des  fils  de  Clotaire. 
Plus  tard,  au  plus  fort  des  querelles  qui  divisaient 
Frédégonde  et  Brunehaut,  elle  intervint  souvent 
pour  les  amener  à  des  sentiments  de  conciliation 
et  de  paix.  Le  salut  du  pays  la  préoceupait  toujours; 
elle  tremblait  de  tout  son  corps,  quand  elle  appre- 
nait quelque  nouvelle  rupture.  Elle  écrivait  aux 
rois*,  Tun  après  Vautre,  puis  aux  luinripaux  sei- 
^  gneurs,  pour  les  conj  urer  de  veiller  aux  intérêts  du 
peuple.  «  La  paix  entre  les  rois  est  ma  victoire  », 
disait^Ue.  Pour  Tobtenir  de  Dieu,  die  faisait  prier 
toute  sa  communauté,  redoublant  elle-même  ses 
jeûnes,  ses  pénitences  et  ses  aumônes 

Ses  niortiiications  étaient  accompagnées  d'une 
grande  contîance  en  Dieu,  et  d'une  foi  qu'aucune 
adversité  n'ébranlait  :  elle  en  lut  souvent  récom- 
pensée par  le  don  des  miracles.  On  raconte  qu*elle 
délivra  des  possédés,  rendit  la  vue  à  des  aveugles 
et  ressuscita  des  morts.  Plusieurs  fois,  des  malades 
recouvrèrent  la  santé,  en  faisant  usage  des  vête- 
ments qu'elle  avait  touchés.  Vers  la  fin  de  sa  vie, 

^  On  sait  que,  par  snito,  du  partage  du  royaume  entro  les  (ils  de 
Giûvi»,  la  France  était  gouvcruce  en  même  temps  par  plusieurs  rois, 
s  Bjtudonivie»  Vie  de  saintê  liadegonde. 
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dit  la  n^liî^ieiise  Baiidonivie,  elle  éprouva  de  fré- 
quentes extases.  Ses  sœurs  rentendirent  souvent 
<K>iiverser  avec  Jésus-Christ  et  les  aag«s,  et  virent 
um  éblouissante  lumière  resplendir  sur  sm  vi- 
sage. A  l'approche  de  sa  dernière  heure  ^  elle 
chercha  à  tes  consoler  par  l'espoir  de  se  Tetronfier 
ensemble  au  ciel,  et  elle  lenr  promit  de  ne  pas  les 
oublier  devant  Dieu.  Puis,  ayant  reçu  avec  une 
foi  vive  et  une  ardente  piété  la  divine  Euchai islie 
et  i'Extrème-Ondion,  elle  rendit  paisiblement  le 
dernier  soupu  ,  le  13  août  587,  en  prononçant  ces 
paroles  :  «  Gloire  à  Dieu  dans  les  cieux,  et  prâc  sur 
la  terre  aux  hommes  de  bonne  volonté,  d 

ftadegonde  fut  la  première  reine  qui  donna 
Texemple,  depuis  si  fréquent,  d'unetète  couronnée 
soumise  à  la  discipline  commune  des  lois  mona- 
stiques. La  piété  ne  iui  avait  pas  l'ait  perdre  le  goût 
des  lettres,  qu'elle  nourrissait  par  de  fre(|nents  en- 
tretiens avec  saint  Grégoire  de  Tours  et  le  poète  Ye«* 
nance-Fortunat. 

En  l'absence  de  l'Évêque  de  Poitiers,  Grégoire 
de  Tours  vint  célétirer:  les  obsèques  de  la  sainte 
Reine.  «  Autour  de  son  eercueii,  dit  cePntiat^  les 
deux  cents  religieuses  qu'elle  arrait  retirées  du 
monde,  pour  les  donner  à  Dieu,  célébrèrent  dans 
une  sorte  d'églogue  plaintive  les  vertus  de  leur 
abbesse,  et  l'amour  qu'elle  leur  inspirait.  Puis, 
lorsque  le  corps  fut  conduit  au  cimetière,  où  la 
clôture  prescrite  par  la  règle  de  saint  Césaire  in-* 
terdifiait  aux  religieuses  de  le  suivre,  elles  se  près-» 
sèrent  aux  Cenétoes,  sur  les  tours  et  les  créneaux 
du  monastère,  et  de  là,  rendirent  un  dernier  hom* 
mage  à  la  royale  Fondatrice,  par  leui«  lamenta* 
tions  et  leui  s  sanglots 

*  (ïr«y.  Turon,,  de  Gloria  €onfe$soruoi,c.  lOU. 
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Le  corps  de  sainte  Radegoode,  enreloppé  dans 
rhumble  habit  de  sa  profession,  mais  muni  ân 
scepitre  et  de  la  couronne  royale,  fut  enseveli  dans 
réglise  qu'eUe  avait  fait  bfttir  en  dehors  des  mars 
de  la  ville,  sur  le  terrain  attenant  au  monastère  de 
Sainte-Croix.  On  le  retroufa  encore  intact,  lors- 
qiiLii  Tannée  4  412,  son  tombeau  fut  ouvert  ^ar. 
Simon  de  Gramaud,  Évêque  de  Poitiers. 

Peu  de  temps  après  la  mort  de  la  Sainte,  Téglise 
où  elle  reposait  ne  suffisant  plus  au  concours  des 
pMerins  qui  venaient  la  vénérer,  on  en  construisit 
une  autre  plus  vaste  et  plus  riche,  qui  a  été  elle- 
même  remplacée  par  celle  c^ui  existe  encore  au- 
jourd'hui. Cette  dernière  date  de  Fan  1012,  sauf  la 
nef  qui  fut  reconstruite  au  XIIP  siècle  \  Eu  1562, 
les  Calvinistes  bi  ûlorcnt  les  rclicfucs  (h>  In  hienlieu- 
reuse  Reine.  U'  ^^  lques-uns  du  ses  ossements  cal- 
cinés, recueillis  pàr  de  pieuses  mains,  ont  été 
donnés  dans  ces  derniers  temps  par  Monseigneur 
Pie,  Évêque  de  Poitiers,  aux  religieuses  de  la  com- 
munauté de  Sainté-Croix,  qui  retracent  encore  de 
nos  jours  les  vertus  de  leur  auguste  Fondatrice. 

• 

Le  Fils  de  Dieu  a  paru  sur  la  lerre,  non  seulement  pour 
nous  racheter,  uiais  pour  nous  servir  de  uiodèie  et  nous  in- 
struire. Or,  si  nous  voulons  marcher  sur  ses  traces,  il  faut 
entrer  dans  la  voie  des  humiliations  et  des  souffraiiceSp  car 
c'est  la  voie  qu'il  a  constamment  suivie  :  de  sa  naissance  à  sa 
mort  sur  la  Croix^  sa  vie  a  été  une  suite  non  interrompue 
d'abaissements  et  de  douleurs.  Quand  il  nous  dit  :  «  Faites  ce 
que  vous  m'avez  vu  faire  »,  de  quelle  autorit(^  ne  doit  pas 
être  pour  nous  une  parole  appuyée  sur  do  si  maints  exemples? 

Élevée  à  l'école  de  cejdivin  Maili*e,  Radegoude  en  a  lidèie- 

^  Vies  des  Sainte  île  VSylise  Ue  Poitiers ^  par  M,  Tabbé  Àuber» 
p.  ^03. 
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ment  reproduit  les  traits  et  suivi  les  leçons.  Dans  la  prospé- 
rité, elle  s'imposait  des  mort  ifl  cation  s  et  des  sacrifices  volon- 
taires, pour  lui  ressembler  diivanlage  ,  au  temps  de  l'épreuve, 
elle  le  remerciait  avec  etlusiun  de  ce  qu'il  la  trouvait  digne 
d'être  associée  aux  douleurs  de  sa  Passion.  Pour  ne  point 
perdre  de  vue  et  bien  conTainere  ses  religieuses  elles-mêmes^ 
que  râme  ne  se  sanctifie  que  par  le  renoncement  et  la  pa-* 
ti^ce,  elle  voulut  avoii*  toujours  devant  les  yeux  des  ffag-  . 
mentsde  la  vraie  Croix,  et  donner  à  son  monastère  le  nom  de 
ce  bois  sacré. 

Combien  nous  -serions  forts  contre  les  revers  de  ce  monde 
si,  comme  Kadegoude.  nous  nous  étions  habitues  à  marcher 
à  la  suite  de  Jésus-Cl]rii>t,el  a  porter  sa  Croix  !  Les  yeux,  lixés 
sur  celte  Croix,  devenue  l'ancre  de  notre  salut,  nous  oppose- 
rions aux  coups  inattendus  de  l'adversité,  à  l'abandon  de  nos 
amis  les  plus  cbers,  aux  angoisses  delà  maladie,  aux  terreurs 
de  la  mort»  une  calme  et  inébranlable  couHance  en  ]>ieii. 
Comment  un  chrétien  peut-il  se  plaindre  de  ses  maux,  lors- 
qu'il contemple  le  Sauveur  attaiiiê  sur  un  vil  instrument  de 
supplice  ? 

Pratiqne* 

Ayez  dans  votre  demeure  un  Crucitix,  sur  lequel  vous  puis- 
sies  constamment  contempler  votre  Bêdempteur  et  votre  lio- 
dèle. 
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SAINT  ARNOUL 

Évêcxiae  de  Soissoixs. 
Mort  en  Tannée  1087. 

Si,  par  sa  vie,  saint  Arnoul  est  étranger  à  notre 
diocèse,  sa  canonisation  y  rattache  son  culte.  C'est 
dans  un  concile  tenu  à  Beauvais  qu'il  a  été  pro* 
damé  Bienheureux,  et  digne  de  recevoir  les  hom- 
mages et  les  prières  des  fidèles.  Il  appartient  donc 
à  la  glorieuse  famille  des  saints  Protecteurs  dont 
nous  avons  le  plus  d'intérêt  à  connaître  les  vertus 
pour  les  imiter,  la  puissance  pour  Tinvoquer. 

Arnoul,  issu  d'une  noble  et  vertueuse  famille  du 
Brabant',  inoatra,  dès  sa  jeunesse,  beaucoup  de 
goût  pour  la  piété.  Comme  il  était  doué  iVum'.  con- 
stitution Tort  robuste,  ses  parents  le  destinèrent  à 
la  profession  des  armes,  dans  laquelle  il  s'acquit 
une  grande  réputation  sous  les  rois  Robert  et 
Henri  I*''.  Cependant,  c'était  dans  la  carrière  de  la 
sainteté,  et  non  sur  les  champs  de  bataille,  que  la 
véritable  gloire  Tattendaît.  Ayant  perdu  son  père, 
il  reiionç^-a  aux  mai  iagcs  avantageux  (^ui  lui  étaient 
offerts,  et,  un  jour,  sous  prétexte  de  se  rendre  ù  la 

^  Son  père  se  nommait  Fotbert  et  sa  mère  Meistnde.  Sa  mè/e, 
sur  une  prédiction  qui  lai  avait  été  faite,  l'appela  Christoplie  (porte- 
Christ).  Son  parraiti,  Arnoul  d'Oudenardc,  lui  donna  son  nom  que  le 
Saint  a  conservé.  {GuHia  christiana^  VL,  414.) 
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Cour  du  roi  du  France,  il  quitta  son  pays, et  alla  se 
retirer  dans  l'abbaye  biénédictine  de  Saint-Médard 
de  Soissons. 

Après  une  année  de  probation  S  Arnoul  fut 
chargé  de  Taumônerie  du  monastère.  Heureux  de 

servir  dans  les  pauvres  la  personne  même  de  Jésus- 
Christ,  il  leur  témoigna  une  charité  pleine  de  ten- 
dresse et  de  dévouement.  Cet  emploi  ne  Tempécha 
pas  d'être  assidu  aux  exercices  de  la  discipline  ré- 
gulière. U  deyint  le  modèle  des  religieux,  non- 
seulement  par  sa  scrupuleuse  obéissance  aux 
moindres  prescriptions  de  la  règle,  mais  encore 
par  sa  vie  humble  et  mortifiée.  Sa  vertu  n'était  ni 
austère,  ni  chagrine  :  on  lui  vu^jiiit  toujours  une 
douce  gaieté,  une  inaltérable  égalité  de  caractère. 
Bientôt,  le  désir  d'une  plus  grande  perfection  le 
porjla  à  demander  à  Renaud,  son  abbé,  la  pennis- 
sion  de  se  retirer  ^  dans  une  petite  cellule  séparée 
du  monastère.  L'ayant  obtenue,  il  y  passa  trois 
années  et  demie  ^  dans  le  silence  et  ia  prière,  ne 
mangeant  que  du  pain  d*orge,  et  ne  buvant  qu'un 
peu  d'eau. 

A  la  mort  de  Renaud,  le  monastère  de  Saint-Mé- 
dard  eut  de  grandes  épreuves  à  subir;  un  malheu- 
reux religieux  nommé  Ponce,  qui  en  obtint  la  di- 
rection à  prix  d'argent,  le  mit  à  deux  doigts  de  sa 
perte.  En  peu  de  temps,  le  nouvel  abbé  dissipa  les 
biens  de  la  communauté,  et  la  réduisit  à  un  tel  état 
de  dénûment,  que  l'on  fut  obligé  d'y  suspendre 

1  Gallia  christ iana,  ix,  4U. 
*  *  Uu  religieux,  appelé  Érébold,  venait  par  sa  luort  de  laisser  eelle 
cellule  vide.  Dans  Fordre  de  saint  Benoit»  Vwk  était  encore  à  cette 
époque  dans  l'habitude  de  iater  vivre  en  anachorètes  ceux  qui 
étaient  appelés  à  la  solitude.  (Baillet,  Vie  de  S,  Amoui.) 

^  Gaiîia  chrisiianaf  ix,  414. 
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Vafflce  divin.  Daos  celte  extrémité,  les  religieux  les 
plus  réguliers,  remplis  d'une  juste  indignation, 

adressèrent  leurs  plaintes  a  Thibaul  de  Pierrefonds, 
Evèqtie  de  Soissons.  Sur  les  instances  de  ce  Prélat, 
le  roi  leur  permit  de  proréder  h  une  au  Ire  élec- 
tion ^  Arnaul,  à  cause  de  sa  réputation  de  sainteté, 
pouvait,  mieux  que  tout  autre,  réparer  tant  de 
maux;  aussi,  fut^ilélu  par  les  suffrages  unanimes 
des  moines  et  des  feudataires,  du  clergé  et  du 
peuple  ^.  Lorsque  Thibaut,  avec  quelques  religieux, 
se  présenta  dans  la  cellule d'Arnoul,  et  lui  fit  part  de 
son  élection,  «  le  Solitaire,  dit  un  auteur,  fut  tout 
consterné.  H  écrivit  sur  une  tablette  pour  s'excuser, 
et  demander  au  moins  un  délai  j  usqu'au  lendemain, 
aiind'examiaeria  volonté  de  Dieu.  On  le  lui  ac- 
corda: mais,  de  peur  qu'il  ne  s'enfuît  pendant  la 
nuit,  on  lui  donna  des  gardes.  Lorsqu'il  les  vit  en- 
dormis, il  se  sauva  par-dessus  la  muraille  »  Ayant 
marché  durant  quelque  temps,  Arnoul  se  trompa 
de  chemin,  et  rentra  dans  la  ville,  au  moment  où  il 
croyait  s'en  éloigner.  Découvert  dans  le  lieu  qu'il 
avait  choisi  pour  retraite,  il  comprit  (|ue  son  élec- 
tion avait  été  un  eii'et  de  la  volonté  de  liieu,  et  s'y 
soumit. 

Sous  la  direction  d'Amoul,  le  monastère  de 
Saint-Médard  vit  renaître  son  ancienne  prospérité* 
La  discipline  y  fut  remise  en  vigueur,  Téglise 

^  Cette  permission  était  nécessaire,  car,  dans  les  abbayes  royales, 
les  religieux  ne  nommaient  leur  abbé  que  par  priviléi^e  du  roi. 
Toutefois,  le  consentement  de  l'Evêque  du  diocèse  dans  lequel  le 
monastère  était  situé,  était  rigoureuseuieiit  requis,  comme  le  déclare 
un  concile  tenu  à  Francfort  en  7U4.  {Cours  aiphab.de  Droit  canon., 
par  l'abbé  André,  i,  21,  éd.  Migne.) 

s  Gallia  ehristiawt^  ix,  414. 

'  DieL  de  VHist  unmnéUe  de  VKgiisetpsit  M.  L  -F.  Gnériti, 
II,  497. 
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TBçui  tous  les  objets  nécessaires  au  culte,  les  pro- 
priétés perdues  furent  recouvrées;  mais  la  sim* 
piicité  évangélique  du  nouvel  abbé  déplut  à  quel- 
ques religieux  dépourvus  du  Tesprit  de  leur  saint 
état,  qui  auraient  préféré  lui  voir  plus  de  faste  et 
moins  d'austérité.  Pour  échapper  à  sa  surveillance, 
ils  persuadèrent  au  roi  d'obliger  le  Saint  à  le  suivre 
à  la  guerre  \  Arnoul  ne  voulant  pas  reprendre  un 
état  que  la  crainte  de  Dieu  Tavait  porté  à  quitter, 
abdiqua  sa  charge,  fit  élire  à  sa  place  un  religieux 
exemplaire,  nommé  Gérard,  et  rentra  dans  sa  cel- 
lule, où,  plus  que  jamais,  il  mena  une  me  péni- 
ieuic  cl  mortitice.  Ses  veilles,  ses  jeûnes  et  ses 
in  iti  es  lui  méritèrent  le  don  de  prophétie,  et  le 
pouvoir  de  faire  des  miracles. 

Le  simoniaque  Ponce  étant  y(  nn  à  f>oissons,  avec 
la  reine  Berthe,pour  expulser  Gérard  et  reprendre 
le  gouvernement  du  monastère,  Arnoul  sortit  de 
sa  retraite,  alla  trouyer  Berthe,  et  lui  dit  :  «  Si 
TOUS  chassez  d'ici  le  saint  abbé  Gérard,  tous  serez 
Yous^mème  chassée  du  royaume,  et  vous  mourrez 
dans  Taffliction  et  le  mépris  *.  »  L'événement  vint 
bientôt  conUiiner  cette  prophétie. 

Hetiré  du  monde,  Arnoul  s  intéressait  encore 
aux  amis  qu'il  y  avait  laissés.  Souvent,  en  particu- 
lier, il  priait  pour  la  conversion  d  un  Chevalier 
nommé  Géric,  qui  menait  une  vie  fort  déréglée. 

*  En  raison  de^  ç^rniids  biens  que  Tahbaye  de  Saint-Médard  tenait 
de  la  libéralité  de:-^  rois,  ses  abbés  devaient,  en  temps  de  guerre, 
Il  lii  livrer  des  troupes  et  se  présenter  eux-mêmes  au  combat,  à  la 
Lèlc  de  leurs  vassaux.  A  cette  époque,  les  Évèques  eux-mêmes,  dit 
M.  Delettre,  étaieai  obligés  de  se  trouver  sons  les  drapeaux»  avec 
leurs  hommes  de  fiefe,  lorsqu'il  fiiHait  marcher  contre  l'ennemi. 
{Htst,  du  diocèse  de  Deuuvats,  ii,  190.) 

*  Bict,  univ,  de  PHist,  de  VEglitt^  par  M.  L,-F.  Guérin,  ir, 
498. 
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Mais,  un  jour,  la  main  du  Seigneur  s'appesantit 
sur  Géric  :  celui-ci  perdit  tous  ses  enfants,  et  fut 
frappé  lui-même  d'une  maladiequi  paraissait  incu- 
rable. Cédant  alors  aux  conseils  de  sa  femme,  il  se 
fit  porter  en  litière  à  la  cellule  d'AmouL  Le  religieux 
ayant  ordonné  de  placer  soh  ancien  ami  devant  sa 
fenêtre,  lui  dit  :  a  Mon  ftère  Géric,  j'ai  obtenu  de 
Dieu,  qu'il  vous  envoyât  cette  maladie,  [)our  tous 
faire  rentrer  en  vous-même.  »  Géric  répondit  : 
«  Une  le  Seigneur,  par  vos  prières,  me  rende  la 
santé,  et  je  marcherai  avec  fidélité  dans  la  voie  de 
ses  conjiiiandemeiits.  »  De  son  roté,  l'épouse  de 
Géric  supplia  le  Saint,  avec  larmes,  d'avoir  aussi 
pitié  d'elle.  Celui-ci  lui  dit  :  «  Vous  serez  récom- 
pensée  d'avoir  fidèlement  servi  votre  mari  dans  sa 
maladie.  Géric  obtiendra  de  Dieu  une  entière  gué* 
rison.  Vous  en  aurez  un  fils  qui  naîtra  dans  un  an , 
à  pareil  jour;  il  portera  le  nom  de  Lambert,  et  sera 
le  soutien  et  la  consolation  de  votre  vieillesse.  » 
Puis,  s'adressant  a  Gei  ic,  il  ajouta  :  «Marchez  désor- 
mais dans  la  voie  de  la  justice. . .  Rendez  aux  pauvres 
ce  que  vous  leur  avez  pris...  Que  vos  aumônes 
soient  continuelles  et  abondantes...  Traitez  vos  dé- 
biteurs avec  indulgence... Rendez  grâces  à  Dieu  du 
bien  qu'il  vous  accorde,  et  soyez  assidu  aux  divins 
offices.  On  vous  a  apporté  malade,  mais  vous  re- 
tournerez à  cheval,  en  pleine  santé.  »  Toutes  les 
paroles  sorties  de  la  bouche  du  Saint  reçurent  leur 
plein  et  entier  accomplissement 

Sur  ces  entrefaites,  l'église  de  Soissons  se  trouva 
privée  de  pasteur.  Apres  la  mort  de  Thibaut  de 
Pierrefonds,  Ursion  avait  été  élevé  sur  ce  siège  ; 

^  Dict,  univ,  de  CHist,  de  l^Eglmt  (^r  M.  L.-F.  Gumn,  u, 
m,  499. 


Digitized  by  Google 


SAINT  ARNOrt,  ÉVKl^l  K. 


maiS)  coininc  il  no  réunissait  pas  les  qualités  exi» 
gées  par  les  lois  canoniques,  un  concile  réuni  à 
Meaux  sous  la  présidence  de  Hugues,  légat  du  saint 
Pontife  Grégoire  VII,  venait  de  le  déposer.  On  pro- 
céda à  une  nouvelle  élection,  et  Ariuml  obtint  les 
voix  des  membres  les  plus  édifiants  du  clerfré.  Ce 
choix  ne  pouvait  manquer  d'être  agréable  aux  Pères 
du  concile  de  Meaux,  qui  s'empressèrent  de  le  rati- 
fier. 

Des  messagers  furent  envoyés,  de  la  part  du  Lé- 
gat, vers  Arnoul,  pour  l'inviter  à  se  présenter  de- 
vant le  concile.  En  apprenant  son  élection,  le  Bien- 
heureux s'écria  :  «  Laissez  un  pécheur  oUrir  à 
Dieu  ([uelques  Iruits  de  pénitence  ;  ne  lui  imposez 
pas  une  fonction  qui  demande  une  sagesse  con- 
sommée. D  Cependant,  par  obéissance  aux  ordres 
du  Légat,  il  se  rendit  au  sein  du  concile,  espérant 
y  faire  prévaloir  les  motifs  de  son  refus.  Mais  le 
Légat  ne  lui  en  laissa  pas  le  temps  ;  à  peine  vit-il 
Ai  iiuiil  dans  cette  sainte  assemblée,  qu'il  lit  relire 
son  acte  d'élection  au  milieu  des  acclamations  de 
tous  les  assistants,  lui  unloniia  d'accepter  TEpi- 
scoixit,  de  prendre  place  au  rang  des  Evf^ques,  et 
lui  marqua  le  jour  et  le  lieu  où  il  le  sacrerait  lui- 
même. 

Humblement  résigné  à  la  volonté  de  Dieu,  Ar« 
noul  alla  méditer  quelque  temps  dans  sa  cdlule 

sur  les  nouvelles  obligations  qu'il  était  sur  le  point 
de  contracter.  A  l'époque  fixée  par  Hugues,  il  par- 
tit, avec  quelques  religieux^pour  la  ville  de  Die  en 
Daupiuné*,  dont  le  Légat  étaiÎEvèque.  En  passant  à 
Vertus,  petite  ville  située  svus  le  territoire  de  Châ- 
lons-sur-Marne,  il  reçut  de  Thibaut,  comte  de 

■  Cette  ville  hii  aiqottrd*hm  partie  du  diocèse  de  Valence. 
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Champagne,  un  bienveillant  et  honorable  accueil; 
ce  fut  de  là  «lu'il  envoya  un  de  ses  compagnons 
dire  à  la  reine  Berthe  :  «Vous  donnerez  naissance 
à  un  fils  qui  se  nommera  Louis,  et  gouvernera  le 
royaume  de  France  ^  » 

Son  sacre  eut  lieu  le  19  décembre  de  Tan  1081. 
A  son  retour,  il  Ylsita.Cluny,  où  saint  Hugues,  abbé 
de  ce  monastère,  lui  réhdit  les  honneurs  dus  à  ses 
vertus  et  à  son  rang.  Mais,  en  arrivant  à  Soissons, 
il  eut  la  douleur  de  ne  pouvoir  entrer  dans  sa  ville 
épiscopale  :  elle  était  au  pouvoir  de  (it  i  \  ;iis,  frère 
d'Ursion,  qui  l'occupait  avec  une  nombreuse  troupe 
de  soldats. 

Dans  des  circonstances  si  critiques,  Arnoul  n'a- 
bandonna pas  son  troupeau.  D'Oulchy-le-Château, 
quHl  choisit  pour  lieu  de  sa  résidence,  il  lui  prodi- 
gua tous  les  soins  d'un  vigilant  et  infatigable  pas- 
teur. Il  visita  les  paroisses  de  son  diocèse,  consacra 
de  noiivelles  églises,  évangélisa  le  peuple,  réforma 
les  abus,  combattit  les  superstitions,  et  restaura  la 
discipline  ecclésiastique.  L*on  rapporte  plusieurs 
miracles  opérés  par  lui  au  commencement  de  son 
Ëpiscopat.  Une  réYélation  du  ciel  lui  Ht  connaître 
la  mort  de  Simon,  comte  de  Crépy  au  moment 
même  où  elle  arriva  La  réputation  de  sa  sainteté 
était  si  grande,  que  les  habitants  devienne  en  Dau- 
phiné  avaient  formé  le  projet  de  l'enlever  de  force, 
pour  le  placer  sur  le  siège  archiépiscopal  de  cette 
ville  ^ 

Connaissant  la  prudence  et  la  sagesse  d'Aruoul, 
saint  Grégoire  VU  lui  confia  la  double  mission  de 

^  Gallin  christîann^  ix,  351,  et  M.  L.-F.  Guérin,  Dict.  de  VUisL 

unit),  de  r EylisCj  JI,  49î> 

*  Gfillia  chrisftûna,  ibidem  {anno  1082), 
'  Gailia  chrisiianaf  ibidem  {anno  1083). 
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substituer  un  pasteur  légitime  à  celui  qui  avait 
envahi  le  siège  de  Thérouanne,  et  de  pacifier  la 
Flandre  livrée  aux  meurtres,  aux  brigandages,  et 
aux  discordes  intestines.  Dieu  bénit  le  zèle  et  les 

travaux  du  Saint  :  grâce  à  son  esprit  conciliateur, 
un  Evêque  élu  suivant  les  règles  canoniques  con- 
sola rÉglise  de  Thérouanne,  et  les  Flaiiuinds  se 
recont'ilicrent  les  unsavec  les  autres.  T. es  liaîutants 
d'Oudembourg  \  pour  le  retenir  au  milieu  d'eux, 
lui  ayant  offert  l'église  de  Saint-Pierre  avec  ses  dé- 
pendances; le  Saint  y  fonda,  en  10^4,  un  monastère 
de  religieux,  auxquels  il  donna  la  règle  de  saint 
Benoit. 

Arnoul  ,  après  avoir  passé  deux  ans  dans  la 

Flandre,  revint  au  milieu  de  son  troupeau.  Mais, 
voyant  qu'il  ne  pouvait  remédier  aux  maux  que 
son  Église  soutirait  par  suite  des  sacrilèges  empiéte- 
ments de  la  puissance  temporelle,  il  renonça  aux 
fonctions  de  TEpiscopat,  et  se  retira  dans  sa  cellule 
de  Saint-iMédard.  Cependant,  en  Tannée  i 087,  à  la 
demande  de  quelques  illustres  personnages  de  la 
yille  d'Oûdembourg,  il  quitta  encore  sa  solîtudiSy 
pour  aller  mettre  An  aux  désordres  qui  recommen- 
çaient à  affliger  la  Flandre  ;  la  mort  seule  Tempê- 
clia  de  terminer  son  cjjuvre  de  conciliation.  Il  y 
avait  sept  jours  qu'il  était  arrivé  au  monastère 
d'Oudembourg,  lorsqu'il  tomba  malade.  Trois  se- 
maines après,  le  jour  de  l'Assomption  de  la  Très- 
sainte  Vierge,  il  alla  célébrer  au  ciel  le  triomphe 
de  la  Reine  des  anges  Le  corps  d' Arnoul  fut  in- 
humé dans  réglise  de  Saint-Pierre  d'Oudembourg. 

*  Ville  située  k  environ  une  lieue  irostende.. 
«  Dieu  de  VHist  unn>.  de  VEglùe,  par  M.  L.-F.  Gaériu,  tt« 
501. 
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Bientôt,  les  miracles  qui  eurent  lieu  sur  flft  tQmb^ 
y  attirèrent  un  grand  nombre  de  pèlerin*. 

En  l'année  1120,  un  concile  réuni  dans  la  cathé- 
drale de  Beauvais  \  sous  la  présidence  de  Conon^ 
£véque  dePréneste  et  Légat  du  Saint-Siège,  délijl>éi^ 
sur  la  aainteié  d'Arnouk  Hariulfe,  abbé  du  mojia- 
stère  4'Oudepibourg,  qui  ateU  écrit  laVk  du  Sauit 
en  âew  liTres,  était  présenta  Lisiard,  fivéque  de 
Soissons,  offrit  au  concile  cette  Vie,  à  laquelle  il 
avait  joint  un  troisième  livre  *.  Il  exposa  les  Teï1w« 
du  Bienheureux,  raconta  le$  miracles  dus  à  son  in- 
tercession^ et  ajouta  :  a  Qmai  à  moi,  si  son  corps 
^faitdân$  mon  diocèse,  il  y  a  longtemi»  qu'il 
s&taii  plus  en  terre  ».  Guillaume  de  €lmmpéBUi) 
qu'un  auteur  du  temps  appelle  la  ColôDlde  des  (H)t- 
teiiMi  souttnt  aT6c  beauooup  d'éloquence  la  cause 
de  la  canonisatiofi  d'ArUdiiL  «  Les  Ev^Aqurn  pré* 
senls,  dit  Thistorien  dtl  dîô«èéfe  de  Beauvais,  exa- 
minèrent récrit  renfermant  la  Vie  d'AriiOul,  et  dé- 
clat  ereut  qu'il  faudrait  n'être  pas  animé  de  l'esprit 
de  Dieu,  pour  s'opposer  a  l'exaltation  du  saint Puu^ 
tife  ®.  f>  Alors,  de  Tavis  unanime  des  Pères  du 
concile  de  Beauvais  %  le  Légat  et  le  Métropolitain 

*  A  cette  époque,  l'égliso,  connue  sous  le  Bora  de  Basse -CEiivre, 
servait  encore  d'église  cathédiaie.  Cet  édilice,  qu'une  sage  restau- 
ration vient  de  préserver  de  la  ruiae»  est  le  plus  ancien  monument 
religieux  de  notre  diocèse,  et  rappeUe  les  plus  précieux  souvenirs. 
lÂ  eut  lisu,  en  845,  le  premier  conelié  de  Beauvais»  dsns  leqAel  1b 
c^filèbre  Htocmar  fut  sacré  Archevègne  de  lUim?'  En  1013^  fut  dé- 
posé sur  son  autel  Tacte  de  donatioo  qui  fit  passer  le  comté  Beau- 
vais k  Roger  de  Ghampneno  et  à  SCS  successeurs  sur  !e  siège  épi- 
scopal  de  Beauvais.  Là  vinrent  prier  les  papes  Calixt»^  Il  en  1119,  et 
Innocent  11  en  1131 ,  avec  Suger.  saint  Bernard  et  plusieurs  cardinaux, 
(^wf.  du  diocèse  delieauvuts,  par  M.  Deletti-e,  l,  60  j  n,  CÛ,  78-9.) 

»  M.  Delettre,  n.  W.     .    ,  ^ 

^  Gê  fioittUe  evi  mi  la  mène  ano^e  de  Hsj^iscojpal  du  IHem  d« 
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««rttrent  un  décret  autorisant  le  culte  du  Bienbcu- 
ÎS,  invitèreat  Lambert,  Évêque  de  Noyon, 
dSle  diocèse  duquel  le  corps  d  Arnoul  avait  ete 
?ZmM  le  teiw  lever  de  tem,et  à  I  mposer  a  la 

ftnrtcmbourff  vit  arriver  à  cette  solennité  «ne  mul- 
Stade  de  fidèles  venus  de  la  Flandre,  de  la  Zélande, 

AntM  ULteai  du  Saint-Siège.  l'Arclievêque  de  Reims  et 
?n^rd;^SSf^ent  présents  à  ce  concile  Gmllaume  de 

de  ChSIons.  Geoffroy  de  Chartres  ^enn  d'Or- 
^T^ïïbert  de  Park,  Enguerraïul  d'Amiens,  Robert  d'Arras. 
^'de^h  m.m.e,  Lambert  de  Noyou  et  Tournai,  Baud^  te 
ÎS.rai,  Barthélémy  ,1.  Laoa.     ,l^«'"dde  So.^^{Votf  M.  D«- 
11  BB  ex  ïUisl.  universelle, ài\iiCMi,U,SQIi.) 

sièd.  de  rÉgUse,  et  «De  ii'tp!«  Meu  aujonrd'hai  de  lamimtn 
dm,  Is  TeMM  teretaceï  eeUedesaintA^^^^  , 

tCÎ'oriSacle  de  la  canonisation  était  bien  sunple  :  lorsqu'un 
.Souffert  le  martyre,  on  élevait  un  auUl  sur  sa  sépulture 
S  le  s  int  saorifee  La  foi  des  peuples  devança,  a.^ 
XUntuMelle  de  lEgl.se.  Ces  canonisations  sponUil** 
ï«i!rSTées  par  le  Saint-Esprit  à  des  homme»  rei^^H  de  la 
«rtonT^été  Plus  tard,  on  dut  prendre  de  sage»  ptécwhoo». 
ffitc  anH  diocèse  dn4uel  m  cUtiea  «.it  «bi  le  nurtyr*. 
.'■rJSle  nom  de  cehi-ddtMlee  mirtyrologes  ou  les  diptyques, 
Xrès  s'*toe  "Wé  qtftt  mit  souffert  ponr  la  foi  cathohque.  Vers 
?^^  i«dîn»  riède.  on  MBimla  aux  martyrs  ceux  qui  avaient 
„«uànM»  vertus  chrétiennes  dans  nn  deeré  l,éroiq«e,  et  par  l'in- 
SSùdSs  des  miracles  avaient  été  opérés,  soU  pendant 
soit  après  Icnr  mort.  A  la  fin  du  X»  siècle,  le  l'ape  se  ré- 
Î!^aTe'd^UdV  canonisation.  Le  premier  «emp'e  de^««omjjto« 
wîISneUe  eut  Ueu  en  993,lorsqu.  JoanXVc«iOBi«Ddilnc,É»*^p» 

'^'Lf^'rSure  faite  pour  «ne  e«DOiiisatkHi  edleimeUe  ert  toujours 
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du  Brabant  et  de  la  Basse-Picaitlle.  !.es  habitants 
du  Beauvaisis,  n'oubliaat  pas  que  le  Saint  avait  été 
canonisé  au  milku  d'eux,  conservèrent  toi^ours 
pour  sa  mémoire  une  grande  yénération* 

Béflexionft. 

£a  Tteitant  un  jour  une  ablMtye  de  Bénddletifis,  ualiomioQ 
da  monde,  disait  au  religieux  qui  l'accQQipai^alt  :  cHon' 
père,  sans  doute  ^n'ayant  d'entrer  ici,  vous  avez  tous  conmn 

quelque  forfait,  » 

Telle  est  peut-être  la  pensée  de  plusieurs,  à  la  vue  des  pri- 
vations auxquelles  les  Saints  se  sont  assujettis.  Détrompons- 
nous  :  si  quelques  pénitents  célèbres  ont  eu  avant  leur  con- 
version, une  conduite  déréglée,  il  n'en  est  pas  de  même  de 
tous  eeox  gni  ont  quitté  les  délices  du  siècle  pour  suivie 
Jésus-Cbrlst  sur  la  route  du  Galvaiie.  La  plupart  d'entre  eux 
étaient  moins  coupables  que  nous  ;  mais  ils  comprenaient 
mieux  que  nous  la  grièveté  de  l'injure  que  le  péché  fait  à 
Dieu,  et  avaient  sans  cesse  devant  les  yeux  la  crainte  de  ses 
jugeoients.  De  ce  nombre  était  Arnoul.  Sa  jeunesse  fut  édi- 
fiante j  il  donna  à  ses  compagnons  d'armes  l'exeriiple  de  toutes 
les  vertus;  cependant,  il  fit  le  sacrifice  de  ses  biens  et  de  sa 
liberté,  pour  embrasser  un  genre  de  vie  furl  austère.  Dans  sa 
cellule  de  reclus,  à  la  tête  de  l'ablMye  de  Salnt-Médard,  sur 
le  siège  de  l'ÉgUse  de  Soissons,  dans  la  .bonne  comme  dans  la 
mauvaise  fortune,  il  se  regarda  et  agit  comme  mi  débiteur 
toujours  redevable  envers  la  Justice  divine. 

Si  Dieu  ne  vous  ordonne  pas  de  vivre  loin  du  monde,  11  ne 
vous  exempte  pas  pour  cela  de  l'obligation  d'expier  vos  fautes. 
Faites-vous  donc  une  solitude  dans  votre  propre  demeure,  et 
là,  pleurez  vos  pécbés,  en  présence  de  votre  Père  céleste  qui 

minée  dans  un  consistoire  secret,  composé  des  §euls  cardinaux,  puis 
dans  un  consistoire  public,  et  enfin  dans  en  troisième  qui  n'a  qu'une 
demi-publicité. 

Il  fimt  distioguer  la  béatification  de  la  casoniBation.  Par  la  béati- 
'  fication ,  le  Pape  doone  une  simple  permission  d'honorer  par  un  culte  ' 
particulier  un  serviteur  ou  une  servante  de  Dieu.  Ce  culte  se  borne 

à  une  église,  à  une  contrée,  à  un  diocèse,  tandis  que  la  canonisa- 
tion ordonne  que  le  saint  soif  vénéré  dnn«^  toute  la  catholicité.  (Voir 
ronvrnîjc  qui  a  pour  litre  :  Origines  et  Haison  de  la  h'ttirgie  ca- 
tholiqufif  par  J.  B.-Ë.  Pascal,  édit.  Migue,  art.  Gauoiusation.) 


2611.  smm-  MmoÊA^n  àkwmi^  i-^^ 


votl  VOU6  ^ii!^.  Meilê^  un  fi'^n  à  voUe  cliaii  trop 
8p|iv6Ht  reibelle,  en  M  priv^  des  jUloi^AU  ââJcats.  et  de  tout 
ce  qui  peut  ae  changer  en  aSgutnoii  dû  pêehé.  Souffrez  avec 
risigaatlon  dt  ûlfrez  à  Bleu  tes  peliies  qêî\  M  plaira  4»  fom 
envoyer.    .  -  ' 


lorsque  je  me  reconnaîtrai  coupable  de  quelques  fautes,  je 
me  jiAtcraî  d'en  faire  l'iiunible  aveu  au  miiiblredu  Seigneur, 
el  je  trava^illerai  aussitôt  à  les  expier. 


«  ■ 
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SAINT  ÛUËN 

Arcliavéciuo  Rouen 

(iOif-683. 

Saint  Oueii;  éiaît  ûls  crAuthaire  et  d^Aiga^run  ot 
Taiitre  de  la  première  noblesse  de  France.  U  vii^t 
au  monde,  ver»  Tan  609,  à  Sancy,  ^ills^e  attué  à 
trois  lieues  de  Soksona.  Un  souvenir  de  la  vie  4e 

saint  Colombaa  se  rattache  à  son  entance.  Comme 
le  grand  moine  ii  landais,  [>ei]ikiiit  son  exil,  se  ren- 
dait la  cour  du  roi  de  Neuslrie  à  celle  du.  roi 
d*Ausirasie^  il  s'arrêta  dans  un  château  hàtiprès  de 
la  Itorne  %  et  qui  apjpartan^  à  Authaire.  L^  pùi^ 
de  notre  Saint  le  présenta  au  pauvre  exilé  (|ui  le 
bénit)  ainsi  q^ie  ses  deux  £rères..  Cette  Wpédktiony 
dit  un  auteur,  leur  porta  bonhuir^et  dàmiiia  toute 
leur  vie  *.  Jusqu'à  l'ftge  de  douze  ana^  le  jeune  sei- 
gneur fréquenta  racadcmie  florissante  tleSoissoiis, 
où  phis  de  quatre  cents  moines  cultivaient  les 
lettres  et  les  règles  saintes  \  Il  alla  ensuik'  à  la 
.cour  de  Clotaire  U,  et  continua  ses  études  à  i  ïùm\/R 
,  du  Palais,  qm  était  comme  un  cénade  de  saints  et 
d'a^tves  \ 

*  Ce  clîàUau  était  en  un  ïim  nommé  E\my. 

*  Les  Moin-is  (V Occid^snt ^  par  M.  le  comte  tle  Maiitaiembert,  n, 
534. 

*  Même  miTrage,  yi.  tt. 


^4  SAINT  Ot'EN.  [*  sepleujbre.j 

Alors  le  bienheureux  Ëloi  répandait  à  la  cour  le 

parfum  de  ses  vertus.  Tous,  roi,  nobles  et  peuple, 
admiraient  sou  désiutéressement,  sa  sagesse  et  sa 
piété.  Saint  Ouen  lit  sa  connaissauce,  et  se  lia  Lieu-» 
tôt  avec  lui  d'une  si  étroite  amitié,  (ju'ils  semblaient 
n'avoir  qu'un  cœur  et  qu'une  âme.  11  s'efforça  de 
marcher  sur  ses  traçes,  et  devint  bientôt  lui-même, 
pour  les  autres,  un  modèle  achevé  de  toutesjes  ' 
yertus  chrétiennes.  Saint  Germer,  qui  était  aussi  à 
la  cour,  le  vénéra  comme  son  père  spirituel  et  son 
maître  dans  la  piété.  Sous  les  rtgnes  de  Clotaire  II, 
de  Dagobert  I*""  et  de  Clovis  IJ,  1  union  et  les  tra- 
vaux de  ces  trois  illustres  saints,  Eloi,  Ouen  et  Ger- 
mer, contribuèrent  puiss  uunient  à  la  prospérité  de 
l'Etat,  à  la  gloire  de  la  Keligion  et  à  la  défense  de 
TEgiise.  Lies  simoniaques  et  les  hérétiques  rencon- 
trèrent en  eux  de  redoutables  adversaires.  Si,  trop 
trouvent,  nos  premiers  rois  ont  payé  un  regret- 
iablé  tribut  à  la  barbarie  dé  leur  siècle,  nous  As- 
fons  dh^,  à  leur  éloge,  que,  souvent  aussi,  ils  ont 
estimé,  et  fait  servir  au  bonheur  de  leurs  sujets  la 
vertu,  la  sainteté  et  la  science. 

Saint  Ouen  exerça  ;i  la  cour  les  importants  em- 
plois d*archi -chapelain  royal,  de  maîtrt^  du  [lalais, 
et  de  référendaire  ou  gardien  du  sceau  ^  11  dut  cette 
dernière  charge  à  Dagobert  P%  dont  il  avait  gagné 
'la  cofréance  et  les  bonnes  grftces. 

Le  Sdtit  né  sépara  jamais  ses  devoirs  envers  son 
'^prince,  àe  ses  deTt)frs  envers Bieu.  Au  milieu d'oc- 
cupatiomr  aussi  nombreuses  que  difficiles,  il  trolci- 
vait  du  temps  pour  la  prière,  l'assistance  aux  divins 
oilices,  et  i'exer«k»  da  lackarité  ciuétieune, 

*  Légende  du  propii^eEaaiwnis.  (Voir  VHist.     8^  Léger ^  par 
Don  Pitra,  pour  la  natvie  de  ces  divers  enploia»  pasim*) 
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La  tideiilé  aux  choses  qui  sont  de  précepte  rigou- 
reux, ne  suffisait  pas  à  sa  pieté  :  il  suivait  encore 
les  conseils  évangéiiques.  Sous  l'habit  d'un  courti- 
san, il  portait  un  ciliée.  11  avait  su  se  eréer  à  la 
cour  une  solitude,  où  il  se  dédommageait,  pardas 
jeûnes,  des  yeilles  et  des  pénitences  volratairês,  des 
sacrifices  qu'il  était  obligé  de  faire  au  monde.  Cette 
noble  L'oiiduite  n'cnlcvc-t-ellc  pas  toute  excusi?  aux 
chrétiens  l;u  lie?  et  tièdesqui,  sous  les  plus  ii  ivoles 
prétextes,  se  dispensent  des  obligations  que  la  reli- 
gion leur  impose? 

Le8  talents,  le  noble  caractère  et  la  sainteté  ém 
chancelier  lui  donnèrent  un  grand  ascendant  sur 
les  mœurs  de  la  ccmr.  Si  le  vice  n'en  disparut  pas, 
il  finit  par  rougir  et  se  cacher,  rendant  ainsi  boni* 
mage  à  la  vertu.  Bien  des  fois,  des  âmes  touchées 
de  la  grâce  de  Dieu  s'en  éloignèreui,  ynmv  aller 
opérer  leur  salut  dans  <[uelque  rnoiiasteie.  Saint 
Ouen  voulut  être  lui -même  de  ce  iioinLf  e.  Ayant 
cherché  un  lieu  convenable  au  dessein  qu'il  mé- 
ditait, il  le  trouva  non  loin  de  la  Marne,  un  peu  au 
midi  de  deur  monastères  fondés  par  ses  frères  % 
auprès  d'un  torrent  nommé  JRebais,  Ce  Ueu  était 
une  clairière  qui  lui  avait  été  montrée,  pendant 
trms  nuits  de  suite,  par  une  nuée  resplendissante 
en  loi  me  de  croix.  Il  y  bâtit  un  monastère  %  qui 
garda  le  nom  de  ce  torrent,  (juoique  le  Saint  lui 
eût  d'abord  donne  celui  de  Jérusalem,  comme  un 
symbole  de  la  paix  Iraternelle,  et  de  la  vie  contem- 

^  L'aibé  de  ses  frères,  nommé  Adon,  bfttit  sur  mie  hauteur  qui 
domine  la  Hame,  le  monastère  de  Jonaire,  qu'il  somnit  à  la  règle  de 
s^iut  Colomban.  ftadon,  le  second,  en  éleva  in  autre  qu  ftrt  appelé 

Reuil. 

*  Les  troi^  monastères  de  Jounrrf^,  de  Beuil  et  de  Rebais,  for- 
mai eut  une  ^ortc  de  triangle  entre  la  Marne  et  le  Morin.  {Moines 
d  Occident,  ii,  536. 
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plativti  ([n'il^  comptatt  y  faire  régner  Mais  le  roî 
et  les  granés  ne  lui  permirent  pa»  d'habiter  ce 
-pieu&aûle,  et  U  lui  ialhit  re^er  au  palais  mérovi- 
î^ien,  juggH'BQ  moment  où  les  suira^du  clergé 
^  ém  feûfli»  de  Rouen  Tappelèi^t  à  succéder  à 
4»ini  Rotnsin  le  &iége  archiépiscopal  de  cette 
ville.  * 

'  ï.a  feî,  la  tk)ctrine  et  les  mœurs  de  saint  Ooefi, 
lereiKiaient  digne  (1c  frouyenn  r  cette  métropole, 
une  des  plus  considérables  de  France.  Son  élection 
eut  lieu  en  639,  en  même  temps  que  celle  de  saiat 
llloi  peni^  l'Église  de  Noyon*  ^.  Les  deux  nouveaux 
mue  quittèrent  MssitM  la  coup,  et  se  pr^rèreot 
4mie     felmte  à  la  réceptieiif  des  emb^e  sacrés, 
9uen,  ayant  éléétewé  à  la  prèfcrfse  *,  préluda 
aux  travaux  de  son  Episcopat  en  allant  prêcher  dans 
les  Gaules,  et  même,  dit-on,  jwsqu'cn  Espagne  *. 
A  son-  retour^  saint  Eloi  vint  le  retrouver  à  Rouen', 
où  ils  reçurent  ensemble  la  consécration  cpisco- 
pale,  cluiYs  l'église  du  monae(è>edeSaint*PierFe,  Le 
t1  mai  de  Fan  «4^. 

'  lirtgrèdeswtus.btenato«aitte,  le  nouveau  Pon- 
Utd'  c«aignaH  de  succomlM'  sem  le  poids  de  l'Épi- 
•eopat.  Pour  mériter  que  Dieu  augmentâtses  forces 

et  SCS  lumières,  il  redoubla  ses  prières,  ses  jeûnes 

et  ses  austériti^s.  Il  avait  toujours  présent  à  l'esprit 
•le  compte  rifroureux  que  tout  pasteur  des  peuples 

doit  rendre  a  Dieu  pour  les  brebis  con liées  à  sa 
-gante.  Sa sollieitnde  s'étendait  à  ti^ntes  les  {Mulîes 

de  «on,  inçt^te  dipioèse^  U  le,  ptircoUiirait  sans  cesse, 

*  Vie  de  8,  Bioi^  par  saint  Ooeo^  traduite  par  Ch.  BarthélMiVt 
introd.  34.  / 

*  Vie  de  S,  Khi,  pap  saint  Oiiea,  1 .  ii,  €.2. 

*  Hist.de  S^uen,  par  F.  Farin,  i,  3*  partie,  i3i».  , 
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coiilirmant  les  justes  dans  la  foi,  et  appelant  les 
pécheurs  a  la  pénitence.  Il  donnait  des  secours  au\ 
pauvres,  d-es  consolations  aux  affligés,  parlait  à 
tous  du  royaume  des  cieux,  et  des  moyens  d'y  ar- 
mer. Quelquefois,  jles  imracles  vinrent  ajoiiter 
une  nouvelle  puissance  à  sa  parole*  Un  jouFt  .par 
ses  prières,  les  provisions  destinées  aux  nécesâteux 
se  trouvaient  Umt  à  coup  augmentées  ;  un  autce 
jour,  une  pluie  hienlaisaiite  tombait  sur  la  plaine 
desséchée;  ou  bien,  des  châtiments  sévères  attei- 
gnaient les  coupaî)les  qui,  sourds  à  ses  avertisse- 
ments, continuaient  de  profaner  le  saiatjourdu 
dimanche. 

Les  bénédictions,  du  ciel  récompensèrent  le  zèle 
.  apostolique  du  Pontife.  Il  eut  la  joia  de  réduire 
sous  l'obéissanee  de  Jésus-Christ,  un  grand  nombse 
d*hoinmes  superstitieux  et  barbares.  Pour  conso- 
lider son  œuvre  de  régénération  religieuse,  et  sub- 
venir aux  besoins  spirituels  de  son  peuple,  il  s'ap- 
pliqua à  former  des  prêtres  capables  de  cultiver 
avec  succès  la  vigne  du  Seigneur.  Il  fonda  lui- 
même,  ou  favorisa  rérection  de  plusieurs  églises, 
monastères  et  hôpitaux.  Les  célèbres  abbayes  de 
^  Saint-Vauddlle,  de  Jumiéges  et  de  Fécamp,  sont 
des  gloires  de  son  Episcopat.  Malgré  ses  nombreux 
travaux  dans  le  diocèse  de  Rouen,  il  trouva  encore 
du  temps  pour  procurer  ailleurs  la  gloire  de  Dieu, 
et  défendre  les  intérêts  de  TEglise  et  de  FEtat.  Il 
évangélisa  diverses  contrées  d€s  Gaules  ;  il  as^ta, 
«n  é44,  avec  pkisieurs  aiîtres  MétropoliflaiBS,^n4M!«e 
lesquels  il  occupa  le  troisième  xmg  W  concfla 

^  Viû  de  s,  Mloû  W  iraduiie  par  M.  ,Ch.  BarUté* 

Icmy,  inlroiJ.  22.^1  en  assmHa  ua  kUmème  Jaas  ^  viUc  épijM^o- 
paJe,  on  Ton  drcàâa  ^ei^e  canoos  qvuj^nt  ?i&Bm  ^as^'à<|p|s.  Qn 
iguore  ea  qu'elle  aaaée  M  Uqu  ou^ik* 
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de  ChâtettS-«tir4larne  ;  pendant  tout  son  Episcopat, 
il  ne  cessa  de  donner  de  sages  et  paternels  conseils 
aux  princes  de  son  temps,  et  surtout  à  la  vertueuse 
reine  Balhiklc. 

Le  Bienheureux  a  laissé  de  précieux  souvenirs 
daus  DOS  contrées.  Déjà,  au  temps  où  il  était  chan- 
celier de  Dagobert,  il  avait  pris  une  grande  part  à 
la  fondation  d*un  monastère  auprès  de  la  ville  de 
Conipici^ne  :  comme  il  chassait  alors  avec  le  roi  dans 
la  forêt  de  Guise,  on  raconte  qu'une  croix  lumi- 
neuse parut  subitement  dans  lesairs.  Frappé  de  ce 
prodige,  Dagobert  en  demanda  l'explication  à  son 
chancelier,  qui  répondit  :  <(  Dieu  veut  que  l'on 
rende,  en  ce  lieu,  un  culte  à  linstrument  de  notre 
salut  » .  Suivant  les  conseils  de  saint  Ouen,  Dago- 
bert y  fit  élever  un  monastère  sôus  le  titre  de 
Sainte-Croix,  et  lui  assigna  des  revenus  en  terre  et 
en  bois  sur  les  deux  rives  de  TOise  ^ 

Vers  la  quinzième  année  de  son  Episcopat,  saint 
Ouen  contribua  à  Térection  d'une  autre  abbaye 
dans  le  pays  de  Bray,  en  engageant  saint  Germer  à 
consacrer  sa  lortune  à  cette  pieuse  fondation.  Ce 
fut  encore  des  mains  du  saint  Archevêque  de  Rouen 
qu* Angadrème ,  appelée  à  devenir  l'illustre  pa- 

i  JLa  v«nîoii  èi  titfe  original,  doni  Charles  IV  délivra,  an  laâi, 
,«ae  copie  certifiée,  porte  ([ue  le  roî  Dagobert  rencontra,  en  chassant 
dans  la  forêt  de  Cuise,  anmois  de  mai,  une  plaine  couverte  tfe  neige, 
•an  «attioii  de  la^le  une  croix  était  dessinée;  imbs  d*aslres  mjmts 

assurent  que  la  croix  fut  aperçue  dans  ks  aire         Un  village  se 

forma  bientôt  autour  du  monastèro,  et  prit  le  nom  de  La  Croix- 
Saint-Ouen.  Ce  monastère  eut  beaucoup  à  souffrir  de  l'invasion  des 
Normands,  et  devint  ensuite  un  simple  prieuré...  Le  village  fut  en- 
ièremeui  détruit  en  1359  par  les  Anglais  et  les  Navanais  réunis... 
Les  anciens  feAtiments  ahhatilnx  conmmés  pir  Pineendie,  ne  finrent 

pas  rétablifl  (EstfAt  dW  Notice  de  H.  Gn^es.  Précis 

tiqu9  fur  l9  eanUm  tfe  Comptine,  p.  VSM,) 
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tronne  de  la  yille  de  Beauvais,  reçut  le  voile  des 
¥ierge8.  Sauvent  il  honora  de  sa  présence,  édifia 
par  ses  yertus,  et  instruisit  par  ses  discours  les  reli- 
gieuses du  monastère  de  l'Oratoire  dont  elle  était 
abbesse* 

Jusqu'à  râge  de  sokante-quaione  ans,  saint 

Ouen  exerça  son  iiiinistcre  de  Pontife  avec  un 
zèle  que  la  vieillesse  et  les  infirmités  ne  purent  ra- 
lentir. Quand  ses  forces  ne  lui  permirent  plus  de 
voyager  à  pied,  il  ne  se  crut  pas  pour  cela  dispensé 
du  soin  de  paître  son  troupeau  ;  monté  sur  une 
mule,  il  allait  dans  les  villes,  les  boui^  et  les 
vfflages,  réveiller  la  foi  de  ses  dloeésains. 

Un  des  derniers  actes  de  sa  vie,  fat  la  réeoneilia- 
tion  des  Neusti  iens  et  des  Austrasiens.  Jusqu'à  son 
dernier  soupir,  il  accomplit  la  double  et  glorieuse 
tâche  d'établir  ici-bas  le  règne  de  Dieu  et  la  paix 
entre  les  hommes.  Ayant  désigné  pour  son  succes- 
seur le  vertueux  Ansbert,  abbé  de  Fontenelle,  il 
mourut  en  odeur  de  sainteté  a  Clichy,  près  de  Paris, 
le  U  août  de  l'an  683. 

Un  mot  d'un  célèbre  auteur  fattvoir  quel  respect 
les  contemporains  de  saint  Ouen  avaient  pour  ses 
vertus.  c(  Il  exerça,  dit-il,  dans  toute  la  province  de 
Rouen,  une  sorte  de  souveraineté  à  la  fois  spiri- 
tuelle et  temporelle  ;  car  il  avait  oLt(Mui  du  roi  de 
Neustrie  un  privilège  d'après  lequel  on  ne  pouvait 
y  établir,  sans  son  aveu,  ni  Ëvêque,  ni  abbé,  ni 
comte,  ni  aucun  juge  ^  » 

Le  corps  du  Bienheureux  fût  solennellement 
porté  de  CHchy  à  Rouen,  et  inhumé  dans  l'église 
du  monastère  de  Saint-Pierre,  lioi  s  des  murs  de  la 
ville,  connu  depuis  sous  le  nom  de  monastère  de 

A  Moineê  itOeeideni^  par  M.  le  comte  de  MoaleleiillM,  u,  S3tg 
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mecesseur,  à  ja  ¥tte  4es  memiiles  opérées  sur  sm 

to*nl^au,  eu  l'cUiA  ses  précieuses  reliques,  les  mit 
dans  une  cJiàââe  d'argent,  et  les  exposa  a  la  véné- 
ration des  fidèles.  Transportées  i  Pai  is  eu  842;,  ré- 
ija4égréi*s  daois  leur  ancienne  abbaye  en  918,  elles 
turei^  livrées, aux  termes  par  les  ealviiiiâieâ  en 
.  ,  iiaiif  qudfues  p^^kms  qui  ea  avueut  été 
extraite  Ma«t  ^te  époque^  et  données  à  diifeiMS 
églisea» 

.  JLe  Beauvaisis  a  taujoups  invoqué  saint  Ouen  avec 
confiance,  persuadé  que  ce  Pontife  iui  continue 
dans  le  ciel  la  sollicitude  dont  il  lai  a  donné  tant 

.  4^f4(^u<¥es  pckadaat  sa  vie* 

lléflexioiii. 

'a*iâ«8l4iMit  d9  vim  eatoterniial 4ms  te  numâe,  ie  sslnt 
..  iMwrtant  n'y  est  pas  impossible ^  maïs,  pour  échapper  à  la  per- 
nicieuse Influence  de  ses  exemples  et  au  joug  de  aes  maximes, 
il  faut  veiller,  prier,  se  morlilier,  et  rentrer  souvent  en  soi- 
.  môine.  SainX  Oum  n'a  conservé,  au  sein  de  la  cour,  le  re- 
cueillement, la  piété,  la  crainte  de  Dieu,  qu'à  force  ih'  vigi- 
lance, de  prières,  d'austérités,  et  de  retour  sur  sa  pi  oiue  con^ 
science.  N'espérons  pas  échapper  par  d'autres  moyens  aux 
perlides  entraînements  du  monde.  Si  nous  ne  veiiioiis,  l'en- 
itMA  WMs  siirpDMiâFa,  si  mm  tfavens  l^esfnrH  4e  prière, 
i]if«amaiH[08rQns48  fMoa»«iiiou8  ne  rnoolifionssioln  siialr, 

1  L'abbajre  de  Saiat^Oiieii  fiit  J>Uie  l'im  sas  par  doteiie  I«r  t>a 
sainte  Clotilde  sa  mère»  sons  le  nom  de  Saint-Pierre.  Il  en  est  qui 
îoftt  Teinùatér  simeiisiiie  à  saûst  Victhx,  Archevêque  de  Ronen,  qui 
moiiiiit  vers  le  commencement  da  V^  siècle.  Elle  fat  détruite  par  les 
ftonsaadfi  en  et  réparée  cnsaite.  KUe  fut  dévastée  par  trois  in- 
cendies successifs  en  115G,  1201  et  124$.  Une  nou^Ue  et  conaplète 
restauration  suivit  le  denuri  incondiu.  En  1:^5  9,  l'abbé  Jean  Vlll 
jeta  les  fondBments  de  l'admirable  basiiiquo  qui  fut  continuée  par  ses 
âuocesaciirs  et  -qui  subsiste  encore  aujoiuti  Inii.  Cette  basHiqire  est 
un  des  plus  beaux  monuments  goltiiques  de  la  Normandie  et  de  la 
France  entière^  (PisU  des  Abbayes,  édité  parM.iUgçe,  607.) 
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elle  se  révoltera;  et,  si  nous  ne  sommes  0dôles  h  exa- 
miner souvent  notre  conscience,  nous  boirons  l'iniquité  sans 
presque  nous  en  apercevoir.  Environné  de  ces  saintes  précau* 
ttons,  le  chrétien  ne  se  laissera  point  gagner  à  la  cause  du 
monde,  qui  est  celle  de  la  vanité  et  des  plaisirs  ;  tout  au  con- 
traire, h  r imitation  de  saint  Ouen,  il  gagnera  ses  amis  et  ses 
proches  11  la  cause  de  Dieu.  Ainsi  en  sera-t-il  de  vous,  si 
vous  avez  la  prudence  de  recourir  aux  mêmes  moyens.  En 
voyant  que  jamais  vous  ne  transigez  avec  vos  devoirs  pour 
lui  plaire,  el  que  vos  actions  sont  en  rapport  avec  vos 
eroyances;  en  TOUS  trouvant  observateur  scruputoux  de  vos 
moindres  engagements,  et  plein  d'une  douce  charité  envers 
tous,  le  monde,  an  Heu  de  vous  appeler  dans  son  camp,  pas* 
sera  dans  le  vôtre.  Uni  aux  ftmes  que  vous  aurez  gagnées  à 
Dieu,  vous  vous  encouragerez  mutuellement  à  marcher  d'un 
pas  de  plus  en  plus  ferme  dans  la  vote  du  ciel,  au  terme  de 
laquelle  Dieu  vous  prépare  une  récompense  éternelle. 

Demandons-nous  rbnqne  jonr,  dans  l'examen  du  soir,  î^i  le 
resppri  humain  ne  nous  a  fait  omettre  aucun  de  nos  devoirs 
>  ««ligieux. 
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SAINT  EUSTACHE 

Abbé  de  Flay  (aujourd'hui  Saixit-Gtormer) 

Mort  en  1211. 

Eustache  naquit  dans  le  Beauvaisis,  et  donna  de 
bonne  heure  des  signes  non  équivoques  de  la  sain- 
teté à  laquelle  il  devait  parvenir.  Sa  science  et  ses 
vertus,  et,  en  particulier,  la  pureté  et  la  touchante 
simplicité  de  ses  mœurs,  lui  méritèrent  d^étre  ad- 
mis, Jeune  encore,  dans  les  rangs  du  clergé.  Phi- 
lippe de  Dreux,  Évêque  Je  Bcauvais,  juste  appré- 
.  ciateiir  de  son  mérite,  lui  accorda  sa  bienveillance 
et  son  amitié,  le  ût  son  secrétaire,  et  lui  conféra  la 
prêtrise. 

Pieux,  instruit,  de  bon  conseil,  fortement  atta- 
ché à  ses  devoirs  S  le  Saint  devint  de  jour  en  jour 
plus  cher  au  Pontife.  Il  gagna  aussi  Festime  et 
Tafléction  des  religieux  de  Flay.  Ceux-ci  recou- 
rurent souvent  à  ses  conseils,  et,  après  la  mort  de 
Hugues-le-Pauvre,  ils  Télurcnt  pour  leur  abbé.  Un 
historien  nous  a  conservé  la  lettre  ([u'ils  écrivirent, 
en  cette  circonstance,  à  Philippe  de  Dreux,  pour  le 
prier  de  ratifier  leur  choix.  «  Après  avoir  imploré, 
disaient-ils,  la  clémence  du  Saint-Esprit,  sans  le 
secours  duquel  toute  prière  est  vaine,  nous  avons 

*  HisL  du  diùùèsê  de  BeaumiSy  par  II.  Mettre,  ii,  391-192* 
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élu  votre  secrétaire ,  fidinnic  hrinornble,  simple  et 
droit,  à  qui,  de  toute  part,  on  rend  un  bon  témoi- 
gnage. Nous  vous  le  présentons,  père  vénérable, 
afin  que  vous  daigniez  étendre  sur  lui  votre  main 
pour  le  bénir  ^  i» 

Quoiqu'il  en  coûtât  beaucoup  à  rÉvéque  de 
Beauvais  de  se  séparer  d'Eustache,  sachant  com- 
bien son  élection  devait  être  utile  à  l'Eglise,  il  con- 
sentit à  la  ratifier.  Suivant  l'usage  usité  en  ces 
temps,  le  nouvel  élu  pronul  soumission  et  obéis- 
sance à  Philippe,  à  ses  successeurs,  ainsi  qu'à  l'E- 
glise de  Beauvais,  et  reçut  du  Prélat  l'institution 
canonique 

Notre  Saint  gouTerna  son  abbaye  avec  autant  de' 
prudence  que  de  bonté.  Sa  charité  et  sa  douceur 

le  faisaient  considérer  moins  comme  un  supérieur 
que  comme  un  père.  Mais  les  religieux  de  Flay  ne 
jouirent  pas  lonp:temps  de  sa  présence  au  milieu 
d'eux.  Pour  appeler  ses  enfants  à  une  nouvelle  croi- 
sade contre  les  infi  lèles,  combattre  la  monstrueuse 
hérésie  des  Albigeois  *,  et  détruire  les  vices  et  les 
désordres  dont  beaucoup  de  chrétiens  donnaient 
le  triste  exemple,  TEglise  réclamait  le  concours  des 

>  BiMrê  et  AntiquUH  du  dioeèsi  dê  Béauvait^  par  Louvet, 

*  Bist^  du  diocèse  de  Beauvais,  par  M.  Delettre,  192.— «  An- 
ciennement, dit  Louvet,  les  abbés  et  abbesscs  du  diocèse  faisaient 
aux  Évôqncs  et  an  chapitre  de  Beauvais,  le  serment  (]'obéi!ipnrp... 
Les  abbés  de  SainMucicn,  de  Saint-Germer,  de  Saint-Syniphonen, 
de  Bretcuii,  de  Saint-Uuentin,  de  Froiduiont,  de  Beaupré,  deLauuoy 
et  l'abbesse  de  Saint-Paul,  devaient  être  bénis  en  Téglise  cathé- 
drale  de  Beauvais,  et  faire  le  serment  d'obédience  en  ces  termes  : 

Ego  humilie  «bbae  ordinandue promiito  tibi,,»,,  eteuC" 

eestarihu  tuis  aique  matri  eeelesiœ  Belvacenei  debitam  eubje^ 
etionem  eiobedientiamf  eecundum  sanelcnm  Patrum  inetituta,et 
propria  manu  subseribo,  »  (I,  334.) 

'  Ces  hérétiques  condamiuûeiit  tous  les  aacremento  de  l'Eglise, 
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prêtres  aniinés  d'un  saint  J»le,  et  doués  du  talent 
de  la  parole.  Le  courage,  le  dévouement  et  Télo- 

q«ence  d'Eustache  ne  lui  firent  pas  dêiaut.  Il  alla 
partager  les  tnivaiix  apostoliques  du  célèbre  Foul- 
ques de  Neuilly,etde  plusieurs  autres  pré<licat(  iirs 
choisis  parmi  les  Preiuootrés  et  les  Cisterciens. 
D'éclatants  succès  couronnèrent  ses  efforts  :  partout 
OÙ  ii  éleva  la  Yoix,  il  réveilla  la  craiate  des  juge- 
ments de  Dieu,  et  fit  naître  de  généreuses  résolu- 
tions« 

Les  fruits  que  FÉglise  recueilUt  desprédicaticffis 

d*Eustache ,  engagèrent  l'illustre  Pontife  Inno- 
cent IH  a  r  avoyer  le  Bienheureux  en  Angleterre, 
avec  le  titre  de  Légat  apostoliiiiio.  Là  aussi,  la  reli- 
fiiou  avait  de  grands  maux  à  déplorer.  On  y  voyait 
un  triste  méiaqge  de  corruption  et  d'ignorance  :  le 
saint  jour  du  dimanche  était  profané;  Timpitoyalile 
usnre  ciévorait  la  substance  du  pauTre  ;  les  cime- 
tières et  l'entrée  des  églises  servaient  à  des  opéra- 
tions mercantiles. 

Ëustache  parut  au  milieu  de  ce  peuple  comme 
un  apôtre  des  premiers  siècles  :  il  en  avait  la  foi, 
k  zèle  et  la  cliaritc  ;  il  travailla  avec  ardeur  à  ré- 
former les  mœnrs  cU  s  chétieiis  et  à  leur  ins[iirer 
l'amour  de  la  chasteté.  Ses  exemples  et  ses  discours, 
souvent  accompagnés  de  miracles,  opérèrent  beau- 
coup de  conversions.  Non  loin  de  Cantorbéry,  le 
.Saint  héniiune  bntaiue^  en  un  lieu  appelé  ¥ui  :à 
dater  de  ce  Hioment,  un  grand  sanArede  BOâkideB 

regardaient  le  in;iiiagt3  comme  dL'fendu,  attaquaient  les  cérémonies 
de  TEglise,  les  prérogatives  du  clergé.  Le  Bas-Laubuedoc  surtout 
ftit  infecté  de  lenn  errears.  Le  P^e  Innocent  in  confia  aux  moines 
deCIteanx  le  soin  de  ramener  {kar  la  persuasion  tant  de  populations 
égarées  que  protégeaient  en  seccet  Raymond  YI  de  Toulouse^  le 
vicomte  de  Béaiers»  et  plnsieurs  autres  seigneurs. 
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^trouvèrent  ieurgnérison.  \  \c  nos  jtmrs.lesiiuvoiw 
ces  aûractes  est  encore; vivant  Uaiiï^eelU^  coutf ôe. 
Les  hérétiques  eux-mêmes  appellent  la  fontaine  de 
Yni  h^fuiis  SahU-^SwUache  ou  k  êumi  Puits,  H&YCmt 
puiser  de  Teau  qu'ils  eowervent  dam  leurs  dev- 
usures  pour  la  guérison  dos  yeux,  le  seukigenfiefit 
des  enfants  malades,  et  des  personnes,  atteintes  de 
la  ûèvre.  A  Rnmesnel,  pays  peu  éloigné  de  Vui,  Eu- 
^tache  donna  une  nouvelle  preuve  de  la  puissance 
^ue  Dieu  lui  avait  accordée.  Comme  l'eausalub^e  y 
manquait,  il  fit  jaillir  d'une  roçhe,  av^c  sm  hatoi», 
nne  source  d'eau,  "me  qui  coule  toujoups^  eil  rend 
ainsi  un  témoignage  dufabkrà  la  sainteté  thsk  gler 
rieux  ministre  de  léswoGhrM»  GefieBdai»!^  neÉre 
saint  [)rédicaieur  fut  arrête  dans  ses  ttav;ui\,  au 
moment  où  il  opérait  les  ^>Ius  lieureux  fi  uite  de 
salut.  Uujelques  lUf^iulM^es  du  (  lerjj^é,  au  lieu  de  se 
réjouir  de  ses  succès,  lui  firent  un  crijw  de  son 
-aèle^  et  l'accusèrent  de  porter  la  faux  dansi  la 

•  .nseisson  d'autnii.  Emtacbo,  n'ayanA  pliis  la  liberté 
néeessam  a  nm  Sipâtr^^  se  iFîi  dans  Ui  irifftfv  c^t  den- 
Jwreuse  aécessité  de  regagu^  son  BGUHUisftsra, 
awit  d'aiveir  terminé  une  missiou  commencée 
sous  des  auspices  si  favorables. 

Innocent  III  apprit  avec  douleur  les  épreuves 
que  soti  Légat  venait  de  subir  ;  mais,  tlesirant  que 
cette  mission  produisît  tous  les  fruits  qu'il  en  atten- 
dait, il  ordonna  bientôt  au  Saint  de  retourner  en  An- 
gletéirpe.  Celui-ci,  docile  à  la  voix  du  Pontife^  idja 
orepteindim  à  Kork  le  eonrs  de  ses  prédicatims.  H 
8*appliqiia>snri(mtà  tappeler  aii  devoir  les»  "Viola- 
teurs du  d^anche^  prometfani  le  pardon  au  re- 
pentir, et  uicnaçant  les  cœiii  s  endurcis  des  plus 
sévères  châtiment.  Plusieurs  fois,  la  vengeance 
ilu  ciiîl  poiuisuivU  l^s  cou^iliks  q^û,  au.uiép^d»' 
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ses  salutaires  aTertissemeats,  persévéraient  dans 
leur  sacrilège  conduite.  Lorsqu'un  pécheur  venait 
lui  avouer  ses  fautes,  avant  de  Tadmettre  à  la  pé- 
nitence, il  en  exigeait  la  promesse  de  cesser  tout 
travail,  depuis  le  samedi,  à  l'heure  de  none,  jus- 
(ju'au  lundi  au  lever  du  soleil.  N'est-il  pas  permis 
de  croire  que  les  missions  et  les  miracles  d'Eu- 
stache  ont  contribue,  pour  une  large  part,  à  graver 
profondément,  dans  le  cœur  des  Anglais,  ce  res- 
pect pour  le  dimanche,  qui  a  survécu  même  à  Tin- 
vasion  de  Tliérésie? 

Pour  donner  à  la  piété  des  fidèles  un  aliment  et 
une  consolation,  Eustache  les  exhorta  vivement  à 
entretenir  dans  chaque  église  une  lampe  destinée 
à  rappeler  la  présence  de  Jésus-Christ  au  milieu 
d'eux.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  obtenir  ce  sacriiicede 
la  reconnaissance  et  de  la  foi  des  chrétiens  qui  ve- 
naient de  rentrer  en  grâce  avec  Dieu  :  ceux-ci  con- 
sentirent aussi  à  consacrer  une  partie  de  leurs  re- 
venus et  de  leurs  gains  à  la  sépulture  des  pauvres. 
Hais,  conotmefiustachevoulait  profiter  de  ces  bonnes 
dispositions  pour  donner  à  ces  œuvres  un  carac^ 
tère  de  durée,  Richard  ï",  roi  d'Angleterre,  sous 
le  spécieux  prétexte  de  protéger  les  anciennes  cou- 
tumes de  son  royaume,  lui  suscita  de  toutes  parts 
des  obstacles  et  des  contradictions. 

Eustache  ne  recula  pas  devant  ces  nouvelles  dif- 
ficultés. Son  zèle  augmentant  avec  les  obstacles,  il 
parla  avec  une  nouvelle  force  contre  les  contem- 
pteurs de  la  loi  du  dimanche.  Il  rappela  aux  pé- 
cheurs impénitents  la  sévérité  de  la  justice  divine, 
jusqu'au  jour  où  il  connut,  à  l'épuisement  de  ses 
forces,  que  la  fin  de  sa  vie  n'était  pas  éloignée.  Le 
Saint  pouvait  aller  attendre  en  paix  dans  son  ab- 
baye le  jour  de  la  récompense  éternelle,  car  il  avait 
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combattu  vaillamment  les  combats  du  Seigneur. 

R^iini  pour  ne  plus  s'en  séparer  à  ses  hien-«nimés 
reli|4ieux,  Eustaclie  les  conduisit  à  lapertection  de 
leur  état  par  ses  vives  et  fréquentes  exhortations, 
mais  plus  encore  par  ses  saints  e\ein|iles.  Après  leur 
avoir  laissé  Tédifiant  spectacle  de  son  humilité,  de 
ses  continuelles  oraisons,  de  ses  austérités  et  de 
ses  veilles*,  il  entra  plein  de  mérites  dans  la  joie  de 
son  Dioa.  Sa  mort  arriva  en  ramice  1211,  le  jour 
de  la  Nativité  de  la  Mère  de  Dieu,  pour  iaqueilc  il 
avait  toujouj's  eu  une  tendre  dévotion. 

Le  corps  du  vertueux  abbé  fut  d'abord  inhumé 
au  milieu  de  la  nef  de  Téglise  abbatiale  de  Flay 
On  l'en  retira  quelque  temps  après  pourledéposer 
dans  un  caveau  de  l'élégante  chapelle  qu'avait  fait 
construire  Pierre  de  Vessencourt  ^,  l'un  de  ses  suc- 
cesseurs. 

Le  nom  d'Eustache  se  trouve  dans  plusieurs 
martyrologes  :  il  est  ci  le  avec  honneur  parmi  les 
principaux  saij^ts  de  l'ordre  de  Cîteaux. 

BéfleiLious. 

Au  commencemait,  Biea  dit  à  rbomme  :  c  Tu  travailleras 

pendant  six  jours  »,  mais,  comme  s'il  avait  craint  de  trop 
avilir  sa  créature  intelligente,  il  ajouta  aussitôt  :  «  Tu  te  re- 
poseras le  septième  ».  H  a  voulu,  par  ce  dernier  précepte,  la 
relever,  la  faire  servir  à  sa  gloire  et  lui  procurer  à  elle-même 
les  moyens  d'arriver  à  ses  destinées  immortelles.  Pouvons- 
nous  être  surpris,  qu  aprùs  l'avoir  traitée  avec  tant  de  bonté, 
•loi  avoir  moutrô  de  si  généreuses  intenUonsJi  lui  inflige  des 
ebâllmeata  sévères,  si  eile  vient  àproteoer  le  jour  du  repos 
âes  travaux  qa'il.défend,<m  par  des  plaisirs  qu'il  réprouve? 

^  Le  Père  Aortns  do  Mousiier,  m  Neusiria  sanda, 

*  Le  Gallia  christiann,  tt,  703,  dit  :  lu  média  ecclcsiœ  no.vi. 
—M.  De1fttr(>  dit  qu'il  liit  intuimé  sous  les  cloUfÊS  de  Saint-Geriuer. 
{HisL  du  diocrsc  de  Bcautuiis^  u  <93.) 

•  Gallia  christiana,  ix,  794. 
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•  Sous  la  toi  ancienne,  le  Seigneur  ordonna  à  Moïse  de  mettre 
à  mort  un  isradttte  qui,  dans  H  désert,  avait  raaiaB8èdiil>oi$ 
le  Joiu  da  salibat.  Une  punition  si  rigoureuse,  pour  une  faute 

si  légère  en  apparence,  était  bien  de  nature  à  montrer  aux 
Juifs  loute  l'imporlance  de  ce  commandement. 

Le  chrétien  est-il  moins  tenu  à  respecter  le  dinu?nclie.  que 
ne  rétait  le  juif  à  observer  la  loi  du  sabbat?  En  mémoire  de 
la  résurrection  du  Sauveur  cl  de  la  descente  du  SaLiit-Espilt, 
l'Église  a  pu  déplacer  le  jour  du  repos,  et  substituer  le  di- 
manche au  samedi  ;  mais  l'obligation  n'a  pas  changé.  Cette 
obligation  est  même  devenue  plus  rigoureuse,  si  nous  ecnal- 
dérons  les  btenfoits  que  le  âimanehe  noua  rappelle  et  les  grftiss 
qu'il  nous  procure? 

Combien  sont  à  plaindre  les  nialbeurenx  chrétiens  qui  ne 
distinguent  plus  des  antres  jours  ce  jonr  si  rirhe  en  bArïé- 
dictions  du  ciel  !  Privés  des  instructions  de  leurs  pasteurs,  do 
rencourageriient  dos  bons  exemples,  ils  ne  tardent  pas  à  ou- 
bliei'  les  vérités  qu  ils  doivent  croii'e,  les  devoirs  qu'il  leur 
importe  de  pratiquer.  Bientôt,  ils  se  déshabituent  de  la  prière, 
et  ne  font  pins  même  aucun  acte  intérieur  d'adoration.  Aitssl, 
quels  spectacles  navrants  présentent  les  pays  qui  ont  foulé 
aux  p^s  le  salutaire  précepte  de  la  sanctiiication  du  di- 
manche! L'ignorance,  la  débauche,  les  vices  les  plus  honteux, 
y  exercent  de  désolants  ravages  ;  les  liens  de  la  famille  se 
brisent;  la  discorde  prend  trop  souvent  place  au  foyer  domes- 
tique. La  société,  bouleversée,  recueille  elle-môme  les  fruits 
amers  de  cette  violation  Coupable.  Et  pourtant,  ces  châtiments, 
quelque  grands  qu'ils  soient,  ne  sont  que  les  précurseurs  de 
ceux  que  Dieu  réserve  dans  l'autre  vie  aux  profanateurs  du 
dimancibe.  Si  nous  voulons  éviter  les  uns  et  les  autres,  sancti- 
fions ce  jour  par  un  repos  utile  à  noire  âme,  par  l'assistance 
.  aux  ûfi&ces  divins  et  la  pratique  des  œuvres  de  charité. 

Ayons  souvent  à  l'esprit  les  paroles  siîivanles  de  saint  Cy- 
rille, Evôque  d'Alexandrie  :  «  0  phn  Liens,  dit-il,  srinclitiez- 
vous  un  jour  de  féte,  lorsque  vous  le  passez  dans  ies  festins, 
lâchant  la  bride  ?i  vos  passions,  méprisant  el  profanant  le  jour 
du  Seigneur  ?  »  {S.  CyniL,  L.  in  Cap.  V°,  Joamu^) 
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SAINT  EUNUCE 

Êvécivie   de  Koyoxi   de  Tournai 

* 

Mort  vers  le  milieu  du  Y11I«  siècle. 

Dieu  suscita  le  bienheureux  Ëunuce  à  une 
époqae  de  calamitéâ  et  de  ruiaœ.  Ennemis  du  Chri^ 
stianisine,  les  Sarrasins  raTageaient  diverses  con- 
trées des  Gaules,  détruisant  les  autels,  immolant 
les  prêtres  et  les  fidèles,  tandib  que  Cliarles-Martel 
dei>ouillait  les  églises  de  leui*s  biens. 

Eunuce  fui  élu  Évèque  (]e  Noyon  du  vivant  de 
Guy,  successeur  du  Pontife  H unuau.  La  raison  pour 
laquelle  TÉglise  de  Moyon  eut  deux  pasteurs  à  la 
£fHS  n'est  pas  bien  connue.  Un  ^yant  auteur  tient, 
à  cèt  égàvAy  le  langage  suivant  :  «  Ce  qui  a  eu  lieu 
en  745,  dit-il,  au  Concile  de  Soissons,  à  Tégard  de 
TEglise  de  Sens,  a  bien  pu  aussi  se  passer  pour 
celle  deiSON  uu  et  Toui  iiai.  L'Eglise  de  Sens  n'était 
pas  privée  de  pasieur  :  elle  avait  un  Arohevècjue 
d'une  grande  sainteté,  nommé  Ebbon.  Mais,  comme 
il  était  fort  âgé,  et  prêterait  ia  vie  solitaire  a  l'exei  - 
cice  des  fonctions  épiscopales,  le  Concile  décida 
qu'Ardobert  gouvemérait  l'Eglise  de  Sens.  Nous 
pensoBi  que,  dans  le  même  concile,  Eunuce,  pour 
une  cause  semblable,  ou  pour  une  autre  également 
giéive,  lut  ordonné  Evêque  de  Noyon  et  Tournai, 
quoique  Guy  fût  encore  vivant.  Et,  de  même  qu'a- 
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près  le  Concile  de  SoissODS,  Ebbon  et  Ardoberi 
furent  appelés  Archevêques  de  Sens;  ainsi,  nous 
devons  croire  que  dans  la  suite,  Guy  et  Eunuce 
furent  appelés  Evéqaes  de  Noyon  et  Tournai  *.  » 

Eunuce  remplit  avec  zèle  les  fonctions  de  FEpî- 
scopat.  Il  parcourut  en  apôtre  toutes  les  contrées 
du  vaste  diocèse  confié  à  ses  soins.  Modèle  de  son 
troupeau,  par  sa  piété,  sa  prudence  et  sa  chasteté, 
il  ramena  au  bercail  un  grand  nombre  de  brebis 
égarées.  Grâce  à  sa  sollicitude,  les  églises  recou- 
vrèrent les  biens  qui  leur  avaient  été  enlevés  ;  des 
assemblées  synodales,  régulièrement  tenues  tous 
les  ans,  maintinrent  la  discipline  et  les  bonnes 
mœurs  parmi  le  clergé;  les  sages  règlements  du 
Concile  de  Soissons  furent  mis  à  exécution.  Ainsi 
que  le  fait  connaîti^e  le  neuvième  décret  de  (  ette 
assemblée  ^,  plusieurs,  au  mépris  de  l'indissolubi- 
lité des  liens  du  mariage,  épousaient  des  femmes 
dont  les  maris  étaient  encore  vivants  :  Eunuce"  tra- 
vailla activement  à  détruire  cette  criminelle  cou'- 
tume. 

Notre  Saint  eut  un  dévouement  sans  bornes  pour 
le  Pontife  dont  il  était  Tauxiliaire.  Il  le  consola 
dans  ses  soullïances  et  lui  prodigua  Jusqu'à  ses  der- 
niers moments,  la  tendresse  vi  le  n^spect  d'un  fils. 
11  termina  lui-même  son  édifiante  et  laborieuse 
carrière  vers  le  milieu  du  VHP  siècle,  après  un 
Ëpiscopat  qui  avait  à  peine  duré  trois  ans  ^ 

Le  clergé  et  les  fidèles  de  Noyon  rendirent  de 
grands  honneurs  aux  dépouilles  d'Eunuce,  aux- 

V,  m. 

*  DiçL  univeriel  de  l'Hist»  de$  Ctmileê^  édit.  Migm»  II^  fi93« 

Suivant  Usuard  et  le  calendrier  de  TÉglise  de  Noyon»  il  mourut 
ie  10  septembre.  {^Anmhts  ée  tISglUc  dt  Noffùii,  599.) 
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quelles  on  donna,  pour  lieu  de  sépulture,  Toratoire 
de  Saint-Georges  K  Dix  années  après,  le  corps 
du  Pantife  fut  le^  de  terre,  à  cause  des  miracles 
opérés  à  son  tombeau,  et  transporté  dans  la  cathé- 
drale Par  une  disposition  bieiiViuUaiitc;  de  la  [Pro- 
vidence, il  échappa  aux  sacrilèges  sj tu liaiiuiis  des 
Normands  qui,  vers  l'an  860,  incendièrent  la  ville 
de  Noyon  Déposé  ensuite  dan^^  le  monastère  de 
Saint-Ëloi,  ses  miracles  et  son  culte  l'y  rendirent 
si  célèbre,  que  ce  monastère  porta  dans  la  suite 
le  nom  de  Saint^Sunuce. 

Béilexioms. 

Nous  aTons  peu  de  détails  sur  la  vie  da  Pontife  Bonaee, 
mais  svec  une  ancienne  légende  du  Mvlaire  de  Noyon,  noas 

dirons  :  «  Puisqu'il  est  saint,  il  est  assez  célèbre  ».  Ajoutons 
que  la  gloire  de  la  sainteté  est  la  première  qu'un  chrétien 
doive  admirer  et  rechercher.  S'il  est  vrai  que  le  courage, 
l'abnégation  de  soi-même,  le  zèle  pour  soulager  l'infortune, 
soient  le  iondemeut  de  la  véiiLabie  gloire,  il  n*y  a  pâi  de 
gloire  plus  vraie  ni  plos  solide  que  celle  des  saints.  De  quel 
courage  n'ont^lls  pas  fiait  preuve?  Beaucoup  d'entre  eux  ont 
annoncé  et  défendu  leur  foi  avec  une  intrépide  fermeté  : 
cbalnes,  les  prisons,  les  supplices,  la  perspective  d'une 
mort  procbainp  les  ont  trouvés  inébranlables.  Ton<?  ont  exercé 
lin  noble  empire  sur  leurs  passions;  et,  ce  n'est  point  là  leur 
moindre  victoire,  car  il  est  plus  difficile  à  rhomme  de  ré- 
primer ses  mauvaises  inclinations,  que  d'affronter  de  graves 
dangers. 

Le  monde  prodigue  les  éloges  à  ceux  qui  n'épargnent  pour 
leurs  frères,  ai  leurs  biens,  ni  leur  santé,  ni  leur  vie.  Si 
rJiistoire  profane  nous  ûttre  <[uelques  exemples  de  ces  sacri- 
fices, ils  sont  en  si  grand  nombre  dans  la  Vie  des  saintSi 

*  Au  temps  de  Radbod  qui  fut  élu  Evôqiie  de  Noyon,  en  1068, 
cet  oratoire  s'appelait  l'église  des  Saints-Apôlres.  On  l'appela  en- 
suite l'église  Saiote-Godeberthe.  (Voir  la  note  2  de  la  page  167.) 

*  Cette  translation  eut  lien  le  17  avii!  avec  celle  des  corps  de 
saint  Mummoiin  et  de  sainte  Godebertbe.  (Le  \asMiir,  Anmies  d* 
r II ^ lise  de  Ni^fon^  589.) 

>  Dici.  dés  A^yet^  éd.  Migae,  364. 
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qii'^u  Ciisne  dé  Iqs  admirer*  tant  ils  paraisseot  U  résultat  na- 
tarel  de  lasainletè.  Oa  élève  des  stalaesatix  bommes  qui,  paf 
fttilesinstltalioinoaâe  prèiteuiesdécofmrtes^dtii  bien  mè- 
rUMBietinconeitoyens.  Les^aints  onieoatrittté  et«ontrUmelit. 
BBoore  d'une  mamére  bien  plus  efflcaoe,  au  bonheur  de  lenra 
frères.  Que  d'âmas  ils  ont  arrachées  aux  ténèbres  de  l'erreur 
et  aux  tourments  d'une  damnation  éternelle  !  Ayant  disparu 
de  la  terre,  ils  la  réjoiiiss<*nt  et  la  ff^rondent  encore,  par  l'inef- 
façable souvenir  irurs  vertOb.  au  Ciel,  ils  prienl  pour  les 
pécheurs^  et  apaisent  ia  juâlice  divine  que  uos  criuieâ  oa\  ir^ 
ritée. 

Payons  donc  k  la  mémoire  des  Saints  le  tribut  de  louanges 
qnî'IlB  méritent.  Admirons  lews  «nttes,  mais  efforçons-nous 
surtout  de  marcher  sur  leurs  traees,  Ikiùs  arriverons  lânBl  %' 
la  possession  d'une  gloire  aussi  vraie  que  durable. 

Pratique. 

comme  leK  saim,  je  ne  ïne glorfaenvl  bilans  laCMx  de 
Roire^Selgnenr  Jésos^Mst  ^, 

1  fi.  PoMÎi  cd.  QaL^  vx,  14. 
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SAINT  GERMER 

Premier  Abbô  de  Flay  (a.vjoiircI'bui  Saint» 
Germer),  Patron  eeooxiâaire  du  diooéea 
de  Beauvais* 

Mort  en  658; 

Heureux  ceux  qui  facilitent  atUL  ministres  de 
Jésus-Christ  les  moyens  d'étaUir  son  règne  sur  la 
terre  1  Dieu  les  comble  de  ses  grâces,  et  les  bénit 
souTent  jusque  dans  les  générations  les  plus  éloi- 
gnées. Lorsque  le  bienheureux  Vaast ,  Evoque 
>  d*Arras,vint  évangéliser  nos  contrées,  un  seigneur 
de  la  race  royale  des  Francs  le  reçut  dans  son 
château  de  Vardes,  situé  à  peu  de  distance  de  la 
Tille  de  Gournay.  Ce  généreux  chrétien  peimit  au 
Pontife  de  faire  de  sa  demeure  le  centre  des  mis- 
sions qu'il  allait  prêcher  dans  les  pays  voisins  de 
la  rivière  d'Epte  :  en  récompense  de  sa  généreuse 
hospitalité,  Aiga,  épouse  de  Rigobert,  Tun  de  ses 
nobles  descendants,  mit  au  monde  un  fils  dont  le 
front  devait  briller  de  l'éclatante  auréole  de  la 
sainteté. 

Cet  enfant  béni  du  ciel  reçut  au  baptême  le  nom 
de  Germer.  Dès  ses  premiers  pas  dans  la  vie,  il 
donna  des  signes  non  équivoques  des  hautes  vertus 
auxquelles  Dieu  rappelait  On  le  vit  de  bonne 
heure  porté  à  la  prière,  docile  aux  volontés  de  ses 
parents^  étranger  aux  frivoles  amuseniiiiits  de  son 
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âge.  La  modestie  et  la  chanté  forent  l*apariage  de 
ses  premiers  ans.  A  cctio  (  i>oqae,  le  clergé  seul 
possédait  assez  de  vertu  et  de  science  pour  bien 
exercer  le  saint  et  religieux  ministère  de  l'éduca- 
tion. Le  prêtre  à  la  campagne,  et  l'Evéque  dans  la 
Tille  de  sa  résideoee^  féuaisaaieot  autour  d'eux  une 
nombreuse  jeunesse  qu'ils  éleyaient  pour  l'Eglise 
oft  tKmt-lIfcrt.  Les*  ptemf  ères  de  cês  lâcolés  se  nont- 

jfnilertt  mndès  ou  presb^fériênnes,  et  les  secondes 
épiscopales  ou  cathédrales.  Parmi  ces  dernières,  ïes 
écoles  de  Poitiers,  d*Autun,  de  Trêves,  de  Tours  et 
de  Bordeaux,  ont  joui  d'une  grande  célébrité  \ 
Beauvais  avait  aussi  la  sienne,  renommée  par  la 
sUgflWo  fl  liiaMIelé  de  ses  iMttr«s  :  GenMr  y  lut 
ilitoyé  par  M  ftoiiMew 
Bnué  '  des  pins  heureuses  di^postUom  fmt  las 

lettres,  le  jeune  Franc  ôt  de  rapides  progrès  dans 
les  sciences  profanes,  et  surtout  dans  ia  connaiss* 
Sttnce  de  la  reUgion  et  des  divines  Écritures. 
Comme  les  Livres  saints  étaient  Tobjet  de  ses  conti- 
miellés  méditations,  en  peu  de  temps,  il  les  sut 
pl^eftqtte  entièrement  jmu*  cœur.  Puisant  ainsi  à 
diA^iie  ittstasit  à  la  source  de  la  perfection  et  des 
lismM  auTrt»  il  de«ritit  le  modèle  de  ses  con^ 
«Hnd^plêB  par  la  régularilé  de  sa  conduite.  Sa  pru*- 
dence  et  la  maturité  de  son  jugement  leur  faisaient 
"  souvent  rechercher  ses  conseils;  ses  jonnes,  ses 
teilles,  ses  mortifications  leur  apprenaient  a  se 
mettre  en  garde  contre  les  assauts  réunis  du  démea 
tityt\iiie«atai»€«rreiiipne  par  le  péebé^ 

<tetnfiièrpMft,  flans  kStH^j  {«r  F4pFew»4es  rU 
^Aies^s  AiiMig^rettSè  poor  un  Jeune  bomme^  Bi* 

»  • 

'  Hist.  de  saint  Uger^  par  Dom  Pi*ra,  46,  47. 
♦  U  Tim.  lu,  17. 
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veiMi  maître  d  une  grande  fortune  \m'  la  mort  de 
ses  parents,  krin  de  la  faine  servir  a  La  iranité  on 
anx  plaiï^irs,  il  Fecliaugea contre  ks  incorraptihl« 
tiésM's  du  eiei.De  sestmaiBs  iii^eraks  ias  iiidigcdalfi 
Mfweniil's^iidantes  auménes^  hm  é§UM6  pan** 
ms^  tous  tes  obieU  «Mcesttiraa  wi.  culte^  ^  àn 
ckri»  nèoeipteiix^  ém  mmitgrmeKÛè  dM»  itm 
besoias.  baa  iMlheweiiK«aiis  aaila  4nwvtee«l<lMii- 
jeiurs  à  son  loyer  une  bkiximiiavte  hospitalité. 

Appelé  auprès  de  Dagobert  P%  plus  eacore  par 
S€s  mé rites  que  par  la  noble^îse  de  ^  iiaissanfie^ 
Germer  e^a^a  bientôt  la  cîiiàiiance  et  l'amitié 
ce  {vptHca.  I^s  oottamls,  ii  Mi  aéoûrer  sa  mt- 
gisw  dL  m  fnti&aeù^  m  ^iniâkeu  des  périlS'  d«  k 
giMm,  U  nxmka  un  ooumgs  à^onAe  ép*^^ 
a^taiir  de  teiCMir  ci  éasiOtmfs  M  cfilMi^ 
«a  pété^«lil0«e  tmofa^cncim  «fléDmie  par  l'éftnile 
amitié  qu'il  contracta,  m  palai&,  aittc  saint  Quen 
et  feaint  Eloi.  Ces  trois  i^tueux  personnages,  uiiis 
dans  les  tnémeë  sentiments  de  lideliU^  à  i^km  et  à 
leur  souverain,  iravaiUèrenid  un  c(»nnMiii acoiisd 
iau  biea  de  ia  religion  et  du  rofaMM.  4jêmme  iB 
ni cnmgDmt  qua  la  piéèè  4ie>  Gannar  Mie foali|l 
àqciitterieiiioadaat  à*se  vtAîMr  liiiaw  in  mrnÊt 
ikàre,  ii  «isolut  de  Veogager  dans  une  alHuaae 
éiÊgm  de  ses  vertus  et  de  son  rang,  ^œndé  par  les 
-pwchcs  parentiàdti  i^aint,  il  i^uswt  à  lui  persuiidei* 
d'épouser  Domane*,  d'une  illustre  faoïiUedfliV^aiin. 

La  mort  de  l>«jrobert  iw  changea  rien  à  la  haute 
IMisitien  de  irennei*,  qui  gagna  au^i  la  conimee 
4a  nou^eattfoiClom H.  Le  ^dtt  d««l  ûjnÊt 
mÊfÊè%4m  cefnnoe^eMfiieifeadMt  fias  purlb 

*  \mt  l«  ¥ie^  9*mto  ^«mne  au  «ct^bce. 


'4Uj  «MMf  (HBMBft.  i^i  seiitembre.j 

OueB  el  de  saint  Ëioi  qui  s'étaient  consacrés  à  Dieu, 
léveiUa  le  désir  qu'il  nourrissait  depuis  longtemps 
de  quitter  le  monde.  Les  trois  enfants  nés  de  sa 
sainte  union  avec  Doraane  ne  furent  point  un  ob- 
stacle à  son  desëein  :  Tune  de  ses  filles,  déjà  mûre 
pour  le  ciel  etdigne  de  rÉpoiix  des  Tierces,  mourut 
au  momen  t  où  elle  allait  recevoir  un  époux  mortel  ; 
l'autre  se  consacra  à  Dieu  dans  un  cloître;  son 
jeune  fils  Amalbert  menait  une  vie  pure  et  angé- 
fique  ;  sm  épouse  elle-même  soupirait  après  le  mo- 
ment où  elle  pourrait,  libre  de  tout  soin  terrestre, 
m  plus  s'occuper  que  des  intérêts  de  son  ftipe% 
Mais  ses  désirs  rencontrèrent  une  vive  opposition 
à  la  cour  t  Clovis  II  ne  consentit  pas  à  se  priver  de 
ses  conseils.  Ne  pouvant  donc  encore  se  vouer  à 
l'état  religieux, Germer  voulut  du  moins  participer 
MX  mérite^  de  ceux  qui  l'avaient  embrassé,  par  la 
Ambition  d'un  monastère  sur  son  domaine  de 
ybie,  peu  âoigné  -du  cbàteau  de  Vardes^  Il  y  joi- 
■gàii  une  église  en  rhonneur  de  saint  Pierre  et  de 
sairft  Paul,  la  dota  de  biens  fonds,  renrichit  de 
précieuses  reliques,  et  lui  donna  pour  chef  un 
pieux  abbé  nommé  Porchaire.  Lorsque  son  âme 
était  fatiguée  du  souci  des  ailaires  temporelles,  il 
^wmaÀi  lui  rendre,  dans  cet  asile,  sa  fraîclieur  et  sa 
ftiroe*De  Vardes,  il  visita  quelquefois,  leBeauvaisis 
«fa  sa  pi^seoee  fut  toi^ours  signalée  par  de  géné- 
.wuses  largesses. 

Les  séjours  répétés  de  Germer  au  monastère  de 
Vardes,  augmentèrent  son  aversion  pour  le  mmde 
et  son  désir  de  la  \ic  solitaire  et  cachée.  Bientôt 
le  roi  se  lit  un  scrupule  de  contrarier  plus  long- 
temps la  sainte  vocation  du  serviteur  de  Dieu. 
11  lui  permit  enfin  de  quitter  la  cour,  et  Germer 
alla  retrouYCTf  à  Aouen,  saint  Quen,  son  ancien 
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ami,  tandis  que  Domaite,  son  épouse,  se  rettraH  4 
Gasny,  auprès  du  tombeau  de  saint  Ntcahe. 

Afin  de  travailler  plus  librement  à  Tacquisition 
des  trésor?  célestes,  Germer  transmit  à  son  fllt 
Amalbert  \f\  piopriétp  de  ses  biens,  quitta  Thabit 
séculier  et  entra  au  monastère  de  Fentale*.  Comme 
ses  vertus  et  le  généreux  sacrifice  qu'il  venait  de 
faire,  pouvaient  lui  tenir  lieu  de  noviciat,  saint 
Ouen  l'admit  de  suite  à  la  profession  religieuse.  A 
b  manière  dont  le  Bienlieureax  accomplit  ses  nou- 
veaux devoirs,  on  eût  dit  qu'il  s'était  fènné,  pen- 
dant {>lusieurs  années,  à  la  vie  du  cloître.  Mort  à  sa 
propre  volonté  et  à  ses  passions,  il  obéissait  avef 
ponctualité  aux  moindres  prescriptions  de  la  règle, 
et  exerçait  un  souverain  empire  sur  ses  sens. 
Aussi,  lorsque  Tabbé  du  monastère  eut  rendu  son 
ftme  à  Dieu,  les  religieux  de  Pentale  s'empres- 
sërent-ils  de  se  mettre  sous  sa  conduite,  espértnt 
trouver  en  lui,  avec  la  sagesse  d'un  guide  éclairé 
et  prudent,  la  tendre  soUidtude  d'un  père. 
•  Leur  attente  ne  fut  pas  trompée.  Germer  eut  sur- 
tout à  cœur  de  les  conduire  à  la  perfection  par  la 
force  de  ses  exemples,  plus  que  j)ar  celle  de  ses  <\\^ 
cours.  Il  marchait  le  premier  dans  la  voie  qu'il 
les  exiiortait  à  suivre  ;  il  ne  les  engageait  à  prati- 
quer que  ce  qu'il  pratiquait  lui-même  ;  il  ne  leur 
Imposait  aucun  fardeau  dont  il  ne  portftt  la  plus 
lourde  part.  Son  abstinence  était  fort  rigoureuse; 
un  seul  repas,  le  smr,  avec  du  pain  de  matelot  et 

*  Voir  la  Vie  do  saint  Amalbert  au  20  mai.  —  Le  monastère  de 
Pentâlt'.  loude  près  du  confluent  de  la  Seiiie  et  de  la  Hisèie,  par 
Cbildebert,  en  faveur  de  saint  Samson,  était  de  Tordre  de  Saint- 
Benoit.  U  existait  encore  en  S33.  On  croit  qu'il  fut  entièrement  dé- 
troit ptr  les  NorauufulB.  {nicHonnain  de9  Aàbayes  ^  édition 
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UH  i^u  lie  lé^^umes,  «ylfisait  4  xépariir  sm  iatum^ 
de  l'eau  salée  iui  servait  4e  bakfioo. 

JlattMureiisement,  maoM  Vlmm  se  teovTdirop 
iMYeat  mêlée  au  ton  groia, quelques  taux  bèim^ 
qui  ¥0!ilaiffnt  goûter  dans  le  dottre  les  déliées  d« 
amute,  Tiares^  porter  le  trouble  et  La  désolation 
em  sein  de  la  coiumuiiaule  de  Pentale,  Ces  misé- 
raliles,  vo^iaiit  dans  la  vie  humlile  et  mortifiée  de 
(*(  imer  la  fiOttdainTTjaijoii  de  leur  relicliemenl, 
«joutèrent  à  l'oubli  de  Tespritée  iaur  étal,  le  crime 
d'une  inlàmetetttatiYe  conlre  les  jouss  du  Saint» 
Us  cscltèreRt  seus  son  lit  un  eauteavi  la  peinte  en 
hsiitr  de  leHe  lorle  que  Cerner  ne  pât,  en  se  Gmr 
obattt,  éviter  de  se  faire  une  Ueseure  aMrteUe» 
Mais^le  pieux  Abbé,  contre  sa  coutume,  et,  inspiré 
sans  doute  de  TEspril  de  Dieu,  iùAs.  son  lit  arant  d'y 
raouier^  et  découvrit  le  piège  periide  qui  lui  eiuit 
tendu.  Sur  k  cb^iinp,  la  reconjtôissaiice  le  porta 
è  se  rendre  à  l'église  où  il  remercia  i)iQu^  en  ver- 
sant des  larmes,  d'avoir  éteiKki  sur  lui  sa  main 
pioUctrice.  €e  jeiuhlà  même,  il  réunil  ses  reli- 
gjem,  el,  sans  parler  du  danger  qu'il  venait  de 
eeiirH%  il  leur  m  eonnatîbre  la  lésolutionqu'il  avait 
priée  de  quitter  ses  fonetions.  Ce  fût  en  vain  que 
la  communauté  se  jeta  à  ses  picdi;,  le  conjurant 
de  revenir  sur  .s^h  résolution  :  il  déjMjsa  son  auto- 
ri4é  et  se  retira  dans  une  groKe  voisine  que  les 
prières  de  saint  Sanison  avaient  autrefois  délivrée 
d'Ui^éiMMime  serpent  ^  Là,  il  se  livra  à  une  yie  au* 
stère  et  mortifiée,  offrant  tous  les  jours  le  divin  sa- 
crifice^ qu'il  n'achevait  jamais  sans  verser  une 
grande  abondanee  de  larmes.,  pendant  cinq  ans  el 
ivoîe  mois,  il  mena  dans  sa  gvetle  la  ^e  pémtesie 

>  Voir     Vie  de  saint  Sainson  au  28  juillet. 
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tîM  àA  6e«  lautes^  primai  fiour  les  p^chaurs  tt  «]► 
fgtont  au  oMpris  du  moiiâ^  et  à  la  erateto  dai  j»- 
gernenU  de  Di€«  lesnombiwiufèkQriiMiiw 

le  visiter.  L'illustre  Solitaire  comptait  ne  sortir  de 
son  étroit  réduit  que  lorsque  Dieu  rappellerait 
è  recevoir  la  couronne  des  élus,  mais  une  épreuve 
Jjien  aiiieie  lui  t  lait  réservée.  Un  jour,  immessager 
vint  lui  apporter  la  nouvelle  que  ma  ûls  Amalbiert 
était  mort.  Ce  saint  jeune  homme^  en  revenait 
,4e  Gascogne  avec  le  roi,  ayait  été  fiubttewmi  «Ir 
leii^  d'une  grave  maladie;  bientôt  il  expii^,  m 
grand  regret  du  souverain,  des  prince»  et  des 
giands,  mais  pour  la  joie  des  anges  qui  ouvrirent 
leurs  saintes  phalanges  pour  le  rect^vuir.  A  cette 
nouvelle,  la  foi  du  chrétien  vainquit  dans  Germer 
la  tendresse  du  père  ;  il  s'écria  :  «  0  mou  Dieu, 
vous  avez  été  miséricoi'dîeux  envers  moi,  en  dai- 
ga^fit  recevoir  mon  fils  dans  votre  gloire  ^  »  ;  puia,  il 
alla  au-devant  du  convoi  d'Amalbert,  auquel  a«- 
sistaient  le  roi  et  les  grands  de  la  eour  U  vm- 
contra  le  funèbre  ccM*tége  sar  le  territoire  du  dio* 
ccse  de  Beauvais,  conduisit  le  corps  de  son  fils  au 
monastère  de  l'isle,  et  resta  auprès  de  ce  cher  et 
précieux  dépôt. 

Redevenu  par  la  mort  d  Anialbert  maître  de  sa 
fortune,  Germer  résolut  de  la  consacrer  au  Dieu 
qui  devait  la  lui  rendre  en  ^ésors  éternels  et  in- 
eonrupiibles.  Afin  de  lui  donner  la  destination  la 
plus  utile  à  la  gloire  de  la  religion  et  au  /udut  des 
âmes,  il  eut  recours  aux  oonseilsde  saint Ouen.  Ce 
Pieldt  vint  iiouvci  le  Bieniieureux  au  monastère 

*  Acta  sanrJoi'um  Ord  S.  Htncrf.,  saec,  II. 
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ée  risle,  où  ils  arrêtèrent  ensemble  le  projet  de 
coiietruîre  une  Taste  abbaye.  Comme  après  trois 
jours  consacrés  à  la  prière  et  au  jeûne^  ils  cher-* 
éhâfent  un  emplacement  dans  les  bols  et  les  bm^ 

yères  du  Biav,  un  lieu  poriant  le  nom  de  Flay  at- 
éra  leurs  regards.  «  Un  nuage,  dit  un  ancien 
létrendaire,  planait  au  dessus  de  cette  solitude,  et 
la  couvrait  d'un  voile  mystérieux.  Ayant  fait  quel- 
ques pas,  ils  entendirent  distinctement  une  voix 
qui,  du  sein  du  nuage>  disait  :  Ce  sol  a  été  béni  et 
sanctifié  depuis  quarante  ans  en  faveur  de  Germer, 
qui  doit  le  peupler  d'une  multitude  de  religieux; 
sa  communauté  sera  prospère,  tant  que  les  saintes 
règles  y  seront  observées.  Us  écoutaient  encore, 
lorsque  .le  nuage  se  dissipa.  11  en  tomba  en  même 
temps  une  rosée  qui  huinecta  les  contours  de  cette 
plaine,  et  décrivit  autour  d'elle  une  ligne  géomé- 
trique. Saint  Ouen  prit  une  baguette,  mesura  la 
surface  du  terrain,  exhorta  son  ami  à  poursuivre 
inexécution  d'une  œuvre  si  visiblement  agréable  à 
Dieu,  et  reprît  le  chemin  de  son  diocèse  ^  » 

Fixé  désormais  sur  le  choix  du  lieu  où  il  devait 
bâtir  son  monastère,  Germer  se  mit  aussitôt  à 
rœuvre.  11  jeta  d'abord  les  foiidations  d  une  église 
en  riionnenr  de  la  sainte  Trinité,  de  la  sainte 
Vierge,  de  saint  Jean  et  de  saint  Pierre,  et  lui  aban- 
donna tous  les  biens  qu^il  possédait.  Autour  de 
cette  église,  il  éleva  successivement  les  bâtiments 
de  l'abbaye  et  d'autres  édifices  destinés  aux  métiers 
qui  devaient  être  exercés  dans  l'intérieur  de  cet 
établissement  :  il  voulait  ainsi  affranchir  les  reli- 
gieux de  la  nécessité  de  se  répandre  au  dehors,  et 
les  soustraire  aux  dangeis  inséparables  du  com- 

i  HisL  du  dMte  de  Beawaiê,  ptr  M»  OeMrs,  U 
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merce  du  monde.  Les  travaux  furent  exécutés  avec 
une  grande  rapidité,  et,  en  peu  de  temps,  le  désert 
de  Flay  se  trouva  transformé  en  une  abbaye  flori»^ 
santé.  Germer,  qui  en  fut  le  premier  abbé,  donna 

à  sa  coinmiinauté  la  règle  de  saint  Benoît,  sous 
laquelle,  chaque  jour,  de  nouveaux  disciples  ve- 
naient s'efforcer  d'imiter  les  vertus  de  leur  bien- 
heureux Fondateur. 

A{>rès  avoir  consacré  trois  ans  et  demi  à  la  con* 
soiidation  de  l'œuvre  qu'il  venait  de  fonder,  Germer 
tat  ravi  à  la  vénération  et  à  l'amour  de  ses  reli- 
gieux. Il  mourut  le  24  septembre,  vers  Tan  d58  * , 
dans  sa  cinquantième  année,  et  fut  inhumé  dans 
l'église  de  son  monastère.  Le  Saint  a  laisse  dans 
nos  contrées  une  mémoire  toujours  bénie.  Le  Beau 
vaisis  n*a  oublié  ni  ses  vertus  ni  ses  bienfaits.  Si 
Germer  s'en  est  éloigné  pour  quelque  temps,  ii  a 
voulu  lui  donner  son  dernier  soupir  et  ses  der- 
nières bénédictions.  Le  deuil  que  sa  mort  causa 
aux  religieux  de  Flay,  fut  adouci  par  les  miracles 
qui  la  suivirent  :  s'ils  avaient  perdu  un  père,  Us 
avaient  gagné  un  puissant  protecteur  au  ciel. 

Jusqu'à  In  fin  du  XYlIl"  siècle,  où  elles  ont 
presque  enlitiLinent  disparu  dans  la  tourmente 
révolutionnaire,  l'abbaye  de  1  lay  et  les  reliques  de 
son  fondateur  ont  subi  des  vicissitudes  diverses. 
L'abbaye  éprouva  de  grands  désastres  sous  Charles- 
Martel,  et,  au  milieu  du  IX^  siècle,  de  la  part  des 
Normands.  Au  gouvernement  des  religieux  *,  on  y 
vit  succéder  celui  des  chefe  militaires  '  et  des  cha- 
noines   Sa  ruine  totale  fut  consommée  en  90G  :  à 

1  Gallia  chriitiana,  ix,  780. 

*  Jusqu  à  l'époque  de  Cbailes  Martel,  Gallin  ckrùiiana,  ix^lST, 
3  MÛitaribus  viris  datum  in  cammendum  seu  àme/icium. 
tialUa  cliristim/  ibidem» 
^  Mcnnchiê  meeesëinmf  cawmiei,  Gallia  ehràlianai  ibidem. 
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cette  époque  UM  aoui^  bande  de  Noimaiidâ, 

coaduite  par  Rollctf),  la  détruisit  de  fond  m  comble. 
Les  pcvejius  de  ses  pi opiiétés,  qui  avaient  clé  ac- 
cordes à  révêcbé  de  Beauvait»  dè&  la  première  in- 
vasion des  Utorl^ares,  y  restf^rent  reuiiis  jusqu'au 
siècle  K  Eu  iÛ36,  uu  de  oos  plus  iliustras  Pou» 
ti&s,  DrogOKt  ia  f^eva  ej:»&n  de  ses  ruines  et  y 
établit  des  religieux  de  Saint-Maur*dea»Fg6sé» 
Au  XlVvsièdtv     J^i^m»  4'aboid,  te  Veni^i- 

fioDs  ensuite  lui  (Kirtèreiit  de  amvaaw  coup», 
tpu^  ces  ntaux  succéda  la  Coouuende  ^  suivie  4e 

tmieÊk  (Mvctioiil  ^oêfflrfdi  de  Pabbm  Tlay  :  ItpidMiltt 
M  S51«eite  «eoondc  en  5)r^. Après  ia  preaière,S.Odoi,  Evéqaft  dè 
BeauvtiSf  obtint  du  roi  Charles  le  Ciiaiive  me  cîiarlc  qui  ad]^rea}e^^ 
revenus  4e  Tabbaye  à  gon  év^rhè.  Celle  charte  fut  sanclionnée  yin 
]e  Pa^îP  ^licolas- 1«,  à  la  condUion  qne  l'ahbayc  serait  r<^taMie  émis 
k  r^iiidi.  Oém  ptraU  ^Mrê  m»  de  suiU  à  Tœuvre,  re-lttulmn  aè 
(Mme  fws9vukhm,  «ar/ca  fM»  TalriMfe  M  diftRiite  d%  nointtu. 
Cmm  après  la  ^remiàra  MnicliOD,  rév^çtié  fiil  mis  ea  pownrim 
ûei  revenus,  mais  toujours  k  la  même  condition  de  rétaUir  Tabbaye* 

*  Le  rétablissement  de  Talibaye  de  Saint-Germer  caiTsa  une  'vfvc 
itie  Ml  babitaiïte  de  cett^  rontréo.  .  «  llg  croyaient  revoir,  Ait 
M.  Deicttre,  }fi  hcsmn  jours  la  reiigiott,  et  l'exeraple,  si  Ttoavaaa 
pour  eux  «l  une  vie  exclusivement  consacrée  à  Dieu,  leur  inspirait  le 
courage  de  mieux  remplir  ieurs  devoirs  de  chrétiens.  D'éclatantes 
conversions  ne  tardèrent  pas  à  s*opérer,  et  des  personnes  accou- 
mém  jmq^lk  aftz  iéllMs  da  iiède,  nM&cèraatàtmt  el  mMcA- 
tèiMit  eairaie  9m  ittoe  la  peNiNgioa  U  ae  «analratr»  «ae  4^hrie 
en  dehors  des  mnrs  du  monastère,  pour  se  vouer  au  senrica  4e  la 
coninnnauté,  se  contentant  d'uu  habit  irrossier  et  de  nourritures  qui 
httr  venaient  de  rint^nenr  du  rnnvrn».  La  mht  de  Gnibert,  abbé 
de  No^f»Tit,  la  stturde  Su«;er.  ahbe  de  Bsint  T^rms,  Vi'mmf  Girii- 
iauiie,  >C3^^!>eur  d'H^noavillc,  celle  de  Gérard,  m  itrnnir  li'Hauvûîtc, 
et  |;r^U(i  nouibru  d  aitires  dames  de  qualité  leinoucèrcol  au  uuiuiie. 
Cl  se  revêtirent  de  IHiabit  de  sœurs  Converses,  pour  vivre  dans  la 
retraite,  à  l'ombre  des  murs  de  la  noatelle  abba^f^.  w  {fttsu  tfuâif^c, 
âe  liemawi^.    VSffr  aUfltfi  le  IMMï  ^'fit/Ma,  ix,  19tt.) 

3  iiû^ifH  christ ifina,  nt,  788. 

^  U  commende  était  la  provision  d'un  béitaftcc  ré|nrtier  aceontéè 
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près  par  l'faéréaie  de  Calvia  Enfin,  ea  lt>43,  Au- 
gustin Potier  lui  rendit  son  aûtique  réputation  iê. 
vertu  ai  de  science,  en  riQûor(K>r4nt  À  llk<KNilgié-> 
galion  de  Saint-Maur 

Les  reliques  de  saint  Germer  r#Mèraat  4$m 
cents  ans  enviroQ  dans  Féglise  du  iiH>mitàr#4# 
F)«y,  qu'elle!  Uluftrèrent  de  pliisiews  mimolfs. 
Près  du  iomtkeau  qui  feufenuul,  des  aveugles, 
des  boiteux,  des  ^urde,  et  d'autres  malades  le-- 
çurent  leur  guérison.  Elles  en  disparurent  à  Vé- 
poque  de  rinvasiou  des  Normands.  Les  ciianoines, 
qia  avaient  alars  succédé  aux  religieux,  les  ^m- 
poiièrent  avec  eux  en  se  retirant  à  Beauvais,#t  lei 
placèrent  dsm  um  des  plus  hautes  tours  de  1* 
ville  La  coiumunauté  de  Flay  n'était  point  dis- 
soute :  ellfi  se  preasaautoor  des  resteii  {lénie  de  son 
iUust^ Fondateur t  et  continua  à  célébrer  en  ce  lieu 
r^çe  divin,  luivant  lee  presçriplious  de  sa  regk. 

à  un  84ctt}iejr,  avec  dispense  de  la  régularité.  Elle  était  à  tcuips  ou 
perpétuelle*  La  première  était  un  sunple  dépAi  dont  le  commanda - 
taire  se  dessaisiasait  à  la  nominatioit  du  ttialafre.  CM  «outre  la 
seconde,  qui  assimilait  le  eommendataire  an  titiÂaife,  «^mÂ 
cea^  de  s'élever  les  Papes  et  las  Conciles.  Des  abbaTM  étaleat  poa- 
sédécs»  non  seulement  par  de»  eccléfliastiques  eécoUAn^  mis  même 
par  des  laïques. 

*  Galiia  chri^dam,  ibidem. 

*  Cette  réforme  eut  lieu  sous  le  célèbre  abbé  François  Tierceliq 
de  Brosse,  prot^notaire  du  Saint-Siège.  Ce  mtme  hhbé  y  orga^j^a 
ep  1686,  un  eoUége  pour  TédoeatlOQ  gratuite  des  pauvres  j^uiils- 
bommes.  11  mît  ses  propres  appartements  à  leur  disposition.  B*aatres 
enfinnts  y  étalent  ^lement  admis.  (Voir  le  Mih  dMuUna^ 
78S  et  798  ;  et  «ussi  la  JMee  de  M.  fiiaivM  aw  le  «nion  dvGaiilri^ 
Saint-Germer.) 

'  On  lit  dans  Louvet  :  «  Les  cbanoincs  se  retirèrent  en  la  ville  tlîi 
Beauvais,  avec  la  fierté  (châsse)  de  saint  Germer,  laqn»^!!*^  ils  mirent 
cil  une  tour  carrée  contiiîue  à  la  poterne  de  Saint-Genuer,  ou  plutôt 
en  la  tii^elie  de  âaint-Michal  qui  était  prociie.  »i  Anfi^^du 
dioe*  de  Bemmaii,  i,  437.) 
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Après  la  mort  âes  reîîf?ienx,  les  prêtres  chargés  du 
même  dcToir^  mettant  une  coupable  négligence  à 
s'Àii  acquitter,  le  corps  de  saint  Germer  fut,  sur 
l'ordre  du  clergé  de  la  cathédrale,  transporté  dans 
réglise  de  Saint-Pierre  et  déposé  dans  une  châsse 
plus  digne  du  bienheureux  Confesseur. 

Du  haut  du  ciel  saint  Germer  veilla  sur  la  ville 
qui  avait  accueilli  ses  reliques  avec  une  si  pieuse 
vénération.  Souvent,  il  fit  descendre  des  pluies 
bienfaisantes  sur  ses  champs  désolés  par  la  sèche-, 
resse,  et  rappela  ses  malades  à  la  santé.  Les  tiabi- 
ténls  de  Beauvais  lui  attribuèrent  aussi  la  faveur 
d'avoir  échappé  au  fléaii  connu  sous  le  nom  de 
liialadie  des  ttrémts  où  feu  sacré  :  fis  furent  épar- 
gnés, tandis  que  les  peuples  des  (.aules,  décimés 
par  cette  redoutable  peste,  allaient,  de  sanctuaire 
én  sanctuaire,  demander  des  seiîours  contre  ses 
atteintes.  Ils  le  durent,  sans  doute,  à  ce  que,  dès 
rapproche  du  fléau,  ils  avaient  adressé  de  fer- 
ventes supplications  au  Saint,  et  porté  solennel- 
lement ses  reliques  autour  de  la  ville,  tant  au  de- 
dans qu'au  dehors  de  ses  murailles. 

Cette  protection  visible  détermina  quelques-uns 
de  nos  Pontiies  a  rendre  de  nouveaux  homn  lus  au 
Bienheureux.  Outre  sa  fête  du  24  se[)lemlire,  ils. 
comnieucerent  a  en  célébrer  une  autre  le  20  mai, 
pour  laquelle  Jean  de  Nointel,  légat  du  Saint-Siège, 
institua  des  prières  d'actions  de  grâces.  Par  les 
soins  de  Drogon,  Évéque  de  Beauvais,  le  monastère 
de  Flay  fut  restauré  au  XI**  siècle  et  porta  désor- 
luais  le  nom  de  Saint-Germer.  En  Tannée  1132, 
Pierre  do  Dammarliu,  Evêque  de  Beauvais,  déposa 
les  reliques  du  Saint  daus  une  châsse  élégante  et 
i'icbe,  cuusiruite  avec  les  dons  accordés  par  la 
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pieuse  libéralité  des  chrétiens  ^  Cette  translation 

eut  lieu,  avec  celle  de  plusieurs  autres  saints,  en 
présence  de  Gosselin  de  Vierzi,  Évèqiie  de  Soissons, 
d'Eudes,  abbe  deSaint-Genner,  d'un  ^rand  nombre 
d'abbés  et  dVcclésiastiques  du  diocèse  de  Beauvais 
et  des  contrées  voisiaes.  Eudes  obtint  en  ce  jour 
une  relique  de  saint  Germer  et  la  transporta  solen- 
nellement à  son  monastère,  accompagné  de  ses  re- 
ligieux et  d'une  multitude  de  fidèles.  Suivant  nos 
anciens  historiens  cette  translation  fut  signalée 
par  plusieurs  guérisons  miraculeuses. 

Ces  précieuses  reliques  ont  été  détiiiites,  avec 
beaucoup  d*autres  moaumeuts  du  respect  et  de  la 
piété  de  nos  pères,  par  les  Vandales  (ie  1793.  Mais, 
sirinipiétéa  pu  les  faire  disparaître,  elle  n'a  point 
anéanti  la  dévotion  et  la  confiance  des  Beauvai- 
siens  envers  leur  puissant  et  glorieux  Patron. 

.  Gagner  des  Ames  à  Dieu  est  la  plus  noble  de  tontes  les  eon* 
qaéles.  Quel  ciirétten  D'ambitioruieralteette  gloire?  Ne  pensez 
pas  qu'elle  appartienne  seulemeni  aux  ministres  de  lésiis- 
Cbrist  :  chacun  peui  la  mériter  et  l'acquérir  par  ses  exemples. 

La  pi<^té,la  maiisuétudeévangéliqae.  la  patience,  le  mépris  des 
plaisirs,  le  pardon  des  injures,  ont  une  grande  force  pour  la 
conversion  des  pécheurs.  L'enseignement  qui  rrsuUe  de  la 
sainteté  de  la  vie,  dit  Terlullien,  fait  plus  de  disciples  que  les 
paroles  qui  sortent  de  la  bouche  des  docteurs.  Ce  fut  muuis 
par  ses  discours  que  par  sa  vie  pieuse  et  éditlante  que  Germer 
exOTça  une  si  salutaire  influence,  à  Beauvais  sur  ses  condi- 
sciples, à  la  cour  sur  les  grands,  dans  sa  famille  sur  son 
épouse  et  ses  enfants,  dans  le  cloître  sur  les  religieux,  et, 
partout  où  il  a  paru,  sur  les  heureux  témoins  de  ses  actions. 

Vous  pouvez,  comme  saint  Germer,  exercer  autour  de  vous 
l'Apostolat  de  l'exemple.  Dans  vos  familles  d'abord  :  là,  vous 

^  Régaier,  chanoine  de  la  cathédrale,  veudit  uue  partie  de  t>a 
nisselie  et  en  consacra  le  prix  à  la  cooslmction  de  cette  châsse. 
*  LoiEvet,  t,  I,  502.      ttist,  de  Gerbêroy,  3SS. 
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amoiuB»  p«j8uaee  vraiomt  «Ocao»  pour  le  bien,  il  eit 

presque  impossible  que  les  personnes  qui  vous  sont  unies  par 
les  liens  du  sang,  ne  se  décident  pas,  un  jour  ou  l'autre,  à 
marcher  sur  tos  traces  ;  on  est  porté  à  imiter  les  exemples  de 
efux  que  l'on  aime.  Ne  craigncj  im  non  plus  de  paraître 
chrétiens  dans  le  monde.  Que  votre  lumière,  a  dit  le  Sauveur, 
luise  devant  les  hommes.  11  est  bon  qu'ils  voient  vos  sainltiS 
aetlons^afm  qu'ils  gloriflent  TOire  Pdre  céleste.  L'Impie,  con— 
dtmné  par  Yotre  conduite,  pourra  en  paraître  offensé  ;  9mm 
asniié  fu'il  ia  ioue  dans  le  secret  de  son  Ame.  Yons  4te 
d'aillant  ptns  obligé  d'édiûer  le  procbain,  que  voua  Vvn^ 
scandalisé  par  une  vie  mondaine  et  coupable.  Empressez-vous 
d'user  de  ce  moyen  que  Dieu  vous  a  ménaj^é  pour  obtenir 
votre  pardon»  ei  réparer  an  passé  dont  vous  déplorez  les  éga-* 
rements. 


Je  tâcherai  de  gagner  plus  d'àmes  à  Dieu  parle  spectacle  de 
mes  actions  vertueuses,  que  je  n'en  ai  scandalisé  par  mes 
mavwia  «fiemples. 
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Fimin,  étnt  its  fra^nx  apettoliqiMi  dm  It 

Beauvaisis  ont  rendu  la  mémoire  célèbre  parmi 
nous,  naquit  à  Panipclune,  ville  de  l'Iberie  \  Fir- 
mus  son  père,  du  rang  des  sénateurs,  et  Eugénie, 
SA  mère,  encore  imbus  des  superstitions  j>aïeîines. 
reçui^nt  les  premiers  enseignements  i»  la  toi,  d« 
la  bouche  d'Honeste,  préire  (le  Nimes  ci  disciple 
d«  Mini  Stiurain,  A^pôtre  de  Toulouse.  Lei  dlseaun 
d'Honefto*  unis  à  raetton  puissante  de  la  grâce, 
Abmlëreni  leur  cœur;  les  prédications  de  sajni 
Satuiaiii  achevèrent  l'œuvic  commencée  par  ison 
disciple,  et  iiê  piassèrejil  sous  le  joug  aimable  du 
Seigneur. 

Firmiii  était  l'ainé  dtîBtroi»  entants  de  1  irmus  et 
d'Ëugéoie.  Il  reçut  le  baptême  des  mains  d'Honesào, 
qui  deyiul  plus  tard  SOQ  maître,  son  uiodèk  et  sosi 
aiiri.  Docile  aui  leçons,  et  iouofaé  desexem^es  4m 

*  Nous  croyons  avoir  sufilsamment  détermiQé  l'époque  de  TÂpo- 
stûUt  de  ttint  Firmim  ea  iimi  f  ue  It  Bienlieiinnx  était  diniplf  4f 
saitttHoQCste,  converU  par  saint  SatoroiQeDVoyé»  an  si^cU^  duav 
lès  Gaules.  Nous  nous  bornons  donc  à  cette  indication,  ne  pounnt 
«rti«r  dtm  troe  éiseuseion  (jpie  ne  comportent  ni  lii  natnre,  ni  les 
bornr^  de  ct\  onvnç^ . 

*  Ibérie,  nom  par  lequel  anciens  ']ésigQaien4t'£apii|iic.»«*f^il*- 
peluoe  est  ia  ca|)itale  de  la  Navarre  espagnole. 
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aaint  Prêtre,  il  apprit  en  peu  de  temps  ce  que  vaut 
une  âme  rachetée  du  sang  de  Jésus-Christ.  Un  ar- 
dent désir  d'en  sauver  un  grand  nombre  embrasa 
bientôt  son  cœur.  A  dix-sefit  ans  ,  il  suivit  Ho- 
nesle  dans  ses  courses  évangéiiques;  il  prêcha  sou- 
vent à  ses  côtés  dans  les  bourgs  et  les  villages,  se 
préparant  ainsi  au  glorieux  Apostolat  qu'il  devait 
couronner  par  le  martyre.  Sa  parole  grave,  douce 
etpersuasive,  jointe  à  une  vie  édifiante  et  austère, 
portait  Tamour  de  Dieu  dans  les  cœurs,  et  la  con- 
viction dans  les  esprits  :  à  sa  voix,  heauoo«p  dé 
païens  (juittèrent  l'idolâtrie  et  embrassèrent  le  cim- 
stianisme. 

En  prenant  part  aux  travaux  du  zélé  ministre 
qui  l'avait  initie  à  la  vie  de  la  grâce,  Firmin  avan- 
çait tous  les  jours  dans  la  science  de  la  religion  et 
dans  la  pratique  de  la  vertu,  et  son  désir  de  pro^ 
curer  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes  crois- 
sait avec  son  âge.  A  vingt-quatre  ans,  Honesie,  le 
jugeant  digne  d'êtrè  élevé  au  sacerductî,  renvoya 
à  Toulouse  recevoir  la  prêtrise,  des  mainsd'Honorat, 
successeur  de  saint  Satura ui,  arrivé  par  ie  uiar<- 
tyre  à  la  possession  du  bonheur  éternel. 

Revêtu  de  cette  haute  dignité,  le  Bienheureux 
travailla  plus  activement  que  jamais  à  détruire 
le  règne  du  [>aganisme  parmi  ses  concitoyens. 
Honeste,  voyant  quel  éclat  son  disciple  était  ap- 
pelé à  n^pandre  dans  TÉg^lise  de  Dieu,  l'adressa 
une  seconde  fois  à  Honorât,  (jui  le  consacra 
Evêque,  et  lui  dit.  en  lui  donnant  la  mission  de 
prêcher  aux  peuples  l'Evangile  de  Jésus-Christ  : 
«  Réjouissez-vous,  mon  fils,  parce  que  vous  avez 
mérité  d'être  un  vase  choisi.  Allez  dans  toute  ré- 
tendue  des  nations,  vous  avez  reçu  de  Dieu  la 
grâce  et  la  fonction  de  l'Apostolat.  Ne  craignez  rien, 
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car  le  Sauveur  est  avec  vous,  mais  sachez  qu'en 
toutes  choses,  il  vous  faudra  beaucoup  souffrir 
pour  son  Nom,  afin  d'arriver  à  la  couronne  de 
gloire  ^  n  La  prédiction  des  travaux  et  des  dangers 
qui  l'attendaient  ne  le  découragea  point  ;  il  ne  re- 
doutait p^^s  les  souffrances,  car  il  savait  qu'il  n'y  a 
(le  récompense  iiii  après le  ciiiuhat. 

Fîrmin  voulut  consacrer  à  sa  patrie  les  prémices 
de  son  Épiscopat  ^  11  y  annonça  donc  quelque 
temps  la  parole  de  Dieu,  puis,  ayant  distribué  ses 
biens  aux  pauvres,  il  dit  adieu  à  sa  famille  et  à  son 
bien-aimé  père  dans  la  foi,  et  prit  la  route  des 
Gaules. 

La  Guyenne,  appelée  alors  seconde  Aquitaine, 
fut  le  théâtre  de  ses  premières  prédications.  Il  vi- 
sita la  ville  d*Agen,  où  il  contiruia  la  loi  des  chré- 
tiens (fuc,  peu  de  temps  auparavant,  saint  Mnrtial 
avait  enfantés  au  Sauveur.  Non  loin  de  (  Jermonten 
Auvergne,  il  convertit  Arcade  et  Romule,  person- 
nages de  grande  distinction.  De  là,  il  parcourut 
TAiyoUf'qu'il  évangélisa  pendant  quinze  mois.  La 
plus  grande  partie  de  cette  province,  obéissant  aux 
inspirations  de  la  grâce,  renonça  aux  idoles  et  em- 
brassa le  culte  du  vrai  Dieu  \ 

Si,  pour  suivre  le  Bienheureux  jusque  dans  nos 
contrées,  les  documents  hisioriiiues  nous  font  dé- 
faut, la  tradition  vient  à  notre  aide  :  elle  éclaire  sa 
route  d'une  lumière  assez  vive,  pour  que  nous 
'  puissions  reconnaître  ses  traces.  On  raconte  qu*à 

*  Aeia  S,  Ftrminif  t.    aJ  ftnem. 

*  Acta  8,  Firmini,  c.  H. 

*  SiaxmA  Adrien  de  la  lforUère,d«08  ses  Antiquités,  Histoire  et 
choses  plus  remarquables  d'  h  ville  Amiens,  Amilieil  était 
alors  Évèque  d'Angers,  et  saint  Firmin  raida  beaucoup  à  amener  le 
peuple  de  ce  paya^à  la  conoainance  de  la  foi. 
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deux  iioues  de  Pont-Audemer,  les  païens,  irrités  de 
ses  discours  ic  prirent  et  l'eaJfermèrent  dans  une 
prison  :  une  chapelle,  bâtie  sur  le  théâtre  de  sa 
captivité,  y  perpétue  le  souvenir  des  chaînes  qu'il  a 
portées  pour  la  foi  de  Jésus-Christ  Plusieurs  pèle- 
rinages établis  dans  rarrondissemeni  de  cette  vil^ 
indiquent  diverses  stations  de  ses  courses  évangé* 
liques.  Ayant  recouTré  sa  liberté ,  le  Sainte  dont  la 
persécution  avait  encore  enflammé  le  zèle,  traversa 
la  Seine  et  gagna  le  pays  de  Caux.  Au  pied  de  la 
colline  boisée  où  s*élcvent  maintenant  l'église  et  le 
château  de  SommesniL  cduleune  claire  et  limpide 
fontaine  qui  porte  son  nom  ^  :  là,  dit-on,  il  a  baptuié 
un  si  grand  nombre  d'infidèles,  qu'un  historien  ap- 
pelle ce  cours  d'eau  le  Jourdain  de  la  iXormandi^  ^ 
«  Toiyours  avide  de  souffrir  pour  te  Dîeu  qu'il 
prêchait,  dit  un  auteur,  et  touché  du  récit  des  per- 
sécutions endurées  par  les  chrétiens  de  Bcauvais,  il 
quitta  ces  rives  encb;uiteresses  que  sa  présence 
avait  sanctifiées,...  et  pénétra  dans  le  pays  des  Bel- 
lovaques  »  x\insi,  disent  les  Actes  de  sa  vie,  un 
athlète  se  porte  au  lieu  où  le  combat  est  le  phfts 
violent  *. 

Lorsque  Firmin  arriva  dans  la  ville  de  Beauvais, 
il  trouva  l'Église  fondée  par  saint  Lucien,  soumise 

aux  plus  douloureuses  épreuves.  Après  la  mort  du 
pasteur,  les  brebis  s'étaient  dispersées.  H  les  réunit, 
les  encouragea  et  leur  prédit  des  jours  [)li]s  [)ros- 
pères.  11  s'adressa  aussi  aux  païens,  dont  plusieurs 

*  Hist.  de  saini  Firmin,  par  M.  Ch.  Salmon,  33.  —  Sommesnil 
appartient  aa  canton  d'Ourville,  et  à  rarrondissement  d'Yvetot. 

'  Ainsi  l'appelle  M.  l'abbé  Cochet,  daiis  sou  ouvrage  sur  les 
Églises  de  rarrondissement  d'Yvetol,  t.  ii,  p.  29. 
3  Histoire  de  S.  Firnim,  par  M»  Cb.  Salmon,  34. 

*  Acia  S.  Firmiui.  c.  JI, 


Digitized  by  Google 


ai%uienlèreut  k  iioiubre  des  adomt^urs  du  vrai 
Dieu.  Mais  les  autorités  roaiaines.  qui,  par  la  mort 
de  noire  premier  A[)otre,  avaient  voulu  empêcher 
la  religion  chrétieoiie  de  pt^iMire  racine  dam  k 
Beauvaisis,  ne  penoirani  pas  qu'un  nou^eauLucvm 
Tint  y  continuer  son<Buyre.de  salut  Le  gouverneur 
Valère,  ayant  donc  appris  que  Firmin  enseignait 
publiquement  ia  doctrine  proscrite  par  les  lois  de 
Tempire,  le  fil  amener  devant  lui.  Le  Saint  confessa 
généreusement  Jésus-Christ.  Ni  les  menaces  ni  les 
mauvais  traileuiciitis  ne  purent  affaiblir  son  cou- 
rage. Battu  de  verges,  charge  de  chaînes,  et  jeté 
dans  un  fort  voisin  de  la  cité  S  il  remerciait  le  Sei- 
gneur de  le  trouver  digne  de  souffrir  pour  son  fiom 
adorable. 

Il  On  sait,  dit  un  historien  de  sa  Vie,  avec  queUe 
barbarie  la  civilisation  romaine. traitait  les  prison- 

uiers.  Elle  était  loin  d'admettre  le  principe  (|li<; 
tout  accusé  est  l  eputé  innocent  *.  »  Aussi,  Firmui 
dans  son  cachot  eut  à  soutlrir  de  la  iaim  et  de  la 
malpi  uprete  ;  mais  le  Dieu  des  martyrs,  pour  Ta- 
ntour  duquel  il  endurait  ces  tourments  avec  pa-* 
tience,  ne  Tabandonna  point  :  un  ange  consolateur 
vint  du  haut  des  cieux  visiter  le  saint  prisonnier^ 
qui,  Jusque  dans  les  fers,  prêchait  l'Evangile  et 
devenait  de  jour  en  jour  plus  cher  à  ceux  qui  pou- 
vaicnl  l  aiiprocher  \ 

En  même  temps  que  la  main  de  Dieu  adoucissait 
les  maux  du  courageux  prisonnier,  el  le  s'appesantis- 
sait sur  son  injuste  persécuteur,  qui  lut  tué,  dit-on, 
dans  une  sédition  populaire  \  Sergius«  successeur 

*  Itiflera.  —  î.égertrlc  du  Propre  de  Beauvais. 

*  Histoire  de  S.  Ftrmin.  par  M.  Ch.  SalifiOD,  3Ô. 
•Légende  du  Propre  de  Beauvais. 

*  Hist,  dê  S,  Firmin j  jpajr  M.  Ck.  Shimon,  4U. 
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de  Valèro,  également  ennemi  de  la  reliprion  chré- 
tienne, retint  noire  Saint  dans  son  cachot.  Ce  ne 
fut  qu'après  In  mort  de  ce  nouveau  tyrin,  frappé 
subitement  par  la  justice  de  Dieu,  que  les  fidèles 
purent  rendre  la  liberté  à  l'apôtre  de  Jésus-Christ. 
Loin  d'abattre  l'énergie  des  athlètes  de  la  foi,  les 
épreuves  ne  font  que  l'augmenter  :  Firmin  n'eut 
pas  plutôt  franchi  le  seuil  de  son  cachot,  qu'il  reprit, 
dans  la  ville  de  Beau  vais,  le  cours  de  ses  prédica- 
tions. La  bonne  odeur  de  ses  vertus  et  les  miracles 
dont  Dieu  le  favorisa  ran insèrent  le  courage  des 
chrétiens,  et  lui  valurent  de  nombreuses  conquêtes 
parmi  les  idolâtres.  A  partir  de  ce  jour,  les  dis-* 
ciplesdu  Sauveur  jouirent  d'une  trèYedSsezIongue^ 
pour  permettre  à  Firmio  d'élever  uneégUse  au  lien 
même,  dit-on,  où  il  avait  été  emprisonné.  Il  la  dédia 
au  martyr  saint  Etienne,  a  Cet  édifice,  dit  l'auteur 
que  nous  avons  déjà  cité,  a  été  détruit  il  y  a  bien  des 
siècles.  Peut-être  inéme,  n*a-t-il  été  debout  que 
peu  d'années  ;  mais,  toujours  il  fut  réédifîé  ;  et, 
Sur  l'emplacement  qu'il  occupa,  existe  encore  une 
église,  dédiée  au  premier  martyr,  flère,  à  bon  droit, 
de  voir  l'origine  de  sa  fondation,  remonter  d^ftge 
en  Age,  jusqu'au  siècle  de  saint  Firmin  ^  i>  On 
pense  que  Firmin  profita  des  instants  de  tranquil- 
lité qui  suivirent  la  mort  de  Ser^ius,  pour  évan- 
géliser  quelques  pays  du  iieauvaisis,  et  y  bâtir  des 
églises. 

Cependant,  comme  Firmin  était  encore  dans  la 
ville  de  Beauvais,  la  persécution,  un  instant  assoupie, 
se  réveilla  avec  une  nouvelle  force.  Les  chrétiens; 
pour  soustraire  le  Saint  aux  périls  qui  menaçaient 
sa  vie,  le  forçèrent  à  fuir  par  une  voie  souterraine  ^. 

^  Hr?^  d(f  S.  hir/utn,  par  M.  Ch.  Shimon.  40. 

-  «  Au  XVil»  siècle,  dit  M.  Ch.  balmon^  on  voyait  èicôTe  sur  la 
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Firmin,  quittant  alors  nos  contrées,  se  dirigea 
Ters  la  ville  d'Anniens,  et  passa,  dit  une  tradition 
populaire,  par  Doméliers,  le  Saulchoy  et  La  Vac- 
querie  Ml  avait  laissé  à  l'église  naissante  deBeau- 
vais  des  exemples  de  CQurage  et  de  foi,  qui  Tont 
soutenue  dans  ses  premières  luttes  contre  le  paga- 
nisme, et  lui  ont  donné  la  force  de  triompher  enfin 
de  son  iniititovable  ennemi. 

Amiens,  qui  devait  être  le  terme  de  l'Apostolat  de 
Firmin,  olfrait  à  cette  époque  la  réunion  de  deux 
villes.  La  plus  ancienne,  nommée  San^'irobrive, 
était  contenue  dajis  une  enceinte  gauloise  ouverte 
par  deux  portes,  Tune  au  nord,  et  l'autre  au  midi. 
La  plus  récente,  construite  depuis  un  siècle  et 
demi,  s'appelait  Ambianum;  un  château  redou- 
table la  défendait  \  Ce  fut  le  10  du  mois  d'octobre, 
que  i  i niât i gable  héraut  de  l'Évangile  entra  dans 
la  double  cité  où  son  zeie  allait  planter,  la  croix 

grande  place  de  Beauvais,  une  pierre  portant  l'empreinte  d'un  pied 
d'tiomme  :  on  la  nommait  le  ucs  mmt  Ft/min.  l  a  trailition  rappor- 
tait que  Fiimin  avait  laissé  la  trace  (Je  son  pied  sui-  ce  grès,  au  mo-' 
ment  où,  cédant  à  la  fuieur  des  enueauâ  du  Christiani^one,  il  était 
sorti  de  la  ville  par  uq  passage  souterrain  qui  allait  à  la  porte  de 
rfldtel-Dieu.  Louvel,  à  qui  nous  empruotons  ces  détails,  ;yoote  que 
ces  faits  ne  sont  rapportés  que  par  la  tradition,  mais  qu  ils  ont  reça 
de  son  temps  une  sorte  de  confirmation,  par  la  découverte,  dans  lea 
fossés  de  la  ville,  près  de  la  porte  de  rHôlel-Dieu,a'un  passage  sou- 
terrain, atteiiniant  le  haut  de  l'eau  Ce  passage  était  voûté,  ii  con- 
duisait vers  1  abbaye  de  Saint-Lucien.  Deux  hommes  pouvaient  y 
marcher  de  fi  ont.  Le  l\  Stilliug  ne  veut  pas  admettre  cette  li  adi- 
.tioa  :  selon  lui,  la  découverte  dont  parle  Louvet,  est  peu  importante 
pour  cela.  Cependant,  la  fuite  du  Saint  par  une  voie  souterraine,  est 
appuyée  sur  une  tradition  fort  ancienne,  et  était  encore  très-vivaee 
à  Beauvais  datas  le  siècle  dernier.  »  {Hist,  de  S,  Firmiut  42.). 

*  Suivant  cette  tradition  saint  Firmin  se  serait  arrêté  pour  se  re- 
poser et  prier  à  Domélieis,  à  un  endroit  appelé  depuis  la  i'iem  dê 
suint  Fii-/fnn.  —  Il  est  le  patron  de  ces  tiois  paroisses. 

>  Hisl,  de  S,  Ftrmm^  par  M.  Cb.  Salmoa^  iH, 
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de  Jés!is-Chrî?t  A  la  manière  dont  notre  Saint  fut 
accueilli  dans  ces  murs,  on  peut  eroire  que,  si  la 
boane  nouYelle  du  salut  n'y  vrait  pas  encore  été 
entendue,  elle  y  était  ardaimeiit  désirée,  oar 
Firaiiii  ne  fut  pas  plutôl  entré  dans  AmiensS  qu'un 
sémiteor,  nommé  Paustinien  ,  se  fit  en  même 
temps  son  hôte  et  son  disciple.  Suivant  une  an- 
cienne tradition  *,  la  première  prédication  du  Bien- 
heureux eut  lieu  sur  la  place  qui  porte  RctiM  11e- 
ment  le  nom  de  Saint-Martin,  non  loin  de  la  prison, 
oà  un  autre  martyr,  saint  Qoentin,  denait  être  en* 
fermé  dans  la  suite.  Il  parla  an  peuple  assemblé  Sffee 
une  affectueuse  tendresse,  jointe  à 
tnut  apostolique.  La  Ntu  rg"ie  Amiemtoiee  nens-  a 
conservé  quelques-unes  de  ses  paroles  :  «  Mes  peiiH 
enfants,  dit-il,  sachez  que  Dieu  le  Père,  Créateur 

<  Le  père  d*Aire,  religienz  Célestin,  nous  donne,  dans  son  ffi- 

ttoire  de  la  ville  d'Amiens^  quelques  notions  intéressantes  sur  la 
manière  dont  les  cités  étaient  gouvernées  à  cette  époqiîe  :  «  L'an- 
^cienne  forme  du  gouvernement  des  Romains  dans  les  G;niles,  nous 
*dit-il,  était  aristocratique.  l'n  ?^nat,  composé  d'un  certain  nombre 
de  personnes,  formait  le  conseU  commun  de  chaiinp  cité,  ou  de 
chaque  peuple.  Ce  sénat  (pii,  avec  la  commission  dei  Empereure, 
Mit  des  officiers  pour  gouverner  le  district  et  y  rendre  -on  frire 
rèfidre  la  jostice,  était  composé  de  ceoi  à  qin  la  dignité  on  fat  nafs- 
Mnee  y  donnait  entrée.  On  appéhiH  funilles  sénatoriales  celles  qni 
sortaient  de  ces  sénateurs.  Elles  composaient  le  premier  ordre  des 
"citoyens  et  jouissaient  de  grandes  prérogatives. 

Le  second  ordre  était  composé  de  diférentes  décTiries  ou  c]^«*^<^s, 
dans  lesquelles  t^tnif^nt  distribués  tous  les  citoyens  d'honnête  condi- 
tion et  qui  possédaient  des  biens-fonds  en  toute  propriété.  On  app^e- 
lait  cunalcs  ceux  des  citoyens  qui  avaient  voix  active  et  pa^i"we 
dans  la  distribution  des  emplois  municipaux  faite  par  la  curie. 
Cette  onrie  était  ce  que  nons  appelons  aujourd%aiPMtel-de-til1e... 
tS^fait  de  ces  tnriales'qoe  se  tiraient  %6s  décorions  et  les  nôtres  per- 
sonnes qni  devaient  exeieer  les  ofTice^  municipaux  et  qui  compoedott 
ce  qne  nous  nommons  le  corps  de  yffle.  (i,  14  à  16.) 
*  HUt,  de  8,  Finnm,  piar  M.  Cm.  Balnon,  62. 
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de  toutes  choses*  m'a  envoyé  vers  vous,  pour  pu- 
rifier celte  cité  du  culte  des  idoks,  et  vous  prêcher 
Jésus-Cbrist;  Jésus^risi,  crucifié  selcm  la  ikiblesse 
de  la  chair,  vivant  par  la  force  de  Difiu  ^  » 

Le  Saint  confirma,  par  plusieurs  miracles^  la 
doctrine  dont  il  était  TApôtre.  Il  guérit  des  lépreux» 
rendit  la  vue  à  des  aveugles  et  la  parole  à  des 
muets  Des  personnes  atteintes  de  la  fièvre  ou 
d'autres  maladies  vinrent  le  trouver  :  il  invoqua 
sur  elles  le  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saiut-Es-* 
prit,  et  elles  recouvrèrent  la  santé.  U  chai^sa  tel 
démons  et  fit  marcher  les  j^araljiiquos 

Ne  BOUS  étonnons  pas  de  ces  merveilles  opéiées 
par  les  saints  missionnaires  de  rÉvangile.  Néces- 
saires pour  établir  le  culte  de  Jésus-Christ  sur  la 
ruine  des  idoles,  <;Ues  n'étaient  que  l'accompUsse- 
ment  des  pi  oiaesses  faites  par  le  divin  Maître  à  ses 
Apôtres,  avant  de  les  envoyer  travailler  à  la  con- 
quête du  monde.  Celles  que  Firmin  opéra  dans  la 
viUe  d'Amiens  firent  une  vive  impression  sur  Tes*^ 
prit  des  idolâtres.  La  grâce  toucha  bientôt  leurs 
cœurSf  et  un  grand  nombre  d'entre  eux  deman- 
dèrent le  baptême.  Quarante  jours  après  rarri\oe 
de  Firmin,  il  avait  déjàcoftverti  plus  de  trois  mille 

f personnes.  De  ce  nombre  étaient  non  seulement 
es  petits  etles  pauvres,  mais  les  grands  eux-mêmes 
qui  s'empressaient  d'entrer  dans  le  saint  bercail. 
Les  Actes  du  bienheureux  nous  disent  que  le  9Sh 
nafeur  Ausence  Hilaire,  et  la  noble  Attnie,  veuve 

i  Bréviaire  d*Amieos,  1485,  1528,  1607,  166Î. 

>  Une  «Dcieime  prose  de  nint  Firmin  sVwp  rime  tiii9i  : 

Lepr&sii  mméa  eutit, 

Cœcif  émmn,  sermo  mutis, 

E/'ut  ope  ndditnr, 
*  Actû  S,  FSrmim, 
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d'Agrippus,  reçurent  le  baptême  avec  leurs  fa-, 
milles,  leurs  senriteurs  et  leurs  servantes  ^ 
Tout  extraordinaires  que  tussent  les  succès  évan- 

géliques  de  Firmin  dans  la  ville  d'Amiens,  ils  ne 
purent  satisfaire  Tardcur  du  zèle  qui  dévorait  son 
âme.  Le  saini  Apôtre  alla  faire  connaître  le  nom  du 
Sauveur  dans  les  contrées  voisines  et  jusque  sur  les 
bords  de  TOcéan.  On  cite  comme  ayant  conservé 
un  souvenir  particulier  de  ses  missions,  Picquigny, 
Vignacourt,  et  les  environs  de  Boves.  Certains  au- 
teurs 7  igoutent  Tbérouanne  et  Montreuil.  Bou- 
logne le  reconnaît  aussi  et  le  vénère  comme  l'un 
de  ses  pères  dnns  la  foi 

Après  avoir  fait  entrer  dans  le  sein  de  TEglise 
une  multitude  d'âmes  prédes'  inées  au  salut,  Firmin 
revint  .dans  Amiens  affermir  la  foi  des  chrétiens 
récemment  convertis,  et  reprendre^  à  l'égard  des 
païens  son  ministère  d'Apôtre«  Ses  premières  prédi- 
cations avaient  ébranlé  Fidolâtrie,  ses  nouveaux 
discours  la  menacèient  d'une  ruine  entière.  Tous 
Jes  jours,  le  nombre  des  fidèles  augmentait,  elles 
temples  païens  étaient  abandonnés. 

A  la  nouvelle  des  dangers  que  courait  la  reli- 
gion de  TEmpire,  Longyilus  et  Sébastien,  gouver- 
neurs de  la  province,  quittèrent  la  ville  de  Trêves 
où  ils  résidaient  ^,  et  se  bâtèrent  de  venir  au  se- 
cours de  leurs  dieux  outragés.  Trois  jours  ainrès 
leur  arrivée  à  Amiens,  un  prêtre  de  Jupiter  et  de 
Mercure,  nommé  Auxilius,  se  préseuta  devant  eux, 


*  Acta  S,  Firmini, 

•  Voir  Malbrancq,  De  Morinis,  t.  i,  1.  ii,  c.  X,  p.  123.  —  Hen- 
nebert,  Htst,  ijénévale  de  l'Artois^  p,  161.  —  Bertrand,  HisL 
de  Boulayne-sur-Mer ,  t  i,  p.  33. 

'  TrèviiS  était  U  luétropoie  de  la  première  Belgique. 
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et  se  fit  l'accusateur  de  Firmin.  a  Ce  Pontife  des 
chrétiens,  dit-il,  détourne  les  habitants  de  la  rille 

de  la  religion  et  du  culte  des  dieux  immortels  

Déjà  personne  ne  vient  [)las  dans  nos  temples  offrir 

(It;  r»*iiceiis  ou  des  supplications  Firmin  séduit 

inéaie  les  cœurs  des  sénatiîurs  et  les  attire  à  la  secte 

chrétienne  Si  vous  ne  le  mettez  à  mort,  a{)rès 

ravoir  exposé  à  divers  supplices,  pour  qu'il  serve 
d'exemple  aux  autres,  il  tentera  tous  les  eflbrts 
pour  ruiner  la  stabilité  de  TËmpire  romain  ^  » 
Sébastien,  ému  de  ce  langage,  et  voulant  sauver 
ses  dieux  des  périls  qui  les  menaçaient,  donna  ordre 
à  ses  soldats  de  se  saisir  de  Fn-min  et  de  le  lui 
amener  dans  deux  jours,  aux  jeux  du  théâtre,  près 
de  la  porte  Clypéenne 

Le  saint  Evèque,  ayant  appris  les  funestes  pro- 
jets tramés  contre  lui,  n'attendit  pas  le  jour  Axé 
pour  paraître  devant  ses  juges.  Déjà,  il  avait  en- 
tendu la  voix  de  Dieu  qui  l'appelait  à  la  récom- 
pense du  Ciélj  et  son  cœur  brûlait  du  désir  de  la 
gagner  au  plus  tôt,  par  un  glorieux  martyre:  il  de- 
vait être  enchaîne  une  troisième  lois  pour  Tamour 
de  son  divin  Maître,  mais  il  espérait  que  cette  der- 
nière captivité  lui  mériterait  enlin  la  conronne  (|ue 
lui  avait  annoncée  autrefois  le  saint  prêtre  Ho- 
neste.  11  se  rendit  donc  de  lui-même  au  prétoire. 
Loin  de  chercher  à  déguiser  sa  foi,  il  engagea  Lon* 
gulus  et  Sébastien  à  détruire  les  temples  de  leurs 
dieux  et  à  adorer  Jésus-Christ  de  Nazareth^  :  ce  qui 
lui  attira  aussitôt  la  colère  des  deux  gouverne ui s. 

*  Acla  S.  Firmini  cap.  n. 

•  C'était  une  des  deux  portes  de  l'ancienne  Samarobrive.  Les  sa- 
vante ne  8O0t  pas  d'accord  sur  son  emplacement.  (Voir  Hiut,  de  S. 
Firiûin,  par  M.  Salmon,  50.) 

<  Acta  8,  Firmini  cap.  n. 
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Sébastien  l'ayant  interrogé  sur  son  nom,  sa  famille 
et  son  pays,  il  répondit  :  «  Je  m'appelle  Firmin.  Je 
suis  Espagnol  de  naissance,  de  famille  sénatoriale, 
citoyen  de  Pampelune,  chrétien  par  la  foi  et  la 
doctrine,  revêtu  du  caractère  et  de  la  dignité  d*£- 
Têque  ^  »  11  opposa  ensuite  la  pui^nce  suprême 
du  Dieu  qui  l'avait  envoyé  prêcher  TEyan^le  de 
son  Fils,  à  la  vanité  et  à  la  faiblesse  des  divinités 
païennes,  «  simulacres  sourds,  muets  et  insensibles, 
ouvrages  du  démon,  trompant  les  ânies,  et  plon- 
geant leurs  adorateurs  dans  les  abîmes  de  Tenfer'.)) 

Menacé  des  plus  atfreux  tourments,  et  même  de 
la  mort,  s'il  ne  renonçait  à  Jésus-Christ  pour  sa- 
crifier aux  idoles,  le  Saint  répliqua  :  a  Je  ne  crains 
pas  les  peines  et  les  supplices.  Pensez-vous  qu'un 
serviteur  du  Dieu  inunoitel  redoute  des  châtiments 
qui  lui  valent  une  couroqne  de  gloire  incorrup- 
tible? Pour  vous,  vous  souffrirez  éternellement  dans 
des  flammes  vengeresses,  pour  le  crime  que  vous 
commettez  eu  i)prsécutant  les  serviteurs  de  Dieu 

La  constance  du  Martyr  cl  la  hardiesse  de  ses  ré- 
ponses jetèrent  Sébastien  dans  la  slupeur  ;  les 
prêtres  païens  ne  l'avaient  pas  accoutumé  à  cette 
noble  indépendance 'de  langage.  Cependant,  aussi 
cruel  et  plus  Iftcbe  que  les  autres  persécuteurs  de 
la  foi,  il  dissimula  ses  desseins  sanguinaires,  crai- 
gnant que,  s'il  faisait  torturer  publiquement  rinno- 
ceiit  accusé,  les  disciples  de  Firmin  ne  réussissent 
à  le  délivrer,  en  excitant  un  soulèvement  populaire. 
11  feignit  donc  de  le  relâcher,  mais,  en  même  temps, 
il  donna  ordre  à  ses  soldats  de  se  saisir  de  lui,  de 
l'enfermer  dans  le  fort  de  la  ville,  connu  plus  tard 

«  Ac(a  S.  Firmmi  cap.  il. 

*  Ibidem, 
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SOUS  le  nom  de  Castillpn,  et  de  lui  trancher  la  tête, 
n  leur  enjoignit  en  otître  de  couper  son  corps  par 

morceaux  et  dek  cachcT,depeui  qu  après  sa  mort, 
il  ne  reçût  un  culte  de  ceux  qu'il  avait  amenés 
à  la  vraie  lumière  ' .  La  troupe  de  Sébastien  ne  tarda 
pas  à  trouver  l'occasion  d*exécuter  les  ordres  de 
son  chef;  car,  à  peine  TApètre  du  Christ  était-il 
sorti  du  trihunal  que,  suivant  sa  coutumei  il 
évangélisa  le  peuple.  Quelques  soldats  s'empa- 
rèrent de  lui  et  le  conduisirent  dans  cette  forte- 
resse, qu'un  de  ses  successeurs  devait  renverser 
dix  siècles  plus  tard  *.  Us  renfermèrent  dans  un 
obscur  cachot  dont  ils  scellèrent  la  porte  ;  puis  ils 
y  mirent  des  gardes  et  laissèrent  le  saint  Martyr  seul 
avec  Dieu  ^. 

La  nuit  suiTante,  des  bourreaux  envoyés  par  le 
gouTemeur  Sébastien  pénétrèrent  dans  le  fort  et  se 
rendirent  à  la  prison  de  Firmin.  A  leur  vue,  Tin^ 
trépide  Confesseur  ne  put  contenir  sa  joie.  Il  8*écria, 

eu  versant  des  larmes  d'allégresse  :  «Je  vous  rends 
grâces.  Seigneur  Jésus-Christ,  sonveraiu  rémuné- 
rateur (le  tous  les  biens,  bon  past(Mii (jui  avez  bien 
voulu  m'appeler  à  la  société  de  vos  Mêles.  Daignez, 
roi  miséricordieux,  roi  ti:es-clément^  prend  l  o  soin 
des  Ames  que  tous  avez  acquises  par  mon  faible 
ministère,  et  exaucer  ceux  qui  par  mes  prières  im^ 
ploreront  -votre  secours,  vous  qui  régnez  avec  une 
grande  puissance  dans  les  siècles  des  siècles  \»  Après 

^  Acta  S.  Firmini  câp.  11. 

*  Hist,  de  S.  Firmin,  par  M.  Ch.  Salmon,  83.  —  Kîle  futdéiruilé, 
en  1117,  sous  TEpiscopot  de  saint  Geoffroy,  trente-septième  Évèque 
d'Amiens.  Là  s't  leva,  peu  après,  l'église  paroissiale  de  Saint-Firmin 
en  Castilloa,  qui  disparut  à  r époque  de  la  Révoluiioa  frauçaise. 

•  Ibidem, 

♦  Àcta  5,  Firmini  cap.  il,  '  * 

i 
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cette  prière,  un  des  soldats  ayaut  tire  sou  glaive, 
abattit  la  téte  du  Martyr. 

Le  barbare  Sébastien  ne  fut  pas  longtemps  a 
porter  la  peine  de  son  crime.  Étant  venu  à  Beau- 
vais^  peu  de  jours  après  la  mort  de  son  héroïque 
victime,  les  habitants  de  cette  ville,  voyant  en  lui 
le  meurtrier  de  leur  Apôtre,  se  soulevèrent  et  le 
mirent  à  mort.  Autant  la  fin  de  cet  ennemi  de 
iésus-Christ  fut'  honteuse,  autant  le  trépas  de  Fir* 
min  fut  couvert  de  gloire  :  à  peine  son  sang,  germe 
précieux  d'uiic  luuititudo  de  chrétiens,  eut-il  ar- 
rosé la  terre,  que  le  sénateur  Faustinien  enleva  se- 
erètenieat  ie  corps  du  Martyr,et  le  fit  enterrer  dans 
la  sépulture  de  sa  famille,  située  près  de  sa  mé- 
tairie, nommé  Abdalène*,  au  lieu  où  se  voit  au- 
jourd'hui l'église  de  Saint-Aclieul.  Avant  de  le  dé- 
poser  dans  le  tombeau,  il  l'entoura  d'aromates 
et  de  linges  de  ^rand  prix.  La  reconnaissance  et  la 
foi  amenèrent  bientôt  auprès  dès  précieux  restes 
du  Bieidicureux  un  grand  liombre  de  pèlerins,  tant 
de  la  ville  d'Amiens  que  des  contrées  voisines.  Des 
miracles  .rendirent  un  éclatant  témoignage  à  sa 
>sainteté. 

Au  IV*  siècle,  un  descendant  du  sénateur  Fau- 
stinien,  qui  avait  hérité  du  nom  et  de  la  dignité  de 
notre  Apôtre    fit  élever  la  première  çathédrale  . 
d'Amiens  sur  le  tombeau  de  Firmin,  et  la  dédia  à 

la  sainteYierge,  sous  l'invocation  de  Notre-Dame  des 
Martyrs.  Saint  Salve,  Évèque  d'Amiens,  en  relira 
les  reliques  du  Saint  au  Vil''  siècle,  et  les  trans- 
porta, le  31  janvier,  avec  une  grande  solennité 
dans  1^  Aouvelie  cathédrale  qu'il  venait  de  con-  . 

1  Acta  4i«  ^if:i(lii,»h>,,7T.,^^Udâ  S.  .  Firmit^i^  >f«.,Cb«  &&Uu.  ' 
mon,  86.       '  ^ 
•  Saint  Firmiu  ie  Confesseur,  Èvèque  d'Amieijj^. . 
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struîre.  Cette  célèbre'  translation  fut,  dit-on,  ac- 

coMi|)agnée  des  plus  merveilleuses  circonsiances. 
On  vit  h  s  arbres  se  couvrir  de  feuilles  verdovanies. 
de  houidns.  de  fleurs  et  de  fruits.  Leurs  branches, 
s'incliuaut  jusqu'à  terre,  semblaient  rendre  hom- 
mage au  xMartyr.  Les  prés  qui  environnaient 
Amiens,  revêtirent  au  même  instant  leur  verdure 
printanière ,  s'émaiUërent  d'une  multitude  de 
roses  et  de  lis...  La  foule  cueillait  les  fleurs  et  les 
feuilles,  dont  les  arbres  étaient  chargés,  et  les  ré- 
pandait sur  le  chemin  que  le  cortège  devait  par- 
courir. Ce  changement  de  saison  dura  environ 
trois  heures  >:> 

Au  commencement  du  Xii°  siècle,  les  reliques 
de  saint  Firmin  furent  transférées  dans  une  châsse 
fort  riche,  par  Geoffroy,  Ëvéque  d'Amiens.  Elles  en 
furent  ôtées  par  Thibault  d'Heilly  %  l'un  de  ses 
successeurs,  et  déposées  dans  une  nouvelle  châsse 
plus  riche  encore.  Dieu,  pour  la  joie  de  ses  fi- 
dèles Amiennois,  permit  qu'elles  échappassent  aux 
mains  des  Vandales  de  1793  :  après  Tapaisi  mcui 
de  nos  troubles  civils,  elles  furent  de  nouveau  ex- 
posées à  la  vénération  des  chrétiens. 

Depuis  une  haute  antiquité,  les  habitants  du 
Beauvaisis  ont  eu  recours  à  saint  Firmin,  comme 
à  l'un  de  leurs  plus  puissants  intercesseurs  auprès 
de  Dieu.  Deux  paroisses  du  diocèse  portent  son 
nom  :  la  première  est  Saint-Firmin%  près  de  Chan- 
tilly, et  la  seconde,  le  Mesnil-Saint-Firniui,  peu 
distant  de  la  ville  de  Breteuil.  Plusieurs  autres 

*  Vinceut  de  Beauvais.  —  Brcvia^'.  Amb,  MS.  lect.  ix>  ^  Drev, 
Amh,  1528,  lect.  ix  —  lircv,  Amb.  1607,  lect.  vi. 
<  L'Episcopat  (le  Thibault  est  compris  eatre  les  années  1170  et 

\m. 

^  Il  y  avail  antrefois,  dans  cette  paroisse,  mi  pèlerinage  très-fré- 
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paroisses  i'bouorent  et  i  mvoqueut  comme  leur  pa- 
tron, 

Béflejûona* 

Les  luttes  dont  saint  Finnio  est  sorti  victorieux,  sont  liien 

l'image  de  celles  que  nous  avons  k  soutenir  contre  l'ennemi 
de  notre  salut.  Si  nous  voulons  partager  son  Irionnphe,  imi- 
tons son  énergie,  sa  constance,  et  recourons  aux  armes  dont 
il  s*est  servi  pour  terrasser  le  prince  des  ténèbres. 

Appelé  à  Fâpostolat,  Firmin  brise  les  liens  de  la  nature  :  il 
ne  reconnaît  plus  que  ceux  de  la  grâce.  La  voix  de  Jésus- 
CtorisI  le  rendant  sourd  à  la  yoIx  de  la  cbalr  et  du  sang,  il 
quitte  famille»  amis,  patrie,  pour  aller  combattre  l'erreur,  ^ 
arracher  des  milliers  d'âmes  au  joug  du  démon.  Lorsqu'il 
s*est  agi  de  sauver  nôtre  âme,  à  quels  sacriflces  nous  sommes- 
nous  soumis?,..  Que  de  fois  nous  sommes  demeurés  !es  es- 
claves de  l'ennemi  de  noire  salut,  pour  ii':ivnir  pas  eu  la  force 
de  rompre  une  habitude  coupable,  de  renoncer  à  une  liaison 
dangereuse,  de  fuir  une  occasion  de  péché  ! 

Saint  Firmin  n'a  pas  seulement  combattu  pendant  quelques 
jours  :  sa  Tie  tout  entière  a  été  une  lutte  qui  n'a  pas  connu 
ée  trêve.  Les  païens,  les  prêtres  des  idoles,  les  gouverneurs 
des  provinces  avec  leurs  lâches  satellites,  l'ont  poursuivi  Jus- 
qu'à sa  glorieuse  mort.  Sa  foi  et  son  courage  n'ont  jamais 
faibli.  Et  nous,  à  peine  avons-nous  essayé  de  résisler  au 
démon  et  à  nos  passions  !  A  une  première  attaque,  les  forces 
nous  ont  manqué  :  pour  les  ranimer,  jetons  les  yeux  sur 
l'intrépide  Martyr.  Lié,  jeté  dans  une  prison,  soumis  à  d  af- 
f reuses  tortures,  il  ne  perd  pas  ia  calme  séréniié  du  Juâte;  il 
ne  fait  que  proclamer  avec  plus  d'énergie  la  vérité  de  la  sainte 
religion  dont  il  est  le  ministre.  Les  armes  qui  l'ont  rendu 
victorieux  sont  en.  notre pouvc^r:  ce  sont  la  foi.  l'amour  de 
Dieu,  le  cèle  pour  sa  gloire»  rhumilité  et  la  prière.  Si,  à  son 
exemple,  nous  savons  y  recourir,  nous  ne  recevrons  aucune 
blessure  mortelle  ni  du  monde,  ni  du  démon,  ni  de  nos 
propres  passions.  Comme  lui,  nous  aurons  part  à  la  ré- 

quenté,  en  l'honneur  du  Saint.  11  n'en  reste  plus  que  quelques  traces* 

De  rares  étrangers  vont  encore  pendant  la  neuvaine  implorer  son  se- 
cours. Une  source  d'eau  vive,  à  laquelle  on  attribuait  une  \  trtu  cu- 
rative,  était  une  annexe  de  la  st;ition  que  Ton  faisail  à  i'egli?e  de 
Saint-Firmin.  (Voir  Hist.  de  S.  tumm,  par  M.  Cli.  Salmon,  i2.) 
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compense  qui  attend  ceux  qui  oot  vaiUaiumenl  combattu  les 
combats  du  Seigneur* 

Lorsque,  la  tentation  redoublant,  je  serai  porté  à  me  dé- 
courager, je  me  rappellerai  les  paroles  du  grand  Apôtre  : 
«  Dans  tes  combats  contre  le  péché,  tu  n'as  pas  encore  ré- 
sisté jusqu'au  sang  K  » 


1  Bebr.  xu,  4. 


1*'  Oetobre 


SAINTE  DOMANE 

Vile  siècle.  ■ 

Domaae  naquit  au  château  de  la Roehe-Guyon  *. 
£Ue  descendait,  dit-on,  de  la  bienheureuse  Pience, 
convertie  environ  cinq  siècles  auparavant,  |>ar 
saint  Nicaise,  Apôtre  du  Vexin.  L'héritage  de  ver- 
tus que  l'illustre  Martyre  avait  laissé  à  sa  famille, 
fut  pieusement  recueilli  par  notre  Sainte. 

Dès  ses  pi  eniièies  années,  Doiihine  montra  une 
touchante  modestie,  un  grand  amuur  de  Dieu,  et 
une  soiiniission  sans  réserve  aux  volontés  de  ses 
parents;  les  mères  ne  pouvaient  proposer  à  leurs 
filles  un  modèle  plus  parfait  pour  Taccomplisse- 
ment  des  devoirs  imposés  à  leur  âge.  Une  conduite 
si  exemplaire  lui  attira  les  faveurs  du  ciel.  Dieu, 
qui  bénit  toujours  la  jeune  fille  humble  et  chaste, 
voulut  qiie  Domane  eût  un  saint  pour  époux.  Ma- 
riée à  Gei  nu  r.  seip:neurde  Vardes,  et  déjà  puissant 
«à  la  cour  de  Dagubert  1  %  elle  rivalisa  d'ardeur  et 
de  zèle  avec  ce  vertueux  chrétien,  dans  la  pra- 
tique de  la  loi  de  Dieu.  Les  pauvres,  les  églises 
et  les  monastères  se  partagèrent  leurs  libéralités, 
dont  le  plus  souvent  Domane  était  la  généreuse 
distributrice.  Les  religieux  la  vénéraient  comme 
une  mère,  tandis  que,  par  les  offices  qu'elle  leur 
rendait,  on  Teût  prise  pour  leur  servante. 

«  Petite  viUe  du  département  de  Seine-et-Oise,  gituée  à  3  lieues 
de  MflDtee. 


■ 
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Ayant  dôhné  lejonr  à  trois  enfants,  dont  deux 
filles,  et  irn  fils  nommé  Amalbert^  DomaneJes  éleva 
{Ans  pour  le  ciel  que  pour  la  terre;  aussi,  Dieu  les 
'appela-t-îl  à  lui  de  bonne  heure.  Ses  deux  lillcs 
hioururent  los  premières,  et  allèrent  offrir  à  Jésus- 
Clirist  leur  couronne  de  vierp:c  :  rainée,  au  mo- 
ment où  elle  allait  recevoir  un  époux  luortel  ;  et  la 
Jilus  jeune,  après  avoir  choisi  dans  uu  monastère 
le  Seigneur  pour  son  héritage.  Lorsque  Domane 
èut  fait  déposer  leurs  dépouilles  dans  Téglise  de 
Saint-RemideYardes,  elle  résolut  de  passer  le  resie 
de  ses  jours  dans  Ta  solitude  ;  et,  comme  la  voix 
de  Dieu  y  appelait  aussi  son  époux,  ils  se  séparcrejil 
pour  ne  plus  s'occuper  l'un  et  l'autre  que  des  graves 
intérêts  de  réternilé. 

Etant  retournée  à  la  Roche-Guyon,  auprès  de  sa 
famille,  la  Saiiite  y  vécut  quelque  temps  séparée  du 
monde.  Bientôt,  la  mort  de  son  jeune  iils  Amalbert 
vint  rompre  le  dernier  lien  qui  pouvait  encore 
l'attacher  à  la  terre.  Dès  lors,  suivant  les  conseils 
de  saint  Ouen,  elle  fonda  à  Gasny ,  à  côté  du  tom- 
beau (le  saint  Nicaise  et  de  ses  compagnons,  un 
religieux  asile  où  elle  se  fit  encore  une  plus  par- 
faite solilude.  Tout  à  Dieu  et  au  salut  de  son  àme, 
elle  ne  permit  plus  à  aucun  bruit  du  dehors  de 
pénétrer  jusqu'à  elle.  Lorsque  la  coupe  de  ses  mé- 
rites fut  pleine,  elle  termina,  par  la  mort  des  justes, 
une  vie  passée  dans  Texercice  de  la  vertu  et  1k 
méditation  des  vérités  éternelles. 

Dieu  a  témoigné,  par  des  miracles  opérés  sur 
le  tombeau  de  Domane,  qu'il  l  avait  admise  dans 
sa  gloire.  De  temps  immémorial,  plusieurs  églises 
du  Vexin  lui  ont  rendu  un  cuite  pubiic.  Elle 

1  Voir,  ci-defl8ii8,  au  20  mai  la  Vie  de  saint  AmalberU 

15. 
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EUeétait  surtout  honorée  dans  le  prieuré  de  Gasny, 
où  avaient  été  déposées  ses  saintes  reliques. 

Epouse  de  saint  Germer,  l'un  des  glorieux  pa- 
trons du  diocèse  de  Beauvais,  la  bienheureuse  Do-< 

mane  a  un  droit  tout  particulier  à  notre  vénération 
et  à  notre  contiancc.  Dans  nos  prières,  ne  sépa- 
rons pas  les  noms  de  ces  deux  habitants  des  cieux  r 
unis,  dans  le  se  Jour  du  bonheur,  par  les  mêmes 
mérites,  la  même  récompense,  et  le  même  pouvoir 
auprès  de  Dieu^  ils  le  sont  encore  par  l'intérêt 
qu'ils  portent  au  salut  de  nos  flmes. 

Kéfléziomst 

«  Quelle  bénédiction  est-ce,  dit  saint  François  de  Sales, 
quand  llioiiune  et  la  femme  fidèles  se  sanctifient  l'on  et 
rantre  en  une  mie  crainte  dn  Seigneur  !  »  Cette  bénédiction» 
doni  parle  ici  le  bienbeoreux  Évéqne  de  Genève,  ne  pouvait 
manquer  de  descendre  avec  abondance  sur  la  famille  de  saint 
Germer  et  de  sainte  Domane,  car,  jamais  épm\  ne  furent 
plus  étroitement  unis  dans  l'amour  et  la  crainte  de  Dieu. 
Aussi,  de  quelles  favem*s  le  ciel  ne  les  comble-t-il  pas? Tandis 
qu'ils  marchent  eux-mêmes  de  perfections  en  perfections,  leurs 
enfants  croissent  en  grâce  el  en  sagesse  devatit  Dieu  et  devant 
les  bommes.  S'ils  ont  la  douleur  d'en  éire  séparés,  c'est  pour 
les  Toir  arriver  au  del  ayec  le  précieux  trésor  de  la  pureté 
virginale. 

Parents  chrétiens,  voulez-vous  attirer  sur  vous  et  sur  vos 
familles  la  rostre  des  bénédirfions  célestes?  Imitez  les  vertus 
de  saint  Germer  et  de  sainte  Domane.  Que  l'époux  soit  tou- 
jours guidé  par  la  craiiitc  du  Seigneur.  Qu'il  donne  à  son 
épouse  et  à  ses  enfants  l'exeriiple  de  la  prière,  de  l'assistance 
aux  offices  divins,  et  de  la  soumission  aux  lois  de  l'E^iise. 
Que  l'épouse  mette  ses  soins  et  son  bonheur  à  plaire  k  son 
époux  par  sa  piété,  sa  modestie  et  sa  tendre  sollicitude  pour 
ses  enfants.  Qu'ils  s'encouragent  Tun  l'autre  à  persévérer, 
.malgré  toutes  les  épreuves,  dans  la  pratique  du  devoir,  et  Us 
seront  bénis  et  récompensés  sur  la  terre  et  au  cial. 

Qu'il  y  ait  entre  les  époux  cbréUens  une  sainte  émulation 
pour  s'édiûer  mutuellement,  et  pour  édifier  en  même  temps 
leurs  enfants. 
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SAINT  LÉGER 

615-678. 

Le  Christianisme  n'a  pas  seulement  ouvert  le 
ciel  à  nos  ancêtres,  il  a  adouci  leurs  mœurs,  dissipé 
leur  ignorance,  et  tait  luire  sur  nos  contrées  la  Ju- 
niière  (l'une  bienfaisante  civilisation.  Aujourd'iiui, 
personne  ne  l'ignore  et  ne  le  conteste;  mais,  ce  que 
Von  connaît  moins,  c'est  la  part  active  qui  revient 
aux  Saints  dans  cette  merveilleuse  transformatioii. 
Dieu  a  voulu  que  ses  élus  eussent  tous  les  genree  de 
mérite,  tous  les  triomphes  et  toutes  les  gloires. 

Parmi  ces  valeureux  athlètes  qui  se  sont  rendus 
dignes  des  bénédictions  des  siècles,  saint  Léger 
nous  apparaît  comme  l'un  des  plus  héroïques.  Il 
naquit  vers  l'an  615,  à  la  fui  des  luttes  sanglantes 
de  Frédégonde  et  de  Brunehaut,  et  à  l'aurore  de 
cette  longue  période  de  paii»^qui,  pendant  un  demi- 
siècle,  laissa  respirer  le  peuple  et  l'Église  des 
Gaules  ^  Dieu  qui  l'envoya  dans  une  pensée  de 
gloire  et  d'amour  pour  la  France  naissante,  dit  le 
célèbre  historien  de  sa  Vie  lui  donna  une  sainte 
pour  mère.  Elle  se  nommait  Sigrade.  Nulle  part  il 
n'est  question  de  son  père  :  sans  doute  que^  fort 

1  Hist'  de  S.  Léger,  par  Dom  Pitra,  4. 
i  Ibidem,  S. 
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jeune  encore,  Léger  se  trouva  orphelin  aTec  Wa- 
rein,  son  frère,  qui,  comme  lui,  marcha  au  ciel, 
par  la  route  du  martyre.  Sa  famille  était  fort  il- 
lustre; car,  dit  un  chroniqueur  presque  contem- 

poiaiii,  plusieurs  de  ses  membres  étaient  princes 
au  très-":lorieux  rovaume  de  France 

Le  noblt  enfant  passa  de  bonne  heure  des  mains 
de  sa  mere  à  la  çogr  du  ^i^C^otaire  II,  pour  éire 
nourri  àsa  table,  pârmîlesjeuncsFrancsréunisddns 
le  palais  mére^gién.ll  déVlBtit  àToir  alors  environ 
treize  ans,  âge  prescrit  par  les  rois  pour  être  admis 
au  service  du  prince  â^l  dispositions  pour  la  vertu 
et  les  sentiments'  de  piété  que  lui  avait  inspirés 
Sigrade,  ne  potivaiend 'manquer*  de  préridf^  un 
grand  accroissement  sous  l'œil  des  maîtres,  et  dans 
la  société  des  condisciples  qu'il  eut  la  bonne  for- 
tune de  rencontrer  à  récole  du  palais.  Cette  école 
était  alors  un  Cénacle  de  SaintB  et  d'Apôtres  ^  ;  elle 
avait  pour  chet,  Sulpice,  surnommé  le  Débonnaire, 
qui  rapportait  toutes  ses  actions  à  un  précepte  éyah- 
igélique.  Le  Saint  s'attacha  si  hien  à  Imiter  ce  niio- 

i  m 

^  Ânonym,  Mur  bac. y  n.  1. 

*  i  oeUe  époque,  le  barbtre  qui  TOuhût  assurer  ravenir  de  ses 
fils,  les  Gondaisait  à  son  souyeniin  et  briguait  jtour  eux  rban- 
neur  (Tètre  admis  dané  la  domesticité  royale  ;  c'est  ce  'que  l'on  ap- 
pelait la  recommam  atton.  «  L'enfant  ainsi  recommandé  ne  quittait 
plus  le  chef  qui  Tadoptait.  Il  en  habitait  la  tente  ou  le  parc  ;  il 
vivait  parmi  ^^ps  convives,  il  s'asseyait  à  la  table  royale  ;  il  était  des 
fêtes,  (.l*s  païUto  de  chaise,  de  natation,  des  expéditions  militaires; 
il  se  nommait  le  nourrisson  du  roi  ;  il  i>ranilissait  dans  les  habitudes 
d^un  'préceice  servage,  que  compeiÉait 'rbonûeur  de  recevoir  un 
iDheval  de  bataMle,  d'être  investi  de  la  franféé  ét  admis  paM  fes 
antrostioBS  ou  ûOBvives  du  chef.  Ce  mode  d^iisiiGeBieàt  était  asaex 
général,  pour  que  même  dUlhistres  familles  romaines  ne  dédaigm|s- 
sént  pas  de  descendre  à  la  recommandatioii.  »  {Hitl,  de  S,  L^er, 
par  Dom  Pitra,  11.)        •  -    *   '     •  .  ' 

,     »  iùid.,  27. 
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HSè  et  rinebranlable  coui;age. 

Ai^x  leçons  pt  aux  çxempl^s  du^^^ 
Çieh,sncçeda,  pour  Lteer,ia  sollicitude  Dti^4<>^) 
hon  oncle  maternel,  Evêque  de  Poitiers.  ÇçJvii-ci 
^confia  son  neveu  à  un  saint  et  docte  prêtre,  et  le 
'fit  entrer  ensuite  dans  son  école  catliédr^le.  Celte 
'époque  de  la  vie  du  Kienlieureux  est  racoiitée  par 
"^es  historiens  de  la  manière  suivante  :  «  11  y  fut 
'vigoureusement  élevé  et  nourri  dans  toutes  les 
études  qi|i  font  .d'prdinai^e  les  pui^san^  du,$iàcle, 
'ët^^Teineme^it  soumis  à  cqs  forteis  ^iscijiiLipes  q^^i 
usent,  comme  la'  lime,  les  saillies  trop  Vives  ,4e 
radolescence  \  » 

Si  rÉvèijnc  de  Poitiers  avait  confié  à  d'autres  le 
soin  de  cette  jeune  intelligence,  en  second  père,  il 
se  réserva  le  développement  du  cœur.  11  recom- 
mandait sans  cesse  à  Léger  de  demeurer  chaste  et 
pur,  tel  que  lui-même  s^était  conservé.  11  lui  disait 
souvent  :  «  Mon  fils,  gardez  totijours  la  yirgi^jté, 
et  soyez  un  vase  immaculé  et  choisi,  digne  de 
rËglise  de  Dieu  »  «  Ainsi  s'acheva,  ajoute  TiiluçtDe 
Bénédictin  qui  a  écrit  la  Vie  du  Bienheureux,  cet^ie 
peinture  de  Tàme  qu'on  ap[)elle  éducation,  où  Dieu 
même  conduit  le  pinceau  et  l'orme  ses  saints  à 
l'image  et  à  la  ressemblance  de  son  Verbe  fait  chair, 
le  type  de  toute  sainteté.  Heureux  qui,  souple  spjifs 
son  doigta  comme  la  toile  muette  et  docile,  reçoit 
de  bonne  heure  et  conserve  toujours  lieç  vivapteç 
couleurs  de  l'artiste  divin  1  Heureuses  les  jei^qg^ 
âmes  qui,  dans  la  paix  profonde  et  le  silence  ides 
cénacles  de  l'enfance,  recueillent  tous  les  murr 
mures  du  langage  intime  de  Dieu,  se  ferment  aux 

*  Ànonym.  JBduem.,     \,  ssec.  lu  B^ei* 

*  HisL  de  S.  Léger ^  par  D.  Pitra,  et  U|siii,  û9  l. 
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bruits  (In  monde,  et  ne  perdent  rien  de  la  venté 
enseignée  au-dedans  •  !  n 

Les  inspirations  de  la  i^râce  produisirent  d'admi- 
rables effets  dans  Tàme  de  Léger.  «  La  plus  aimaUe 
innocence  y  fixa  sa  demeure.  L'humilité  avec  la 
tempérance,  la  charité  véritable  ayecrespéranee  et 
la  foi,  firent  du  saint  enlànt  un  vase  d'élection,  un 
temple  où,  sons  le  souffle  du  Saint-Esprit,  ces  ver- 
tus reposaient  avec  suavité,  et  en  développaient 
un  grand  nombre  d'autres  » 

Lorsque  le  nonveaii  Samuel  fut  prêt  à  entrer 
dans  le  sanctuaire,  Diddon,  heureux  de  le  faire  par- 
ticiper à  rhéritage  du  Seigneur,  lui  donna  la  ton- 
surecléricaleJiradmitensuiteaux  ordres  mineurs, 
et  lui  conféra  les  deux  premiers  ordres  sacrés. 
Léger  n'avait  que  vingt  ans,  au  moment  où  il  con- 
somma sa  rupture  irrévocable  avec  le  monde. 
Bientôt  après,  jugé  digne  d'exercer  la  plus  haute 
autorité  administj^tive  dans  l'Eglise  après  i'Épi- 
scopat,  il  fut  élevé  à  la  dignité  d'archidiacre. 

Le  jeune  saint  déploya  dans  Texercice  de  cette 
importante  fonction  autant  d*énergie  que  de  sa- 
gesse, a  11  avait  une  connaissance  si  profonde  des 
dogmes  et  du  droit  canonique,  qu'il  passa  sans 
contestation  pour  excellent  maître  des  Clercs.  Fort 
de  Taustérité  de  ses  exemples,  il  se  montra  zélé 
dans  la  censure  des  Scandales,  d'une  pénétrante 
vigilance  pour  les  devoirs  ecclésiastiques,  pressant 
dans  les  représentations,  prudt  jit  dans  les  conseils, 
entraînant  dans  les  exhortations ^  » 

L'administration  du  diocèse  ne  suffisant  pas  à 
l'activité  du  jeune  archidiacre,  souvent  il  parut 

"  HisL  de  S.  Léger,  par  Dom  Pitra,  50. 

*  Anonym,  Mw*Ôùe.,  3. 

*  Anonj/m.  ASdftent,,  d«  1 . 
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dans  la  chaire  qui  retentissait  encore  du  nom  du 
grand  saintHilaire.  La  basilique  de  PoiiiersTit  alors 
un  grand  spectacle  :  unefoule  immense,  se  pressant 

émue,  autour  d'un  prédicateur  de  vingt  ans  *.  Sui- 
vant les  auteurs  contemporains,  il  oiliait  toutes 
les  séductions  de  Téloquence.  «  Aux  grâces  de  la 
parole,  il  joip:nait  un  port  auguste  et  grand/une 
figure  d'une  beauté  remarquable,  des  traits  magai- 
fiques,  un  accent  suave,  une  expression  très-vive, 
une  imperturbable  prudence,  un  zèle  brûlant  et 
si  sagement  contenu,  qu'il  savait  s'accommoder  à 
tous  *.  »  Aussi,  les  habitants  de  Poitiers  célébraient 
ses  louanges,  en  disant  :  Par  cet  Apôtre,  c'est  Dieu 
qui  a  daigné  nous  visiter. 

Au  milieu  des  applaudissements  qui  Tenviron- 
naient  à  Poitiers,  Léger  conçut  une  pensée  d'hu- 
milité et  de  sacrifice.  Dieu  lui  mit  au  cœur  le 
dégoût  du  monde  Il  lui  fit  entendre  cette  parole: 
<  Viens,  je  te  conduirai  dans  la  solitude,  et  je  te 
parlerai  au  cœur.  »  Le  jeune  archidiacre  écouta  la 
voix  du  Seigneur,  quitta  tout,  et  le  suivit. 

A  treize  lieues  environ,  et  à  Toccident  de  la 
ville  de  Poitiers,  un  vallon  environné  de  collines 
onduleuses,  et  baigné  par  la  Sèvre  à  sa  source, 
fut  le  lieu  de  retraite  choisi  par  le  Saint.  Là  s'éle- 
vaient quelques  pauvres  cellules  modestement 
comprises  sous  l'humble  et  conunune  appellation 
de  celUile  de  saint  Maixent    A  peine  entré  dans 

• 

'  Hist.  de  S.  Léger,  par  Dom  Pitra,  55. 

'  Vvsin.,  Vihi  Laodêtjnr.,  n**  2. 
.  •  liist,  lie  ii.  Léger,  par  Dom  Pitra,  89. 

*  Ibidem,  91.  —  Ce  mooastàre  fut  fondé  vers  l'au459,  sous  le  titre 
a»  Saini-Satiiniin  de  Touloose,  par  Agapii,  ▼«ou  dans  ce  lieo,  dit> 
on,  avec  ses  compapons,  du  nonaBtère  de  Saint-ffilaire,  détnut  par 
Attila,  roi  des  Huns.  Clovis  en  concédant  ce  lieu  à  saint  Maimt  ou 
Naience»  le  dota  richement. .    Cette  abbaye  a  donné  naisBance  à  la 
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i«eti«aiUe»de('ia*tnèlrSietttioa  '^t  de^df^ie;  Eé- 
iger  ivit'ilttst*rêligtaix<  s'ageooHiHer  devant  lui,  ^le 
tiBenniiei*'ldQr  pere,  ët'<le  leoiiduire  à  la-  ceiltile'de 

hlexir  abbé  récemment  appelé  à  Dieu  *.  Il  essaya  de 
résister  à  leurs  v<pux  et  à  leurs  pressantes  sollici- 

.tations.  mais  ïesordrts  Tormels  de  son  oncle  f)id- 
don,  le  torcerent  a  subir  cette  nouvelle  supériorité. 
Ce  fut  sans  doute  à  cette  époque  qu'il  fut  élevé  à 
ia  prétvise,  et  put  distribuer  en  même  temps  à  des 
frères,  les  paroles  .et  *te  eéleste  atîment  de  laiie 
étemelle. 

Le  INenhenreux  fpmiverna,  dui^ant  six  annéés,  le 

mona^ëre  de  Saint-Maixent.  Pendant  ce  temps,  il 
se  montra  au  dchois,  par  ses  bienfaits,  le  père  des 
populations  voisines.  Au  dedans,  il  donna  à  ses 
treres  une  vie  toute  iiMuveiie,  en  les  soumettant  à 
la  règle  de  saint  Benoît  11  aimait  aussi  à  s  entou- 
ver  de  jeunes  enfants  dans  lesquels  il  cherchait  à 
discerner  et  h  guider  de  saintes  ^vocations,  fonuanf 
les  uns  pour  l'état  ecclésiastique  ou  religieux,  et 
disposant  les  autres  à  Tivre  dans  le  monde  d'une 
manière  édifiante  et  cbréiienne.  Ainsi  s'écoulait, 
sous  Toeil  de  Dieu,  aussi  beureuse  qu'elle  était 
humble,  la  vie  du  Hirnlieureux  Léger,  lors(iue 
des  envoyés  de  ia  i  cinc  l*afbilde  vinrent  l'appeler 
à  la  cour.  Mort  à  toute  ambition  séculière,  l'abbé 
de  Saint-Maixent  les  supplia  de  ne  point  le  rnvir  à 
sa  retraite.  Mais,  de  nouvelles  instancesde  Baibilde, 
et  les  pressantes  recommandations  de  Diddon  et  des 
Évêques  du  palais,  lui  ayant  fait  craindre  de  résis- 

TÎlie  de  Saini-Maixent,  aujourd'hui  cbeMien  de  canton  de  Tarroudis- 
msùM  de  Niort.  (Diùt.  des  Abbayes,  publié  par  M.  Migne.) 

t  HM,  de  8.  léfféf,  par  INmi  Pftra,  92. 

«  ChroH,  8,  Maxentii,  ceUeettob  ttaniMerite  dé  Dom  FoottolMli 
à  la  aibHoMièqve  de  Poitiers. 
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ter  à  la  volonté  de  Dieu,  il  quitta  ses  frères  et  sa 
bien-aimée  cellule,  et  se  rendit  auprès  de  la  reine. 

•  "  Bathilde  confia  au  Saint  le  plus  grave  objet  de 
sa  sollicitude  :  l'éducation  de  ses  trois  lils,  et  par 
suite,  de  tous  les  jeunes  Francs,  élevés  à  Técole 
palatine.  Là  ne  se  borna  pas  la  tâche  de  Lcj^er  :  il 
prit  place  dans  un  conseil  d'É\êques,  de  clercs  et  de 
moines,  rangés  autour  de  la  reine,  pour  sauver  la 
nationalité  et  l'Eglise  des  Francs  ^  Avec  eux,  il 
*  travailla,  à  raffermissement  de  Tautorité  royale, 
à  raffranchissement  et  à  l'éducation  sociale  du 
peuple,  et  surtout  à  la  prospérité  de  l'Eglise 

Une  province  à  pacilier  et  de  grands  scandales  à 
réparer,  ne  tardèrent  pas  k  appeler  Léger  sur  un 
autre  théâtre  non  moins  digne  de  sa  sagesse, 

'  de  son  énergie  et  de  son  zèle  pour , établir  en  ce 

"  monde  le  royaume  de  Dieu.  Des  hommes  cupides, 
des  factions  ardentes  ,  désolaient  Téglise  d'An- 
'  tun,  aue  la  mort  de  son  Évéque  Ferréol,  arrivée 
'  én  660,  avait  laissée  veuve  depuis  deux  ans.  Le 
sanctuaire  s'était  changé  en  un  champ  de  haluille. 
Dans  ces  tristes  et  dilliciles  circonstances,  Ba- 
thilde  délibéra  avec  les  Évoques  et  les  grands  du 
palais,  sur  les  moyens  de  remédier  à  tant  de  maux, 
'  Comme  il  fallait,  pour  terminer  une  crise  si  ora- 
geuse, un  homme  de  grand  ascendant,  de  noble 

'  '  origine,  et  capable  de  faire  respecter  son  autorité, 
'Lfeger  fut  donné  pour  successeur  à  Ferréol.  Le 
'î^int,  voyant  dans  son  élévation  à  TÉpiscopat  une 
série  de  travaux,  de  souffrances  et  de  combats  pour 
la  gloire  du  Seigneur,  accepta  un  ministère  qui 
lui  ouvrait  moi  us  la  voie  des  honneurs,  que  celle 
d'un  long  et  douloureux  mailyre. 

^  Hiit,  de  S.  U^r,  par  DomlHira,  132. 
»  ibidem,  «33. 
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En  entrant  dans  la  ville  d'Autun,  Léger  y  fut 
accueilli  comme  l'ange  de  la  paix  :  il  en  remplit  la 
douce  et  bienfaisante  mission.  Sa  voix  fit  cesser  les 
divisions,  rapprocha  les  esprits  et  les  cœurs.  11  mit 
a  profit  la  popularité  que  lui  donnaient  ses  vertus, 
pour  détruire  les  abus  qui  s*étaient  introduits  pen- 
dant deux  années  de  discordes  intestines.  On  le  vit 
constamment  travailler  au  soulagement  de  toutes 
les  misères,  à  la  correction  des  pécheurs,  à  la  re- 
stauration et  à  rembcllissement  des  églises.  Il  fit' 
réparer  in  baptistère  de  sa  cathédrale,  dans  laquelle 
il  transf{;ra  les  reliqnes  de  saint  Synipliorien.  En 
l'annce  670,  il  réunit  un  concile  de  cinquante- 
quatre  Évéques,  d'où  sortirent  de  sages  règlements, 
propres  à  remédier  aux  désordres  qui  régnaient 
parmi  les  fidèles,  au  sein  du  clergé,  et  jusque  dans 
les  clottres. 

Léger  conserva  une  grande  influence  à  la  cour, 
où  plusieurs  fois  il  reparut  pour  aider  de  ses  conseils 
la  sainte  reine  Bathilde.  Malheureusement  pour  l'il- 
lustre Évùque  d'Autun  et  pour  la  France,  l'emploi 
de  Maire  du  palais  était  alors  occupé  par  Ebroïn, 
homme  avare^  orgueilleux,  emporté  et  vindicatif. 
Ce  Maître  tyrannique  et  vicieux  s'irrita  bientôt  de 
ne  pouvoir  compter  Léger  au  nombre  de  ses  cour- 
tisans. Après  la  retraite  de  Bathilde  au  monastère 
de  Clielles,  il  devint  plus  injuste  et  plus  impérieux 
encore  :  ce  II  fn  luissait  de  ne  point  voir  Léger 
courber  (il  vanl  lai,  comme  tant  d'autres,  uu  front 
adulateur,  ni  craindre  le  danger  d'une  disgrâce*  ». 
La  mort  prématurée  de  Clotaire  111  lui  donna  l'oc- 
casion de  manifester  ses  ambitieux  projets*  U  tenta 
de  mettre  sur  le  trône  Thierry,  le  plus  jeune'  des 

'  Anonym»  /Eduens,n°  2. 
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enfants  de  Bathilde,  au  préjudice  de  Ghildéric, 
frère  aîné  de  ce  prince;  mais  il  fut  surpris,  vaincu 
et  enfermé  dans  i'abbaye  de  Luxeuil.  Onoique  ce 
dangereux  conspirateur  dût  la  conservation  de  ses 
jours  aux  vives  instances  de  Léger  auprès  des 
grands,  il  n'en  nourrit  pas  moins,  contre  ce  géné- 
reux Pontife,  un  implacable  ressentiment,  dont 
bientôt  nous  aurons  à  déplorer  la  criminelle  explo- 
sion. 

Le  triomphe  de  Ghildéric  était  le  triomphe  de 
l'Évêque  d'Autun,  quiavait  mis  son  iiiûuence  et  son 
crédit  au  service  du  droit  et  de  la  justice  ;  aussi,  la 
première  place  lui  appartenait-elle  dans  les  con- 
seils du  nouveau  roi.  Il  la  remplit  pendant  quelque 
temps  aux  applaudissements  du  prince  et  de  la 
nation.  Il  surveilla  les  complices  d'Ebroîn  et  chassa 
du  sanctuaire  les  intrus  et  les  sîmoniaques.  Il  se 
dévoua  sans  réserve  au  bien  de  l'Eglise  et  de  l'Etat, 
dépensant  tout  ce  qu'il  avait  de  sagesse,  de  force, 
de  génie  administrateur,  et  révélant  dans  toute  sa 
virilité  cet  homme  céleste  que  le  monde  mérovin- 
gien, déjà  vieilli  et  appesanti  dans  le  vice,  ne  pou- 
vait supporter  ^ 

Le  poste  occupé  par  Léger  était  non  moins  péril- 
leux qu'élevé.  Le  Saint,  doué  de  l'austère  franchise 
du  prêtre,  et  de  cette  vig^ueûr  du  Pontife  qui,  TÉvan- 
gile  en  main,  sait  mourir,  mais  non  fléchir  *,  ne 
pouvait  assister  en  témoin  silencieux  aux  désordres 
de  la  cour  et  aux  iniquités  des  grands,  llchassa  du 
palais  les  honmies  de  rapine  et  de  meurtre,  et  y 
défendit  hautement  la  cause  des  bonnes  moeurs. 
Il  ne  craignit  pas  de  désapprouver  le  mariage  que 

•  Hist,  de  S,  Léger ,  par  Dom  Pitra»  212.^  Anonym.  /Eu.,  n«  5. 

*  f/iW.  de  S.  ùfyer,  par  Dam  Pitra,  280. 
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•GUidériC'  avait  contracté,  conlrairemetit  aux  règles 
prescrites  |mr  les  saints  canons.  Cette  conduite  lui 

attira  une  formidable  o|)posilion  qui  bientôt  ne 
chercha  plus  qu'une  occasion  favorable  pour  écla- 
ter :  le  démon,  dont  Tenvie  se  rallumait,  ue  tarda 
•  {>as  à  la  faire  naître. 

En  Vannée  673,  le  roi  s*étant  rendu  à  Autun,  pour 
la  célébration  des  fêtes  de  Pâques,  Hector,  patrice 
de  Marseille,  arrivé  en  cette  ville  i)our  exposer  au 
firiace  un  différend  survenu  entre  lui  et  saint  Prix, 
Évêque  de  Clermont,  avait  reçu  l'hospitalité  chez 
Léger.  La  pompe  impériale  dont  le  patriee  s'en- 
tourait, blessa  lorgncil  des  seigneurs  réunis  autour 
(le  Cbildéric.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  aux  en- 
mmi&  de  no  li  e  Sai  nt  pour  le  perd  re  .Ils  rapportèrent 
au  roi  une  fable  insensée  :  Hector  et  Léger,  lui 
dirent-ite,  conspirent  pour  renverser  la  domination 
royalè,  et  usurper  le  pouvoir  * .  Le  roi  violent  et  ir- 
réfléchi accueillit  cette  infâme  délation,  et  la  mort 

du  Pontife  fut  résolue. 

Léger,  instruit  du  coupable  dessein  «jue  méditait 
le  jeune  l  oi,  à  qui  il  avait  servi  de  [irecepteur  et  de* 
père,  alla  trouver  ce  prince  le  jour  du  Vendrcdi- 
>kiint,r  espérant  que  sa  présence  et  ses  explications 
le  calmeraient  et  lui  éviteraient  le  crime  d'un 
meurtre  sacrilège  :  mais  cette  entrevue  ne  fit  que 
rirriter  davantage  :  jus()u'au  lendemain,  Childéric 
roula  dans  son  esprit  des  pensées  homicides  -  ;  la 
nuit  de  la  vigile  de  Pâques  étant  venue,  il  se  trans- 
porta à  la  cathédrale  où  le  Pontife  administrait  les 
sacrements  de  Haptéme  et  de  Confirmation.  Au 
moment  où  il  entra  dans  la  maison  du  Seigneur, 

'  HisL  de  S.  Ugti\  pai»  Itonr  Pitra,  384. 
<  ibidem, m. 
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Léger  était  encore  au  baptistère. Chiidéric  s'avança, 
furieux,  Yociférant  des  menaces  de  mort,  agitant 
son  glaive,  et  criant  jusqu'aux  portes  du  baptistère  ; 
a  Léger  1  Léger!  »  «  Me  voici  d,  répond  le  coura- 
geux Pontife,  s'avançant  avec  majesté.  Le  roi  de- 
meiiii:  intt  1  lit  :  les  fiainheaux.  l'encens,  les  vête- 
ments éclat.nils  de  hlaiK  huur ,  les  ornements 
pompeux  des  lévites,  des  pi  êtres,  des  Évè(]nes,  l'im- 
posant aspect  de  Léger  confondent  ses  sens  ;  il  prend 
la  fuite,  et  se  réfugie  sous  le  toit  du  saint  Ëvéque 
que  Dieuvenait  d'environnerdu  bouclier  des  anges, 
et  qui  acheva  les  mystères  avec  la  même  sérénité  ^ 

Au  sortir  de  la  basilique,  Léger  se  présenta  au 
roi  sans  peur  comme  sans  audace.  Voyrj;!  que  rien 
ne  pourrait  désarmer  son  courroux,  il  prit  conseil 
de  ses  amis, et  s'éloiirna  d'Aiitun,  ainsi  que  le  patrice 
Hector.  Ils  ne  tarderont  pas  à  être  arrêtes  l'un  et 
l'autre.  Hector  fut  mis  à  mort  après  une  vigoureuse 
résistance ,  et  Léger  envoyé  au  monastère  de 
Luxeuil,  où  il  partagea  l'exil  de  son  rival  £broïn. 

La  conduite  violente  et  criminelle  de  Chiidéric 
ne  tarda  pas  à  attirer  sur  lui  le  courroux  du  cieL 
Un  gentilhomme,  nommé  Bodilon,  qu'il  avait  tait 
attachera  un  pieu  et  fouetter,  contre  la  disposition 
des  lois  (hi  l'oyaume,  se  ?nit  à  la  téte  d*un<'  troii[)o 
de  conjurés,  le  surprit  dans  une  forêt  et  le  massacra 
avec  sa  femme  et  son  fils  Dagobert.  La  mort  du  roi 
permettait  à  Léger  de  sortir  de  sa  retraite  et  de  re- 
prendre le  gouvernement  de  son  diocèse;  toutefois 
le  Saint  oi)posa  «ne  vive  résistance  aux  députés  dé 
la  ville  d'Autun,  lorscjue  ceux-ci  vinrent  lui  expri- 
mer le  désir  que  son  troupeau  avait  de  le  revoir. 
Il  fallut  que  Vabbé  de  Luxeuii  leur  vînt  en  aide  et 
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dissipât  ses  doutes.  Lorsque  Léger  rentra  dans  la 
ville  d'Aotun,  les  fidèles  firent  éclater  une  grande 
joie  :  «  Il  S(  nibiait  revenu  du  sépulcre:  c'était  un 
beau  jour  après  une  tempête,  c'étaient  les  transports 
d'une  famille  qui  revoyait  un  père  après  avoir 
pleuré  sa  perte  ^  » 

Leur  joie  cependant  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Tandis  que  le  Bienheureux  faisait  sortir  de  Saint- 
Denis,  Thierry,  le  dernier  fils  de  la  reine  Bathilde, 
et  le  présentait  aux  grands,  Ebroïn,  qui  avait  re- 
couvré sa  liberté,  renouait  le  fil  de  ses  intrigues.  Cet 
artisan  de  troubles  qui,  trois  ans  auparavant,  avait 
voulu  élever  Thierry  sur  le  trône,  l'en  fit  descendre, 
avec  Taide  des  Austrasiens,  et  mit  à  sa  place  un 
prétendu  fils  de  Clotaire  III,  qu'il  décora  du  grand 
nom  de  Clovis  Pouvant  alors  se  venger  de  son  ri- 
val, il  ne  manqua  pas  de  le  faire  :  par  ses  ordres, 
Waimer,  duc  de  Champagne,  et  quelques  autres 
satellites  du  traître,  conduisirent  une  armée  devant 
la  cité  d'Autun.  A  cette  attaque,  le  Saint  répondit 
en  distribuantses  biens  aux  monastères,  aux  vierges 
et  aux  pauvres.  Pas  une  veuve,  pas  un  orphelin, 
pas  un  nécessiteux  ne  fut  oublié.  11  ordonna  trois 
jours  de  jeûne  et  des  processions  générales.  Le 
peuple  défendit  vaillamment  son  Pontife;  mais, 
à  la  vue  du  danger  qui  menaçait  la  ville.  Léger 
voulant  épargner  la  vie  de  son  troupeau,  alla  se 
livrer  à  ses  enn^  tnis.  Au  moment  où  ces  forcenés 
se  saisirent  de  lui,  il  leva  les  yeux  au  ciel  (*n  di- 
sant :  a  Je  rends  grâces  au  Dieu  tout-puissant, 
qui  a  daigné  me  glorifier  ai^gourd'huî.  »  Conduit 
sur  une  montagne  voisine  de  la  cité,  des  bour- 

« 

^Ànonym.  Md.,  n*»  8. 

«  HisL  de  S.  Lég&r,  ^  Dôm  PitiA,  3i6.  "  i 
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reaux  rentourèient,  et  lui  arrachèrent  les  yeux, 
dont  ils  lui  creusèrent  les  orbites  avec  des  pointes 
de  fer.  Le  Saint  n*exhaia  pas  un  seul  gémissement, 
assure  un  témoin  oculaire  :  ii  glorifiait  Dieu  ét 
murmurait  doucement  le  chant  sacré  des  psaumes  ^ . 
On  lui  enleyaif  les  yeux  du  corps  ;  on  ne  pouyait 
lui  enlever  les  yeux  de  Tâme  :  par  eux  il  voyait,  il 
coiiisidcrait,  il  contemplait  et  adorait  son  Seigneur 
et  son  Dieu.  Remis,  a  [très  son  supplice,  entre  les 
mains  du  duc  Waimer,  qui  l'emmena  en  Cham- 
pagne, Léger  vit  son  martyre  se  continuer;  Waimer 
le  conduisit  au  fond  d'une  forêt,  où  ii  le  laissa, 
malgré  sa  cécité ,  sans  aliment  et  sans  guide. 
L'ayant  retrouvé  ensuite  vivant,  il  se  sentit  ému  de 
pitié  et  le  recueillit  dans  sa  demeure.  La  grâce 
toucha  son  coeur,  et  plus  tard ,  dit-oni,  il  fit  le  voyage 
de  la  Terre  sainte  en  expiaiiun  do  ses  péchés.  De  la 
maison  de  Waimer,  Léger  passa  dans  un  monastère 
de  Champagne  où,  pendant  deux  années,  il  puisa 
de  nouvelles  forces  pour  sortir  victorieux  de  ses 
longues  et  douloureuses  épreuves. 

Cependant,  Ebroïn  avait  renoncé  àla  fable  de  son 
Glovis  m,  et  remis  le  pouvoir  aux  mains  de 
Thierry.  Profitant  de  l'autorité  de  ce  prince  pour 
légitimer  ses  violences  à  l'égard  de  Léger,  il  fit  pa- 
raître le  Pontife  dans  une  assemblée  des  grands  du 
royaume  avec  son  frère  Warein,  sous  l'accusation 
d'avoir  attenté  à  la  vie  de  Ciiiklei  ie.  La  défense  des 
deux  illustres  prévenus,  accompagnée  de  la  di- 
gnité du  malheur,  et  de  Thumilité  des  martyrs, 
ne  les  sauva  pas  de  la  fureur  d'Ëbroïn.  Warein,  at- 
taché à  un  poteau  et  mutilé,  mourut  en  offrant  ses 
douleurs  à  Dieu  pour  l'expiation  de  ses  fautes. 


:m  SAINT  LÉGEH.  [âoclobre,; 

Léger  fut  jeté  dans  uoe  piscine  et  traîné,  pieds  nus, 
sor  un  pavé  hérissé  de  pierres  aiguës  et  tran- 
chantes; on  lui  coupa  les  lèvres,  on  lui  dechiia  le 
visage,  et  on  lui  arracha  la  langue.  On  eût  cru 
qu'avec  El)roïn,  le  dernon  du  paganisme  était  re- 
venu sur  la  terre,  pour  torturer  les  serviteurs  de  . 
Dieu.  Mais  la  force  du  Seigneur  n^abandonna  pas 
le  Martyr  :  plus  l'impiété  des  hommes  s'efforçait  de 
le  jeter  dans  Tabîme,  plus  la  bonté  de  Dieu  l'éleyait 
et  le  rapprochait  du  ciel 

Léger  ne  succomba  pas  à  de  si  atroces  doulèurs  : 
il  devait  encore  vivre  quelque  temps  et  montrer 
que  toutes  les  lureurs  du  l'enfer  ne  peuvent  triom- 
pher d  une  àme  dans  laquelle  Dieu  lia  bile.  Wa- 
nin^,  noble  seigneur  qui  le  reçut  des  mains  d'E- 
hroïn,  changea  sa  mission  de  sang  eu  un  rôle  de 
charité,  de  paix  et  de  miséricorde.  Il  fit  semblant 
de  répondre  au  vœu  du  tyran  ;  il  affecta  même 
quelques  rigueurs  envers  son  prisonnier;  mais 
bientôt  il  s'en  relâcha,  conduisit  le  Bienheureux 
dans  sa  propre  demeure,  et  de  là  dans  un  mona- 
stère (le  religieuses  qu*il  avait  fondé  à  Fécamp.  Peu 
après  son  entrée  dans  cet  asile,  Léger  écrivit  à  sa 
mère  Sigrade  une  lettre  touchante  dans  laquelle 
se  peint  la  sérénité  du  juste,  la  délicate  sollicitude  . 
d'un  fils,  la  joyeuse  et  triomphante  assurance  du 
Martyr,  qui  touche  à  la  palme  ^  Dieu  manifesta  la 
sainteté  du  Pontife  en  lui  rendant  Tusage  de  sa 
langue  mutilée    Pendant  les  deux  années  qu'il 
passa  dans  cette  retraite,  Léger  ne  cessa  d'annoncer 
l'Evangile.  La  luule  accumaiL  autour  de  la  chaire 

<  Hiitde8,Ug€r,pit  DomPitn,  339,etiliioi^in.  Muent,  18. 

*  Hist,  de  S.  Léger ^  par  Dom  Pilra,  351* 
'  Vita  S.  Waningif  sœc.  ii,  Bened.,  1. 
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de  cet  Apùti  e  aveugle.  Les  pécheurs  touchés  de  la 
douceur  et  de  réclat  de  sa  parole,  bcnissaicnl  la 
miséricorde  de  Dieu,  et  faisaient  de  dignes  fruits 
de  pénitence  *. 

L'arrivée  d'Ebroïn  dans  le  voisinage  de  Fecamp, 
vint  terminer  la  longue  et  douloureuse  passion  du 
Saint*  Celui-ci  appelé  devant  le  tribunal  du  san- 
guinaire ministre,  le  fit  trembler  par  la  hardiesse 
de  ses  réponses,  et  les  menaçantes  prophéties  dont  il 
les  accompagna.  On  vît  la  scène  du  prétoire  se  re- 
nouveler :  Léger  fut  livré  h  des  mains  sacrilèges  ; 
sa  tunique  fut  déc iiirre  de  la  téie  aux  pieds.  Ebroïn 
le  livra  ensuite  à  au  comte  du  palais  iioînméRobert, 
qui  le  conduisit  en  Artois,  où  il  résidait. 

Partout  où  la  persécution  jetait  le  Bienheureux, 
les  bénédictions  du  ciel  le  suivaient.  La  maison 
de  Robert  en  reçut  une  large  part  :  sa  femme  et 
ses  serviteurs  convertis  par  les  prières  du  Martyr, 
confessèrent  leurs  fautes  en  versant  des  larmes. 
Robert  lui-même  regretta  amèrement  d'avoir  ac- 
cepté une  si  triste  mission.  Ce  fut,  avec  un  cœur 
déchiré  de  remords,  qu'il  chargea  quatre  de  ises 
gens  d'exécuter  les  ordres  d'Ebroïn.  Ceux-ci  s'em- 
parèrent de  l'innocente  victime  et  la  menèrent  à 
la  lisière  de  la  forêt  de  Sarciu,  cherchant  une  ci- 
terne, où  ils  pussent,  après  sa  mort,  cacher  ses 
restes  mutilés.  De  ces  quatre  exécuteurs,  trois 
tombèrent  aux  pieds  de  Léger,  le  suppliant  de  leur 
pardonner  et  de  les  bénir.  L'homme  de  Dieu  se  mit 
à  genoux  et  entra  dans  un  solennel  recueillement; 
puis,  s'étant  levé,  il  dit  au  quatrième  meurtrier  d'ac- 
complir ce  qui  lui  était  commaudi'.  Ce  dernier, 
tirant  aussitôt  sou  glaive,  lui  trunctia  la  iéte. 

>  Vita  S,  Waningiy  aHud  fragmentum,  no  a. 
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Ce  fut  le  â  octobre  de  Tan  678,  que  Léger  reçut 
la  glorieuse  palme  du  martyre.  Comme  son  corps 
ne  tombait  point  par  terre,  scm  barbare  assassin  le 
renversa  d'un  coup  de  pied .  La  vengeance  divine  ne 
tarda  pas  à  s'appesantir  sur  ce  malheureux  :  saisi 
de  dclu  e,  li  se  jeta  dans  un  feu  ardent  où  il  perdit 
la  vie 

En  mémo  temps  que  Vàme  de  Léger  était  glo- 
riiiée  dans  le  ciel,  ses  restes  bénis  l'étaient  aussi  sur 
la  terre.  La  femme  du  comte  Robert  les  fit  inhumer 
avec  respect,  et  bâtit  sur  le  lieu  de  leur  sépulture 
un  petit  oratoire  Bientôt  les  Ëvéques  d'Autun, 
d*Amis  et  de  Poitiers,  se  disputèrent  leur  posses- 
sion. Après  des  jeûnes  et  des  prières  publiques,  on 
eut  recours  au  sort  qui  désigna  i'Evêque  de  Poi- 
tiers. Ce  Pontife  les  fil  porter  en  grande  pompe  dans 
sa  \  ille  é|)iscopale  d'abord,  et  ensuite  à  l'abbaye  de 
Saint  Maixeiit.  Cette  célèbre  translation  fut  signalée 
par  un  grand  nombre  de  miracles.  Le  culte  duBien- 
heureux  ne  resta  pas  circonscrit  dans  les  pays  té- 
moins de  ses  vertus  et  de  ses  souffrances  :  il  se  ré- 
pandit par  toute  la  France.  En  diverses  contrées, 
et,  en  particulier,  dans  le  diocèse  de  Beauvais,  des 
paroisses  prirent  son  nom,  et  des  églises  se  mirent 
sous  sou  glorieux  et  puissant  patronage. 

Héllexions» 

Oael  admirable  caractère  présente  rhomme  fidèle  aux  pria- 
eipes  de  rBvangile  I  Sa  conduite  est  toujoui-s  en  barmonle 

avec  ses  convictions.  H  est  bien  ce  Juste,  dont  un  auteur 
païen  nous  trace  le  portrait,  et  dont  ie  Christianisme  seul 

^   1  HiiL  de  S,  Léger,  par  Dem  Pitra,  383. 

*  Des  religieux  Cannes  desservirent  cet  oratoire  jusqu'à  l'époque 
de  la  Révolution  ;  alors  il  M  vendu  avec  les  terres  données  par  la 

•libéralité  des  seigneurs  de  Lucheux,  et  converti  en  usage  profane. 
Il  vient  d'être  mis  en  vente  et  acheté  par  M.  le  curé  de  I.ncheux, 
qui  se  propose  de  le  rendre  k  son  antique  et  religieuse  destmation. 
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nous  iiioiitre  la  réalité  :  au  milieu  des  ruines  mêmes  de  l'u- 
nivers, il  demeurerait  ferme  et  Inébranlable;  tel  nous  appa- 
raît saint  Léger.  Son  courage  n'est  pas  plus  amolli  par  la 
prospérité,  qu'il  n'est  abattu  par  les  épreuves.  La  même  force 
d'âme  éclate  en  lui  à  la  cour,  où  il  résiste  au  torrent  de  la 
cornipfion  ;  dans  son  diocèse,  où  il  défend  les  droits  de  son 
peuple  et  travaille  à  dérru  iner  toutes  sortes  d'abus  ;  dans  l'e- 
xil, où  il  triomphe  de  ses  ennemis  et  de  la  n^ort  elle-même. 

Quel  contraste  entre  la  vie  de  ce  ^and  serviteur  de  Dieu 
et  Ut  noLi  e!  Les  plaisirs  du  muade  séduisent  et caplivenlnotre 
cœur  i  nous  sommes  trop  souvent  indifférents  aux  droits  de 
la  vérité,  de  la  justice»  de  l'Eglise,  des  pauvres  et  des  op- 
primés ;  le  moindre  revers  de  fortune  nous  trouble  et  nous 
enlève  toute  espérance.  Cest  que  nous  nous  sommes  écartés 
de  cette  religion  divine  qui  fortifie  IMme  contre  les  séductions 
du  monde  et  de  l'erreur,  nous  rend  sensibles  aux  malheurs  de 
nos  frères,  et  nous  prodi^^ue  à  nous-mêmes  des  consolations 
dans  nos  douleurs.  Elle  a  fait  de  Léger  un  héros,  un  saïul  et 
ua  martyr.  Si  nous  devenons  ses  enfants  dévoues  ei  iidéles, 
fille  nous  fera  participer  à  la  véritable  gloire  et  à  la  véritable 
grandeur,  sur  cette  teârre  d'exil  comme  au  ciel. 

Pratique. 

c  Blenbeurcux  ceux  qui  souffrent  persécution  pour  la  jus- 
tice, parce  que  le  royaume  des  deux  leur  appartient  1  Vous 

êtes  heureux,  lorsque  les  bommes  vous  maudissent  et  vous 

persécutent,  et  disent  faussement  du  mal  de  vous  à  cause  de 
moi.  Réjouissez-vous  et  tressaillez  de  joie,  parce  que  votre 
récompense  est  grande  dans  les  cieux;  ainsi,  avant  vous,  ont 
été  persécutés  les  prophètes  K  » 


1  Mallh.  V,  10-12. 
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Vierge    et  Ma.x*tyre  de  Heeiuvais* 

m 

II*  siècle. 

Une  famille  riche  et  encore  idolâtre  de  la  Tille 
dé  Rome  donna  naissance  à  Romaine  vers  la  fin  du 
P'  siècle.  Touchée  de  bonne  heure  de  la  grâce  di- 
vine, qui  faisait  des  conquêtes  dans  les  palais  des 
grands,  et  jusque  dans  celui  des  empereurs,  la 
jeune  fille  résolut  d'embrasser  le  christianisme. 
Une  lois  régénérée  par  les  eaux  vivifiantes  du 
baptême,  elle  marcha  d'un  pas  rapide  dans  les  voies 
de  la  perfection  évangélique.  Ayant  reçu  le  voile  de 
la  chasteté  des  mains  du  Souyerain-Pontife,  elle  dis- 
tribua aux  pauvres  ses  bijoux  et  ses  vêtements  de  , 
prix,  pour  s'attacher  aux  vertus  qui  ornent  l'ftme.  - 
Unie  à  quelques  pieuses  compagnes  qui,  comme 
elle,  avaient  choisi  le  Seigneur  pour  leur  héritage, 
elle  mena  une  vie  de  retraite  et  de  prière.  Ces 
vierges  clu'étiennes  s'exhortèrent  mutuellement  à 
Tamourde  Dieu,  et  sauvegardèrent  leur  iiuiocence, 
par  le  double  rempart  de  Thumilité  et  de  la  morti- 
fication: sage  et  salutaire  précaution,  indispensable 
aux  cœurs  jaloux  de  conserver  le  trésor  de  la  pu- 
reté! 

Alors,  dMnvincibles  martyrs  soutenaient  de  toutes 
parts  des  combats  héroïques  pour  la  foi  de  Jésus- 
Christ.  Le  récit  de  leurs  victoires  enliamma  ie 
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oourage  de  Romaine,  et  lui  inspira  le  désir  démar- 
cher sur  leurs  traces.  Ayant  quitté  sa  famille  et 
sa  patrie,  elle  partit  pour  les  Gaules  avec  onze  intré- 
pides compagnes. 

Conduites  par  Jésus-Christ,  dont  elles  étaient  les 
glorieuses  servantes,  les  douze  vierges  suivirent  la 
route  illustrée  par  les  prédications  et  les  miracles 
de  saint  Denis^  de  saint  Lucien,  de  saint  Rieul  et  de 
plusieurs  autres  ouyriers  éyangéliques,  que  le  bien- 
heureux pape  Clément  a^ait  envoyés  au-delà  des 
Alpes.  La  force  même  de  Dieu  les  soutint  durant  ce 
long  et  périlleux  voyage,  et  les  rendit  inaccessihles 
à  la  crainte  comme  à  la  faiblesse.  11  y  a  sans  doute 
quelque  chose  de  merveilleux  dans  cet  apostolat  de 
douze  jeunes  filles,  bravant  toute  sorte  de  dangers 
pour  aller  travailler  au  loin  à  l'accroissement  de  la 
sainte  Eglise  ;  mais,  est-ce  que  tout  n'est  pas  mer- 
veilleux et  divin  dans  rétablissement  du  christia- 
nisme? 

En  s'avançant  vers  nos  contrées,  Romaine  per- 
dait de  temps  en  temps  quelques-unes  de  ses  com- 
pasrnes  qui  se  séparaicnii  de  leurs  amies,  \iour  aller 
où  1  Esprit  de  Dieu  les  dirigeait.  î.ors(ju'elle  entra 
dans  la  ville  de  Beauvais,  il  ne  lui  en  restait  plus 
que  deux  :  Léobérie  et  Benoîte,  qui  s'éloignèrent  à 
leur  tour.  Léobérie  soufiùrit  le  martyre  à  Laon,  et 
Benoîte  à  Origny  ^ 

La  présence  de  Romaine  à  Beauvais  ne  Ait  pas 
moins  utile  au  ministère  de  saint  Lucien  *  qu'aux 
fidèles  d^  cette  ville.  Par  l'exemple  de  ses  vertus  et 

^  Bourg  du  département  de  l'Aisne,  situé  à  4  lieues  de  Saint- 
Quentin.  H  s'appelle  aiyonid*lnii  Origny -Sainte-Benoîte. 

*  LoùTet»  dana  son  ouvrage  ijoi  a  poor  titre  :  But  et  Aniiguitéi 
IKratiiNnV^  présume  qne  sainte  Romaine  était  parente  de  saint  L«* 
eien*  Il  ne  donne  aneone  preii?e  à  l'appai  de  cette  opinion. 
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ses  persuasives  exhortations,  elle  commençait  la 

conversion  des  idolâtres  :  les  amenant  ensuite  aux 
pieds  du  Pontife,  celui-ci  achevait  sfu  œuvre,  et 
Ifs  introduisait  par  le  baptêîTie  dans  le  sein  de  l'E- 
glise.  Elle  exerça  au  milieu  descliretiens  une  mis- 
sion de  charité,  de  dévouement  et  de  sacrifice.  Elle 
devint  le  bras  du  faible,  la  coopératrice  des  ouvriers 
évangéliques ,  la  bienfaisante  providence  de  tous 
les  pauvres. 

Après  la  mort  de  notre  glorieux  Apôtre  et  de  se» 

saints  compagnons,  Romaine  fut  Tange  consolateur 
des  fidèles.  Son  vent  elle  les  conduisait  aux  tom- 
beaux des  trois  martyrs,  où  elle  allait  prier  avec 
eux  pour  le  triomphe  de  l'Eglise.  Elle  les  quitta 
bientôt  pour  entrer  dans  le  repos  éternel*  Ses 
èxemples,  ses  discours  et  ses  sacrifices  avaient  to>p 
contribué  aux  progl*ès  du  cbristiauisme  dans  la 
^ville  de'Beauvais,  pour  qu'elle  échappât  à  la  jalousie 
du  démon,  et  à  la  fureur  des  ennemis  de  Jésus- 
Christ.  Arrêtée  et  conduite  au  tribunal  des  païens, 
la  Sainte  fit  une  confession  publique  de  sa  foi.  Ses 
juges,  pensant  qu'il  leur  serait  facile  de  vaincre  la 
résistance  d'une  faible  fille,  exposèrent  ;i  ses  yeux 
toute  sorte  d'instruments  de  supplice.  Aux  me- 
naces, ils  firent  succéder  des  promesses  trompeuses, 
La  vierge  demeura  inébranlablement  attachée  au 
Sauveur.  Condamnée  à  la  peine  capitale,  elle  mêla 
son  sang  a  celui  de  l'Agneau  mort  pour  le  rachat 
des  hommes,  et  alla  prendre  place  au  sein  des 
élus  *.  Romaine  est  la  première  qui,  dans,le  Beau- 
vaisis,  ait  joint  la  palme  du  martyre  au  lys  de  la 
virginité. 

Les  chrétiens  recueillirent  pieusement  les  dé- 
pouilles de  la  Sainte,  et  les  eosevelirefit  avec  hon^ 
*■  Sa  mort  aniva  le  3  octoliré. 
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ncur.  Bientôt  elle  reçut  un  culte  public.  Plus 

tard,  lin  monastère,  portant  avec  son  nom  celui  de 
saint  Maxien,  s'éleva  sur  la  colline  de  iMontmille. 
Sa  gloire  au|xrno!ita  avec  les  i>ro?jrès  du  christia- 
nisme dans  le  Beauvaisis.  Nos  ancêtres,  la  vénérant 
sous  les  titres  de  patronne  et  de  mère,  transpor- 
tèrent son  corps  dans  l'église  cathédrale  *,  ou  il 
resta  jusqu'au  onzième  siècle.  £n  Tannée  1069, 
Guy,  Évêque  de  Beauvais,  en  fit  une  solennelle 
translation  au  monastère  de  Saint-Quentin,  récem- 
ment fondé  par  ses  soins  \ 

Les  religieux  de  cette  abbaye  ne  tardèrent  pas  à 
éprouver  les  ett'ets  de  la  protection  de  Romaine. 
Réduits  à  une  grande  par  .  reté,  par  la  di«p:rAce  et 
l'exil  de  Guy,  leur  bienfaiteur,  ils  avaient  vendu 
leur  mobilier,  et  mis  en  dépôt  les  vases  sacrés  et 
les  ornements  précieux  de  leur  église,  pour  se  pro« 
curer  les  choses  les  plus  indispensables  à  la  vie* 
Dans  cette  extrémité,  ils  eurent  recours  à  la  puis- 
sante Martyre.  Ayant  ])ris  la  châsse  (|iii  renfermait 
*ses  restes  béiiiï^,  ils  la  portèrent  de  ville  eîi  ville,  et 
de  village  en  villa^^e,  sollicitant,  en  son  nom,  les 
aumônes  des  chrétiens.  Romaine  fit  éclater  pour 
eux  le  pouvoir  qu'elle  avait  reçu  de  Dieu.  Aux 
environs  de  Mantes,  on  apporta  devant  ses  reliques 
un  infortuné,  nommé  Bérenger,  que  d'horribles 
souAmces  retenaient  sur  son  lit  depuis  trois  ans  : 
cet  homme,  ayant  invoqué  avec  fol  la  Bienheu- 
reuse, se  trouva  tout  à  coup  guéri.  Comme  on  le 
pressait  de  raconter  la  manière  dont  cette  merveille 

*  La  Basse- Œuvre. 

*  nuy  était  accompagné  des  Évéques  de  R.Mins,  d* Amiens,  de 
Noyoa,  de  Senlis,  de  Meaux  et  de  Troyes.  En  l  aiinée  1520,  les  re- 
liques de  sainte  Romaine  furent  transférées  dans  une  châsse  fort  riche 
due  I  laliUralité  de  Miehel  Roussel,  prieur  de  Poix. 
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s'était  opérée,  il  répondit  :  a  Je  priais,  à  côté  des 
saintes  reliques  de  Komaiae,  lorsque  vers  le  milieu 
de  la  nuiif  il  m'a  semblé  voir  la  glorieuse  Martyre 
s'approcher  de  moi,  et  chasser  la  maladie  dont  je 
souffrais.  Me  trouTant  délivré  de  mon  infirmité,  je 
me  leyai  aussitôt,  et,  avec  les  religieux,  je  remer- 
ciai la  bonté  divine  de  m'avoir  rendu  la  s  uité.  » 
Bérenger  accompagna  les  reliques  de  sa  bienfai- 
trice, dont  il  ne  voulut  pins  se  séparer,  et  consacra 
toute  sa  vie  à  Thonorer  et  a  la  prier. 

Après  cette  guérisou  miraculeuse,  les  pieux  solli- 
citeurs passèrent  quelques  jours  à  Mantes  où  ils 
reçurent  d'abondantes  aumônes.  Leur  retour  dans 
le  diocèse  de  Beauvais  fut  signalé  par  de  nouvelles 
marques  du  crédit  de  la  Vit  i  gu  auprès  de  Dieu. 
Argenteuil  *  eut  une  grande  part  aux  bénédiciioiis 
que  le  Seigneur  réi)andit  sur  le  passage  du  saint 
convoi.  Partout  les  populations  reconnurent  ces 
faveurs  par  de  généreuses  largesses. 

Lorsque  les  religieux  de  Saint-Quentin  eurent 
réintégré  dans  leur  abbaye  la  châsse  de  Romaine, 
ils  purent^  à  Taide  des  secours  qu'ils  avaient  re- 
cueillis, réparer  une  partie  des  maux  que  la  disgrftce 
de  Guy  avait  fait  fondre  sur  leur  communauté  *. 
La  piété  de  Guy  envers  la  Bienheureuse,  eut  aussi 
sa  récompense  :  il  vit  adoucir  la  rigueur  et  abréger 
le  temps  (ie  ses  épreuves,  bienfait  qu*il  se  plut  à 
attribuer  au  crédit  de  Romaine  auprès  de  Dieu. 

Réflezlonfl* 

La  virginité  est  une  vertu  sublime.  L'Apôtre  saint  Paul  la 
recoaimande  et  la  loue,  et  saint  Jean  l'Evangéllste  nous  re- 
présente l'Agneau  de  Dieu  escorté  d'une  troupe  de  vierges. 

*  Bourg  du  département  de  Scnn'  ct-Oise.  à  3  lieues  de  Paris, 
s  Voir  l'Hist,  du  diocèse  de  Beauvais,  par  M.  Delettre,  496-499. 
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Pour  être  la  priyUége  de  ipielqnes  âmes  d'élite,  elle  n'en  ottte 
pas  moins  à  tous  une  soarce  de  fécondes  méditations.  On  ne 

peut  contempler  la  force  et  les  prodiges  qui  l'accompagnent 
dan'^  Ips  saints,  snns  chercher  à  ^'on  rapprocher  tous  les  jours 
davantage»  en  respectant  les  saintes  lois  de  la  cbastetô  chré- 
tienne. 

Dans  son  long  et  périlleux  voyage  à  travers  les  Gaules  et 
dans  son  martyre,  sainte  Romaine  montre  quelle  est  la  saiute 
énergie  de  la  virginité.  Si,  comme  les  antres  patriciennes  de 
son  pays  et  de  son  âge,  elle  eût  partagé  son  cœnr  entre  le 
ciel  et  la  terre»  elle  aurait  pu  in  arh|uer  de  cette  générosité  dans 
le  sacriilce,  qui  en  a  lait  une  émule  des  Apôtres  et  des  plus  in- 
tn^pifîes  confesseurs  de  la  foi.  Aprt^s  nous  avoir  étonn(^s  pnr  le 
cour:v^^[>  qu'elle  fîôpîoic  dans  un  ti  njcl  iiénibfp,  ni^me  pour  les 
soldats  des  légions  romaines,  elle  nous  étonne  encore  plus  par 
l'assurance  avec  laquelle  elle  paraît  devant  le  magistral  prêt 
à  prononcer  sa  sentence  de  mort.  Voyant  d  un  cùiii  les  in- 
struments de  supplice  qui  Tattendent,  si  elle  persévère  dans 
sa  foi,  et,  de  l'antre,  les  faveurs  que  l'on  réserve  à  la  prévari- 
cation et  à  l'apostasie,  elle  s'écrie  hautement  ;  «  Je  suis 
chrétienne.  »  Cest  bien  là  cette  vierge  dont  parle  saint 
Paul  :  sainte  de  corps  cl  d'esprit,  elle  ne  pense  qu*aux  choses 
du  ciel  *•  Le  paganisme  avait  remplacé  Dieu  par  la  chair;  les 
Saints  comhattirent  la  chair  pour  arriver  plus  sûrement  à  Dieu. 
En  se  livrant  elle-même  au  glaive,  la  Vierge  martyre  semble 
nous  (lire  :  «  Méflez-vous  du  sang,  de  la  chair  et  des  passions. 
Fermez  l'oreille  à  leur  voix  qui  a  plus  de  dangers  encore  que 
d'attraits.  « 

Evitez  les  spectacles  et  les  lectures  capables  de  porter  al- 
teflfite  à  la  pureté. 

1  IGor.,  VII,  3é. 
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SAINT  SIMON 

Comte  da  Grépy-exi* Valois. 

^  Mort  en  Tau  iuS2. 

« 

Simon  naquit  au  château  de  Crépy-en-Valois. 

Raoul,  son  père,  noble  descendant  de  Gharlemagne, 

possédait  les  coniiés  du  Valois,  d'Amiens,  de  Pc- 
ronne,  de  Montdidicr,  et  plusieurs  domaines  dans 
la  Champagne.  Ses  richesses  et  sa  puissance  en 
faisaient  un  voisin  redoutable  aux  rois  de  France. 

Pour  inspirer  de  bonne  heure  à  son  fils  Taniour 
de  la  vie  guerrière,  Raoul  renvoya  encore  enfant, 
à  la  cour  de  Guillaume  le  Conquérant,  duc  de 
Normandie.  A  cette  école,  Simon  puisa  le  goût  des 
armes,  et  montra  bientôt  ce  que  Ton  pouvait  at- 
tendre de  son  courage  et  de  sa  vaillance.  Au  sortir 
cles  mains  de  Guillaume,  il  fut  mis  en  possession 
du  château  de  Vez,  et  de  revenus  (onsid^raldes, 
qui  lui  pernnrent  d'entretenir  vnie  suite  digne  de 
sa  naissance  et  de  son  rang*  Le  roi  Philippe  P% 
craignant  de  trouver  en  lui  un  adversaire  non 
moins  dangereux  que  Raoul,  le  combla  d'hon- 
lueurs,  et  lui  fit  prendre  place  parmi  les  barons  de 
son  conseil  ;  mais  la  mort  de  Raoul  vint  changer 
tout-à-coup  ses  sentiments  envers  Simon.  L*espoir 
de  vaincre  facilement  un  jeune  hnninie  de  vingt 
ans,  pri\é  des  conseils  et  de  l'appui  de  son  père,  le 
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aéteniiina  à  lui  déclarer  la  guerre.  Pour  rendre 
plus  certaines  ses  ehanees  de  snerès.  il  lui  suscita 
nn  ennemi  piii-sant,  dans  lîardoul,  seigneur  de 
Broyés,  beau-lrere  de  Simon  K 

Pendant  trois  années,  le  fils  de  Raoul  tint  tête  à 
forage.  Aux  dévastations  exercées  dans  le  Valois 
par  les  troupes  de  Philippe,  il  répondit  en  mettant 
tout  à  feu  et  à  sang,  dans  les  pays  soumis  au  pou- 
voir royal. 

Dieu  qui  afflige  le  corps  de  ceux  ([u'il  aime,  pour 
arriver  à  la  conquête  de  leur  âme,  permit  que, 
dans  un  combat,  Simon  reçût  une  grave  blessure. 
Mettant  sa  confiance  dans  la  Vierge  que  nous  invo- 
quons sous  le  titre  de  Salut  des  infirmes,  le  cou- 
rageux guerrier  Timplora,  et  en  obtint  sa  guérison* 
Le  danger  auquel  il  venait  d'échapper  lui  fit  tourner 
ses  pensées  vers  le  ciel:  convaincu  delà  vanité  de  la 
gloire,  et  de  la  fragilité  des  biens  de  la  terre,  il  ré- 
solut de  ne  poursuivre  désormais  que  des  hon- 
neurs et  des  richesses  d'une  éternelle  durée.  La 
touche  de  la  gnlre  avait  remué  les  fibres  de  son 
âme;  elle  en  avait  séparé  les  affections  mondaines, 
pour  n'y  laisser  que  les  saintes  aspirations  de  la 
vertu. 

Simon  renonça  donc  à  toute  entreprise  guerrière, 
et  ne  pensa  plus  qu'à  opérer  son  salut  avec  crainte 
et  tremblement.  Il  eut  pour  guide,  dans  la  voie 
nouvelle  où  il  venait  d'entrer,  la  main  ferme  et 
sûre  du  grand  Pontife  Grégoire  VII.  Suivant,  avec 
une  docilité  d'entant,  les  sages  conseils  de  cet  im-  ♦ 
mortel  dclenseur  de  la  faiblesse  et  de  la  justice,  il 
s'empressa  de  réparer  les  torts  dont  Raoul  s'était 
rendu  coupable.  Les  terres  et  les  domaines  usur- 

1  Voir  le«!  Documents  ixlalife  à  la  Vie  du  B.  Simon,  comte  de  Crépy 
et  d'Amieii>,  pai  M.  E.  G.  de  L'Hervilliers»  p. 7. 
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pés  retournèrent  à  leurs  maîtres  légitimes.  Les 
pauvres,  les  veuves  et  les  orphelins  reçurent  d'a- 
bondantes aumônes.  Le  jeune  comte  n'oublia 
point  de  travailler  au  soulagement  de  Fâme  de  son 
coupable  père,  qui  avait  eu  le  malheur  de  mourir 
en  dehors  de  la  communion  des  fidèles.  Espérant 
que  l'inetPable  miséricorde  du  Seigneur  avait  par* 
donné  au  repentir  manifesté  par  Raoul  avant  sa 
mort,  il  fonda  un  grand  nombre  de  messes,  pour 
lui  faciliter  l'entrée  du  séjour  de  rairaîchissenieut, 
de  lumière  et  de  paix. 

La  translation  des  restes  de  Raoul  du  château  de 
Montdidier  à  Crépy,  donna  lieu  au  saint  pénitent 
de  faire  de  nouvelles  réflexions  sur  le  néant  de  la 
vie,  et  la  vanité  des  espérances  humaines.  A  la  vue 
des  traits  de  son  père  qu'il  avait  voulu  contempler  ' 
une  dernière  fois,  et  sur  lesquels  la  mort  avait 
opéré  d'alîi  eux  ravages,  il  ne  put  s'emi)êchcr  de 
s'écrier  :  «  Est-ce  donc  bien  ici  le  corps  de  Raoul, 

de  ce  guerrier  si  redouté  dans  Fart  des  sièges?  

Voilà  donc  où  aboutit  la  gloire  des  grands  du 
monde  ^  I  » 

Emu  de  ce  douloureux  spectacle,  Simon  voulut 
se  dérober  aussitôt  aux  honneurs  qui  l'entou- 
raient, et  aller  travailler  dans  la  solitude  à  Tacqui- 
sition  d'une  gloire  et  d'une  félicité  solides  et 

durables.  Les  plus  nobles  seigneurs  de  ses  États 
cherchèrent  à  le  détourner  de  son  i)rojet,  en  renga- 
geant dans  les  liens  du  mariage  ;  mais  cette  tenta- 
tive ne  servit  qu'à  accélérer  la  rupture  de  Simon 
avec  le  monde. 

Guillaume  le  Conquérant  lui  offrait  une  de  ses 
filles  ;  Alphonse,  roi  d'Espagne  lui  proposait  une 

*  Hiit,  du  Valois,  t.  i,  p.  312. 
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illustre  princesse*  et  Robert  Guiscard,  dua.de  Un 
Fouille,  une  noble  dame  de  sa  maison.  Simon  pré* 
féra  la  main  de  la  vertueuse  fille  d'Hildebert,  comte 
d'Auvergne.  Dieu  I  avait  guidé  lui-même  dans  ce 
choix,  car,  la  nuit  même  de  leurs  noces,  ces  deux 
saintes  âmes  se  rencontrèrent  dans  la  pieuse  pensée 
de  garder  la  continence,  et  de  se  retirer  dans  un 
cloître.  La  cbaste  épouse  de  Simon  se  consacra 
pour  toiqours  au  Seigneur,  et  le  Comte  alla  édifier 
par  sa  pénitence  et  ses  vertus  les  religieux  de 
Saint-Oyend 

Comme  le  nautonier  qui,  rentré  au  port  après 
la  tempête,  coule  sa  barque,  pour  ne  plus  être 
tenté  de  s*exposer  aux  perds  de  la  mer,  Simon  se 
délit  de  ses  richesses  et  de  ses  domaines.  Il  en 
abandonna  une  partie  à  la  comtesse  de  Vermandois 
sa  sœur,  et  employa  Tautre  à  bâtir  et  à  doter  des 
monastères.  Le  nouveau  religieux  fit  oublier  à  ses 
frères  le  rang  dont  il  sortait,  ne  leur  laissant  Toir 
que  son  humilité,  et  sa  soumission  aux  moindres 
prescriptions  de  la  règle.  Il  avança  si  rapidement 
dans  la  perfection  de  son  saint  état,  qu'en  peu  de 
temps  il  fut  trouvé  digne  de  recevoir  l'onction  sa- 
cerdotale. 

Dans  son  monastère,  Simon  portait  un  tendre  et 
vif  intérêt  à  sa  patrie.  Plusieurs  fois,  il  alla  revoir 
ses  anciens  sujets,  non  pour  les  défendre,  comme 
autrefois,  contre  les  violences  d'un  puissant  voisin, 
mais,  pour  les  préserver  contre  les  attaques  mille 
fois  plus  redoutables  de  l'ennemi  du  salut.  L'ar- 

^  li'abbaye  de  Saint-Oyeûd  fat  fondée  au  V*  siècle,  par  saint  Ro- 
main, au  pied  do  mont  inra.  On  rappelait  aussi  Condat.  Vers  635, 
saint  Claude,  s'étant  démis  de  son  ÉTèehé  de  Besançon,  s'y  retira  et 
en  deyint  abbé.  Ëlle  commença  à  porter  son  nom  au  XUI«  siéclej 
EUe  jouissait  de  grands  privilèges. 
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deur  de  son  zèle,  et  le  haut  ascendant  de  ses  ' 
exemples  furent  couronnés  des  plus  heureux  suc- 
cès. En  un  seul  jour,  il  raTÎt  au  siècle  soixante 

jeunes  gentilshommes  qu'il  dispersa  daiis  les  mo- 
nastères récemment  élevés  par  ses  soins.  On 
raconte  que  sa  présence  au  château  de  Compiègne 
frappa  le  roi  et  ses  courtisans  d'une  religieuse 
admiration.  Philippe  ne  reconnut  pas  d  abord, 
sonsThabit  d'un  pauvre  religieux,  Tintrépide  et 
fastueux  comte  de  Grépy*  Un  changement  de  Yiesi 
prompt  et  si  extraordinaire,  lui  fit  concevoir  une 
grande  vénération  pour  Thumble  serviteur  de 
Jésus-Christ. 

Désirant  mener  une  vie  plus  solitaire,  Simon 
quitta  Tabbaye  de  Saint-Oyend,  et  se  reiirn  (ians 
les  abruptes  montagnes  de  Mouthe,  au  diocesr  de 
Besançon.  11  n'y  fut  pas  longtemps  seul  :  la  bonne 
odeur  de  ses  vertus  attira  autour  de  lui  un  grand 
nombre  de  religieux.  Ces  lieux  arides  et  sauvages 
ne  tardèrent  pas  à  changer  d'aspect  sous  la  vigou* 
reuse  main  de  ces  infatigables  travailleurs,  et 
retentirent,  le  jour  et  la  nuit,  du  chant  des  saints 
cantiques  et  des  sublimes  accents  de  la  prière. 

Pour  expier  l'orgueil  que  la  prcnnére  place 
avait  auli  i  lois  allumé  dans  son  cœur,  le  Bienheu- 
reux se  mettait  volontiers  à  la  dernière.  Il  s'adonnait 
de  préférence  aux  exercices  du  cloître  les  plus 
humiliants  et  les  plus  bas.  Il  se  plaisait  à  visiter,  au 
fond  des  forêts,  les  charbonniers  et  les  bâcherons, 
auxquels  il  demandait  de  l'emploi.  Comme  ceux- 
ci,  ne  le  coiiûais.saiit  pas,  le  char^'^eaient  des  plus 
pénibles  travaux,  Simon  acceptait  tout,  et  obéissait 

a  ces  ouvriers  comme  à  ses  maîtres  ^ 
•  * 

,*  Bisi,  du  Valois,  i,  322-323: 
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Le  Saint  i)Ossé(lait,  à  un  de^ré  éminont,  le  rlon 
d'éclairer  et  de  pacifier  les  esprits.  Charge  par  le 
Pape  S.  Grégoire  MI  de  missions  i  m  portantes  au  [)rès 
des  Souverains  de  France  et  d'Angleterre,  il  s'en 
acquitta  d'une  manière  aussi  profitable  à  l'Eglise 
qu*aux  peuples.  Ses  avis  étaient  toujours  accueillis 
avec  une  respectueuse  déférence.  Plusieurs  fois,  à 
Londres  surtout,  des  courtisans,  frappés  de  ses  au- 
stérités et  de  ses  miracles,  se  jetèrent  à  ses  pieds, 
résolus  d'eilacer  leurs  fautes  dans  les  larmes  de  la 
pénitence. 

Les  œuvres  merveilleuses  dont  Simon  était  Tin- 
strument  entre  les  mains  de  Dieu,  ne  firent 
qu'augmenter  son  humilité,  et  le  portèrent  à 
marcher  avec  plus  de  ferveur  et  d'amour  dans  la 

voie  de  la  iiuu  lification.  Afin  de  s'associer  i)lus 
étroitement  encore  aux  douleurs  que  Jésus  christ 
a  endurées  pour  notre  salut,  et  de  retracer  sa  vie 
souffrante  avec  une  fidélité  plus  parfaite,  il  lit  le 
pèlerinage  de  la  Terre  sainte.  Arrivé  à  Jérusalem, 
il  se  présenta,  en  habit  de  religieux,  à  l'hospice  du 
monastère  de  Josaphat,  gouverné  alors  par  le  bien* 
heureux  Hugues,  ancien  protès  du  couvent  de 
Saint-Arnoul-de-Crépy.  En  exerçant  envers  le  pieux 
pèlerin  les  devoirs  de  l'hospitalité,  Hugues  était 
loin  de  penser  qu*il  avait  affaire  au  comte  Simon, 
eu  la  pres(incc  duquel  il  s*était  pourtant  trouvé 
plus  d'une  fois,  pendant  son  séjour  à  Crépy.  Lors- 
qu'il eut  appris  son  nom,  il  bénit  Tinépuisable 
bonté  de  Dieu  à  Tégard  du  noble  guerrier.  Il  vou- 
lait le  retenir  quelque  temps  dans  son  monastère  ; 
mais,  Simon,  ayant  visité  les  lieux  illustrés  par  la 
présence  et  les  douleurs  de  THomme-Dieu,  regagna 
la  France,  le  cœur  rempli  d'une  sainte  compoac- 
tien,  et  riche  des  précieuses  reliques  que  l'abbé 
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Hugues  lui  avait  données  pour  le  monastère  de 
Saiat-Arnoul. 

A  son  retour,  Grégoire  VU  Tappela  de  nouveau 
auprès  de  sa  personne,  et  le  chargea  de  négocier  la 
paix  entre  lui,  et  Robert  Guiseard,ducde  la  Fouille. 
La  mission  de  Simon  réussit  au-delà  des  espérances 
du  Pontife.  L'union  fut  rétablie  entre  Grégoire  et 
Robert,  et,  grâces  aux  prières  du  Saint,  une  peste 
qui  décimait  l'armée  du  Chef  de  l'Église,  cessa  ses 
ravages.  Depuis  le  jour  où  Simon  avait  incliné 
son  oreille  à  la  voix  du  Seigneur,  il  avait  acquis 
un  immense  poids  de  mérites;  aussi,  le  trouvant 
mûr  pour  le  ciel,  Dieu  Tappela-t-il  bientôt  à  lui. 
Comme,  pendant  une  nuit,  le  Bienheureux  priait 
avec  ferveur  dans  la  Confession  de  saint  Pierre, 
il  ressentit  les  premières  atteintes  d'une  grave  ma- 
ladie. Peu  de  temps  après,  il  reçut  les  sacrements 
de  l'Église,  avec  une  tendre  dévotion,  des  mains  de 
Grégoire  Vil,  et  mourut  en  odeur  de  sainteté,  le 
30  septembre  1082,  à  Tàgede  30ans.Le  jour  même 
où  il  expirait,  un  autre  saint  Arnoul,  Évéque  de 
Soissons,  recevait  du  ciel  la  révélation  de  sa  mort*. 

Par  Tordre  du  Pape,  on  fit  à  Ffaumble  religeux 
des  funérailles  magnifiques.  Trente  confréries  y 
assistèrent,  sans  compter  les  personnages  de  dis- 
tinction qui  se  trouvaient  a  Rome.  Son  corps  fu- 
inluiiu(  i]aoslccaveau  des  Souverains-Pontifes,  honl 
neur  extraordinaire  dont  il  y  avait  peu  d'exemples. 
Matliilde,  reine  d'Angleterre,  lui  érigea  dans  la  ville 
de  Rome  un  splendide  monument*  :  la  sainteté  de 
sa  vie  lui  en  avait  éleyé  un  plus  noble  et  plus  du- 
rable encore  dans  le  cœur  des  peuples  du  Valois^  et 

»  Gallia  ch.,U  ix,  35 i. 

*  Ce  monumeûl  lut  commeacé  par  icâ  soins  de  Grégoire  VU,  el 
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des  pieuses  coninninautés  dont  il  avait  été  le  foii- 
dalcm  .  Jo  suiilien  et  le  modèle.  A  l'entrée  d'une 
ancienne  cliapellc  de  Crépy,  dediee  à  sainte  Mar- 
guerite, et  ruinée  pendant  les  derniers  sièges  de 
cette  Tille,  on  voyait  autrefois  un  mausolée  destiné 
à  rappeler  ses  vertus,  et  à  honorer  sa  mémoire. 

Les  miracles  opérés  au  tombeau  de  Simon  por- 
tèrent Grégoire  VII  à  insérer  son  nom  au  catalo- 
gue des  Saints.  Son  culte  se  répandit,  en  peu  de 
temps,  dans  plusieurs  diocèses  de  France  :  ceux  de 
Beauvais,deSaint-Claude  et  de  Besançon, le  comptent 
encoi  e  au  nombre  de  leurs  puissants  intercesseurs. 
La  paroisse  de  Mouthe,  située  dans  ce  dernier,  con- 
serve une  partie  de  ses  reliques,  visitées  tous  les 
ans  par  un  grand  nombre  de  fidèles. 

RéAexioiUi* 

Si,  au  lien  de  rejeter  comme  imporuine  la  pensée  de  la 
mort,  le  pécheur  méditait  souvenl  sur  ce  grave  sujet,  il  ne 
tarderait  pas  à  changer  de  vie.  Rien  n'est  propre  à  nous  in- 
spirer la  crainte  de  Dieu  et  ramonr  de  ses  commandements, 
comme  la  persuasion  de  paraître  bientôt  devant  son  redouta- 
ble tribunal.  Lorsque,  grièvement  blessé  dans  un  combat,  le 
jeune  comte  Simon  se  vit  k  la  porte  du  tombeau,  ses  illusions 
se  dissipèrent  comme  la  fumée.  11  s'était  cm  riche,  puissant 
et  éclairé:  il  vit  avec  iio  nie  cofnbi^^n  il  était  pauvre,  faible  et 
aveugle.  Mesurant  al(5rs  la  profondeur  de  l'abîme  où  la  pro- 
achevé par  le  Pape  Urbaia  II.  Ce  dernier  Pontife  composa,  et  y  fit 
graver  les  huit  vers  latins  sidTaiitB  : 

Simon  hahens  nomm,  majorum  sanguifie  eiaro, 

Francarum  priteentm  pars  ego  magna  fui. 

Paupertatis  amans,  patriam  mundumqtie  reliqui 

Sptrium  diviiiis  omnibus  anieferens. 

Post  ad  apostolicnm  cœ/estis  prtncipis  aulam^ 

Exiinins  !  tnti  me  patvis  eyil  amor, 

Quo  due*:  promerear  tandem  super  astra  iewtri, 

Hospitor  hic  sacras  conditus  ante  fores. 

DocdeM.  de l'Bervilliers cités  plus  haut,  p.  7U. 
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spérité  l'avait  fait  descendre,  il  voulutcn  sortirau  plus  tôt.  La 
Mère  (lu  Sanvpiir  à  laquelle  il  recourut  dans  ses  angoisses,  lui 
tendit  la  liiaiji  puur  1  aider  à  en  gravir  la  penle  rapide.  Ce  fut 
encore  la  pensée  de  Ja  mort  qui  TaflermU  dans  ses  premières 
résolutions,  et  lui  donna  enQn  la  force  de  renoncer  aa  monde 
et  de  se  consacrer  poQr  toujours  au  service  de  Dieu. 

A  rexemple  du  bienbeoreux  Simon,  ayez  toujours  à  la 
mémoire  la  salutaire  pensée  de  la  mort,  si  vous  avez  eu  lé 
malheur  de  quitter  la  voie  (îu  salut,  cette  pnn^ée  vous  déci- 
dera à  mettre  un  terme,  h  d^^s  habitudes  coupables,  à  réparer 
vos  injustices  ou  srrin  i  ilps,  à  orner  votre  Ame  des  vertus 
qui  ouvrent  l'entrée  du  royaume  descieux.  Afin  de  sortir  plus 
facilement  et  plus  vite  du  misérable  état  où  vous  êtes,  adres- 
ses vous  aussi  à  Marie,  refuge  des  pécheurs,  et,  de  sa  main 
maternelld,  elle  vous  conduira  devant  le  souverain  Pasteur 
toujours  miséricordieux  envers  la  brebis  qui  revient  à  son 
bercail. 

PrmtMl««* 

Pensez  et  agissez  comme  si  vous  deviez  mourir  ai^our- 
^  De  ImiL,  ÇhrUti^  l.  i,  cxxu,  4$. 
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SAINT  NICÂISE 

Apôtre   du.  "Vexin  *  &  ses  Compa.gn.on8, 

* 

Martyrs. 
Fin  du  siècle* 

Nicni<e  fut  envoyé  dans  les  Gaules,  vers  la  fm  «lu 
siticle,  par  le  Pape  saint  Clément,  en  même 
temps  qu'un  grand  nombre  d'autres  omTiersévan- 
géliques,  dont  saint  Denis  TAréopagite  était  le  chef 
et  le  guide.  De  la  Grèce,  sa  patrie,  où  il  avait  été, 
dit-on,  coBTerti  par  saint  PauP,  il  accompagna 
Denis  dans  son  voyage  à  Rome,  et  le  suivit  ensuite 
jusqu'à  Paris.  Ayant  combattu  avec  lui  quelque 
temps  dans  cette  cité  les  erreurs  du  paganisme,  il 
se  dirigea  vers  la  Métropole  de  Rouen  Mais,  cette 
ville  tiui  le  vénère  encore  aujourd'hui  tomme  son 
premier  Pontife,  ne  devait  pas  le  voir  dans  ses 
murs  :  le  Bienheureux  trouva  dans  le  Vexin  la 
mort  glorieuse  des  martyrs. 

C'est  à  Conflans  que  commence  la  mission  de 

1  Le  Vexin  se  distinguait  en  Vexin  français  et  Vexin  normand. 
Pontoise,  Chanmont,  Magny  et  Meulan  appartenaient  au  Vexin  fran- 
çJiis.  Gisors  et  les  Andelys  étaient  compris  daas  le  Vexin  normand. 

«  Vie  de  saint  Nicnisef  etc.,  par  Nicolas  Davanne...  Publiée 
pat  M.  Ch.  Baitliéicmy,  dans  les  Annales  hagioloffiqttes  de  France^ 
h  614. 

'  Ibidem»  6î9.  Voir  en  outre,  Stmefa  hotûmagensù  Beclmkt 
Comilia  ae  Synodaiiû  deenta,  auctorê  P)meiseo  Pommeraye^  p.  t  « 
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notre  Saint.  Là,  ainsi  qu'à  Triel  et  à  Andresy,  il 
gagna  quelques  ftmes  à  Jésus-Christ  ;  c'était  le 
prélude  de  plus  grands  travaux,  et  de  plus  décisives 

victoiros.  Vaux,  pics  de  Pontoise,  lui  ollrit  un 
théâtre  digne  de  son  zèle  :  Tidolàtrie  y  avait  établi 
un  de  ses  plus  abominables  repaires;  le  démon  y 
régnait  en  maître.  Nicaise  se  servit  avec  succès, 
contre  ce  redoutable  ennemi,  du  glaive  de  la  divine 
parole.  Il  tint  au  peuple  un  langage  aussi  simple 
que  ferme.  A  l'exemple  de  Jésus-Christ,  son  maître 
et  son  modèle,  il  cherchait  à  l'aide  d'images  sen- 
sibles, à  faire  comprendre  aux  païens  les  choses 
spii  iUicUes  Il  gagna  si  bien  le  chemin  des  cœurs, 
qu'en  peu  de  jours,  il  baptisa  trois  cent  dix-huit 
personnes  *.  La  fontaine  dont  l'eau  servit  à  b^s  ré- 
génênT,  conserve  encore  aujourd'hui  le  nom  de 
Sainl-iNicaise.  Suivant  la  tradition  du  pays  et  le 
récit  de  plusieurs  hagiographes,  le  Bienheureux 
aurait  donné  la  mort  à  un  immense  dragon  que  le 
prêtre  Quirin  lui  amena  enchaîné  auprès  de  cette 
fontaine  ^.  Si  la  vérité  de  ce  fait  n^est  pas  suffisam. 
ment  prouvée,  il  est  au  moins  permis  d*y  voir  une 
figure  expressive  de  la  victoire  remportée  en  ce  lieu 
par  iNicaise  sur  l'ennemi  du  ge/ire  humain. 

Poursuivant  sa  course  apostolique,  Nicaise  évan- 
gélisa  la  plupart  des  pays  du  Vexin.  Le  pouvoir 
qu'il  avait  sur  les  maladies  corporelles,  lui  facili- 

<  Viê  de  saint  Nicaise^  etc.  par  Nicolas  Davanne.  Aim,  hag,, 
I,  623. 

•  Ibidem,  627. 

•  Ibidem,  G25.  Suivant  ce  que  raconte  Nicolas  Davanne,  prieur  du 
prieuré  de  Saint-Nicaise  au  fort  de  Meukm  qui  vinit  au  commen- 
cernent  du  XVII*  siècle,  à  son  époque,  cette  fontaine  avait  de  temps 
immémorial,  la  vertu  de  guérir  la  fièvre.  —  Il  y  avait  près  de  là 
un  petit  oratoire»  dans  lequel  on  voyait  une  ancienne  image  repré- 
sentant saint  Qainn,  amenant  à  saint  Micaise  nn  dragon  enchaîné. 
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tait  les  moyens  d'arriver  à  la  guérison  des  mala- 
dies de  l'âme.  «  En  chaque  lien  où  il  prêchait  la 
parole  de  Tie,  dit  son  biographe,  il  arrachait  à 
Satan  quelque  pauvre  brebis  qu'il  mettait  dans  la 

bergerie  du  souverain  Pasteur  *.  »  Les  pays  situés 
entre  Meulan,  Vernon,  Ecos  et  Ma^iiy,  ont  con- 
servé de  noiiibrcux  souvenirs  de  son  passa^fe.  Ici, 
il  a  rendu  la  santé  à  des  inûrnies  ;  là  des  lléaux 
ont  cessé  à  sa  voix;  ailleurs,  il  a  chassé  les  dé- 
mons. Une  victoire  éclatante,  remportée  sur  les 
esprits  de  ténèbres  à  Monceaux-sur-Seine,  et  ac- 
compagnée des  plus  merveilleuses  circonstances, 
suscita  dans  la  contrée  de  nombreux  adorateurs 
à  Jésus-Christ*.  Parmi  toutes  ses  conquêtes,  la  plus 
utile  à  son  apostolat  fut  celle  d'une  noble  veuve  de 
la  Roche-Guyon.  nommée  Pience.  Les  serviteurs 
de  celte  illustre  daine,  ayant  entendu  le  Saint  par- 
ler du  royaume  de  Dieu,  raconté rcîit  à  leur  maî- 
tresse le  discours  qui  avait  frappé  leur  cœur,  en 
même  temps  que  leurs  oreilles.  Pience,  déjà  se- 
crètement touchée  de  la  grâce,  fit  prier  Nicaise  et 
ses  compagnons  de  venir  vers  elle.  Bientôt,  docile 
à  la  voix  du  Saint,  elle  embrassa  la  foi  chrétienne 
avec  sa  famille  et  ses  serviteurs.  Son  exemple  fut 
suivi  par  un  vieux  prêtre  des  idoles,  nommé  Clair, 
qui  habitait  dans  sa  demeure,  et  à  qui  l'Apôtre  du 
Vexin  avait  rendu  la  vue. 

La  conversion  de  Pience ,  qui  jouissait  d'un 
grand  crédit  dans  la  contrée,  permit  à  Nicaise 
d'annoncer  plus  librement  l'Evangile,  et  d'ériger 
en  divers  lieux  des  oratoires  pour  la  célébration 

^  Vie  de.  saint  ^tcaise^  par  Nicolas  Davaane..  Annales  hag,,, 
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(les  divins  mystères.  On  voyait  autrefois,  à  Neu- 
vilh  -Bosc  *,  comme  le  prouvent  certains  mouu- 
meuts,  un  baptistère  où,  dans  les  temps  de  persé- 
cution, les  premiers  chrétiens  venaient  remplir  les 
prescriptions  de  leur  culte  ;  ce  qui  permet  de 
penser  que  la  fol  préchée  par  saint  Nicaise  a  pé- 
nétré de  bonne  heure  dans  la  partie  du  Vexin 
réunie  aujourd'hui  au  diocèse  de  BeauTais. 

i.c  démon,  ennemi  de  Dieu  et  du  saiui  des 
hommes,  voyant  son  empire  à  dcmi-détruit,  excita 
contre  les  auteuis  de  sa  deiaite  ies  sacrificateurs 
des  temples,  et  les  prinrjî)aiix  d'entre  le  i)euple. 
Ceux-ci  trouvèrent  un  complaisant  exécuteur  de 
leurs  projets  homicides,  dans  le  gouverneur  Fes- 
cennin,  qui  venait  de  répandre  le  sang  de  Denis  et 
de  ses  compagnons  sur  la  colline  de  Montmartre. 
Cet  implacable  persécuteur  du  nom  chrétien,s'étant 
mis  à  la  poursuite  de  nos  Apôtres  avec  une  troupe 
de  soldats,  les  rencontra  au  moment  où  Nicaise  an- 
nonçait l'Evangile  aux  païens  réunis  sur  une  place 
publique.  11  les  fit  saisir,  enchaîner  et  paraître  à 
Ecos,  devant  son  tribunal,  où  il  les  accusa  de  sé- 
duire le  peuple,  et  de  chercher  à  détruire  le  culte 
des  dieux.  Nicaise  répondit  au  juge  avec  douceur  et 
tranquillité.  Il  ne  craignit  pas  de  lui  exposer  la  va- 
nité et  l'impuissance  des  divinités  païennes,  la  folie 
de  ceux  qui  les  adorent.  Il  professa  hautement  le 
symbole  de  la  foi  chrétienne  ;  puis  ilajoula  :  «  Nous 
ne  séduisons  personne.  Nous  conduisons  les  créa- 
tures de  Dieu  a  la  coimaissance  de  leur  Créateur, 
et  les  introduisons  ainsi  dans  la  voie  de  la  vérité  et 
de  la  -paix  » 

*  Paroisse  du  canton  de  Mèra, 

*  Annalet  hagiologiques,.,  1,637-639. 
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A  peine  Nicaise  avait-il  terminé  ces  paroles,  que 
le  gouverneur,  désespérant  de  vaincre  son  courage 
jiar  les  tourmeuts,  ordonna  à  ses  satellite  de  le 
mettre  à  mort  avee  ses  deux  ministres  Quirin  et 
figobille,  aussi  fermes  que  lui  dans  la  foi.  Les  trois 
généreux  confesseurs  s'étant  mis  à  genoux,  et  ayant 
prié  Dieu  de  pardonner  à  leurs  meurtriers,  furent 
décapités,  le  13  octobre ,  deux  jouri  après  le  ^^lo- 
rieux  martyre  de  saint  Denis  *. 

La  nuit  même  qui  suivit  la  mort  de  Nicaise  et 
de  ses  compagnons,  nous  dit  un  auteur  %  d'accord 
avec  une  antique  tradition,  leurs  corps,  s'éiant 
relevés,  comme  avait  fait  celui  de  saint  Denis, 
prirent  leurs  têtes,  partirent  du  lieu  où  ils  avaient 
été  laissés  en  proie  aux  animaux  carnassiers,  tra* 
versèrent  la  rivière  d'Epte,  et  vinrent  s'arrêter  dahs 
une  petite  iic  nommée  Gagny.  Là,  Pieiice,  aidée  de 
Clair  et  de  ses  serviteurs,  leur  donna  la  sci)ullure 
et  construisit  un  petit  oratoire  en  leurliomicur. 
Elle-même  et  Clair  moururent  quelque  teuq)S 
après  pour  la  foi,  et  furent  iniiumés  à  côté  des 
martyrs. 

Jusqu'au  YIP  siècle,  les  reliques  de  ces  Bien- 
heureux reposèrent  intactes  au  lieu  de  leur  pre- 
mière sépulture,  attirant  les  grâces  et  les  bénédic- 
tions du  ciel  sur  les  chrétiens  qui  venaient  les  vé 
nérer.A  cette  époque,  saint  Ouen,Évêque  de  llouen, 
bâtit  àGagny  un  prieuré  dans  lequel  il  les  transféra, 
après  en  avoir  dt  lâché  quelques  fragments  pour 
réglise  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  et  pour 
une  autre  église  qu'il  éleva  dans  sa  ville  épiscopale 

^  Hist.de  saint  Nicaise .  AnmUs  hag,,,  i,  640. 
*  Ibidem. 

^  Cette  église  porta  dans  la  suite  le  nom  de  Saiût-Ouea. 
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en  l'honneur  de  saint  Nicaise.  Dans  cette  circon- 
stance, il  donna  à  Leudebold,  Évêque  de  Lisîeux  et 
descéndant  des  seigneurs  de  La  Roche -Guyon, 
quelques  ossements  de  sainte  Pience,  avec  sa  cein- 
ture et  des  ouvrages  faits  de  sa  main  ^ 

Nous  ne  pouvons  raconter  ici  en  combien  de 
pays,  pendant  le  (oui  s  des  siècles,  les  reliques  des 
saints  Martyrs  ont  été  transférées.  Elles  reposent 
encore  aujourd  hui  en  grande  partie,  dans  Tcglise 
de  Meulan-sur-Seine,  où  elles  continuent  d'être 
un  objet  de  vénération  pour  les  fidèles.  Le  culte 
du  bienheureux  Nicaise  vient  d'être  glorieusement 
relevé  au  lieu  de  son  supplice  :  en  1863,  une  sta- 
tue qui  représente  le  Pontife  prêchant  l'Évangile 
a,  été  placée  au  portail  de  Téglise  d'Ecos.  La  même 
année,  une  chapelle,  enrichie  d'une  portion  de  ses 
reliques,  et  d'un  tableau  rei)résentantbon  martyre, 
lui  a  été  dédiée  dans  1  intérieur  de  cette  église* 

Béflexioiis. 

Quel  touchant  exemple  de  respect  pour  les  reliques  des 
Bienheureux  nous  ont  laissé  les  premiers  chrétiens  du  Vexin! 
Malgré  les  fléaux  de  la  guerre  et  plusieurs  invasions  de 

barbares,  les  précieux  restes  de  Nicaise  et  de  ses  compagnons 
n'ont  pu  être  soustraits  à  leur  v '  isL^raiion  et  à  leurconfiance. 
Ainsi  afTissaieiit  nos  ancOlres,  aux  époque^  de  foi  cl  de  piôlé; 
coniiiiL"  Tavare  a  l'œil  sur  sou  trésor,  ainsi  veillaienl-ils  sur 
les  dôpouiiles  aimées  des  Saints.  Si  l'ennenà  nienaçail  d'en- 
valiir  une  contrée,  on  s'empressait  de  les  porter  au  iuiu,  pour 
les  mettre  à  l'abri  de  rinsuUe  et  de  la  destruction.  Le  danger 
passé,  elles  étaient  replacées,  avec  un  religieux  respect  dans 
leur  première  demeure.  Alors,  nos  pères  voulaient  toujours 
avoir  devant  les  yeux,  pour  y  conformer  leur  conduite,  la 
vie  et  les  vertus  des  élus  du  Seigneur.  Or,  rien  n'est  plus 
propre  à  nous  les  rappeler  que  la  dévotion  envers  leurs 
Vénérées  reliques.  Quand  la  châsse  qui  les  contient  se  pré- 

^  Le  Père  Uiry,  Vie  de  saint  Nicaise, 
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sente  aux  yeux,  des  fidèles,  ou  traverse  procession neliement 
les  rues  de  nos  cités  et  de  nos  villages,  n'eu  sort-il  pas  une 
voix  qui  prêche  à  tous,  Tamour  de  Dieu  et  du  prochain,  la 
puissance  de  ia  fol  et  la  mépris  des  biens  et  des  plaisirs  pas* 
sagers  de  ce  inonde  ? 

En  voyant  et  en  touchant  ces  restes  bénis,  noos  nous  son- 
venons  que  les  saints  ont  été  des  hommes  comme  noos,  sou- 
mis aux  mAines  faiblesses,  aux  mt^mf^s  prissions,  aux  mAfiies 
misères,  aux  mêmes  combats.  Trop  habitués  k  les  considérer 
dans  le  Ciel  où  Dipu  récompense  leurs  vertus,  nous  oublions 
souvent  qu'ils  ont  été  aux  prises  avec  les  dilDcultés  qui  nous 
assaillent.  En  nous  rappelant  qu'ils  avaienl  comme  nous  une 
Chair  fragile,  notre  courage  se  ranime  avec  notre  fol  et  notre 
espoir,  et  nous  nous  disons:  Pourquoi  ne  nàoB  éièverloiis* 
nous  pas  vers  le  ciel  comme  Ils  t'ont  fait?  Pourquoi  ne  rem» 
porterions-nous  pas  aussi  la  victoire  sur  les  ennemis  de  noire 
salut?  Nous  le  pourrons  facilement,  aidés  de  leurs  prières. 
Maintenant  qu'ils  sont  au  lieu  de  leur  triomphe,  devenus  nos 
amis  et  nos  protecteurs,  ils  n'oublieront  pas  de  nous  secourir. 
Dieu  a  mis  à  leur  disposition  le  trésor  de  ses  faveurs  ;  ils 
s'empresseront  de  les  distribuer  à  ceux  qui  les  invoquent. 
S'ils  nous  voient  faire  quelques  généreux  efforts  pour  mary 
cher  sur  leurs  traces»  ils  nous  obtiendront  des  grâces  abon- 
dantes, et  un  jour  nous  partagerons  leur  propre  bonheur. 

Allons  souvent  prier  devant  les  reliques  des  daints. 


17 


1 4  Octobre* 


SAINTE  ANGADRÊME 

l'atronnc  principale  de  la  ville  de  Bea.\A- 

Aux  jours  de  crise  et  de  danger  suprême  |)our 
le§  cités  comme  pour  les  nations,  Dieu  permet 
so^lYe^lti|ll^Je$alui  vienne  de  h  iaiblçsse  et  non 
de  la  force.  Vers  kt  fin  dM  XV*"  siècle,  la  yiUe  de 
Beeu^a»  ee  4roma  sviMteinent  à  la  ^ille  de  sa 
mine  :  une  armée  formidable  de  Bourguignons 
allait  y  pénétrer  et  la  saccager.  Deux  jeunes  filles  la 
délivrèrent  :  l'une,  déjà  au  ciel,  par  une  interven- 
tion surnaturelle  j  Vautre,  encore  sur  la  terre,  par 
un  courage  au-dessus  de  son  âge  et  de  son  sexe.  La 
sainteté  et  le  courage  se  sont  rencontrés  pour  la 
délivrance  de  nos  pères;  et  désormais,  les  noms  de 
sainte  Aogadréme  et  de  Jeanne  Hachette  sont  étroi- 
tement unis  dans  la  mémoire  et  la  reconnaissance 
des  Beauvaisiens.  Disons  toutefois  que  la  noble  fi- 
gure d'Aiigadrême  domine  celle  de  l'illustre  hé- 
roïne, (Je  toute  la  distance  (fui  sépare  le  ciel  d'a\ec 
la  torre.  Aussi  s  est-on  borne  a  élever  une  statue  à 
la  seconde,  tandis  que  la  première  reçoit  sur  nos 
autels  les  hommages  réservés  aux  élus  de  Dieu. 
Puisse  le  récit  des  actions  d'Angadréme  nous  ap- 
prendre le  secret  de  sa  force,  et  diriger  nos  pas  dans 
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h  voie  qu'oUe  a  suivie  your  iirriver  à  la  gloine 
et  au  bonheur! 
Angldrêilie  naquît  au  diocèae  de  Thérouaune, 

au  coinmenceoient  du  VJl*  siècle.  Fille  de  Robert, 

ami  et  successeur  de  saint  Ouen  dans  la  charge  de 
rétérendaire  à  la  cour  deClotaire  III,  elle  reçut, par 
les  soins  de  son  père,  cette  forte  éducation  qui  dis- 
pose la  jeune  fille  à  préférer  l'austérité  du  devoir 
aux  entraînantes  séductions  du  monde.  A  la  solli- 
citude de  liûbert,  $aiat  Ooier,  Évéque  de  Tbé^ 
nouaune,  à  qui  son  enfance  fut  confiée,  joignit 
celle  du  Pasteur.  Il  lui  enseigna  Les  préceptes 
de  rÉvangile,  et  forma  son  âme  à  la  piété.  Un 
champ  cultivé  de  la  sorte  ne  pouvait  maïKjuer  de 
donner  des  fruits  abondants;  aussi,  Angadrème^ 
natureilenient  portée  à  la  vertu,  montra  de  bonne 
heure,  que  Dieu  rappelait  à  une  haute  sainteté. 
Dès  ràge  le  plus  tendre,  T'amour  de  Jésus-Christ 
lui  rendajit  faciles  les  plus  pénibles  sacrifices,  et  lui 
fàisait  déjà  îeter  les  yeux  sur  les  sonunets  les  plus 
élevés  de  la  perfection  évangélique.  Ayant  vu  un 
de  SCS  parents,  nommé  Lambert,  se  retirer  dans 
rubliuyc  de  Fontenelle,  pour  suivre  de  plus  près 
le  Sauveur  crucifié,  ce  m  )l)ie  exempte  lâ  porta  À 
faire  en  secret  le  vœu  de  virginité. 

Bientôt  la  constance  de  ses  résolutions  fut  mise 
une  difficile  épreuve*  Robert»  ignorant  les  difr* 
positions  d'Ângadréoie,  résolut  de  la  marier  à 
Ansbert,  fils  d^un  riche  seigneur  de  Chaussy, 
nommé  Si win.  Mais,  par  un  dessein  bienveillant  du 
Dieu  (lui  est  le  maître  des  cœurs,  Ansbert,  animé 
du  même  esprit,  et  souienn  des  ménj<  s  grâces, 
avait  aussi  fait  vœu  de  virginité  à  Tinsu  de  fbs 
^  famiUe,  Heureux  siècle^  où  souvent  la  pr^<» 
Àière  pensée  de  4;ï^u3(  qm  cnlraientd^lo  inonde^ 


3&è  SAINTE  AN6ADRÉME.  [H  octobre.] 

était  de  mener  une  vie  semblable  à  celle  des 
anges  I 

*  Cependant,  habitués  à  respecter  les  Tolontés  de 

leurs  parents,  et  mettant  leur  chasteté  sous  la  sau- 
Tegarde  de  Jésus-Christ,  Ansl)crt  et  Angadrême 
consentirent  à  ce  qu'on  les  fiançât  l'un  à  l'autre. 
Quelles  actions  de  grâces  ils  rendirent  h  ce  divin 
Maître,  lorsque  après  cette  cérémonie,  s'étant  com- 
muniqué leurs  pensées,  ils  se  rencontrèrent  dans 
la  même  résolution  de  demeurer  Tierges  ! 

Tout  en  comptant  sur  le  secours  de  IHeu,  à  qui 
elle  demandait  sans  cesse  la  conservation  de  sa  pu- 
reté, Angadrême  vivait  dans  une  humble  et  saiiiie 
défiance  d'elle-même  :  elle  enseignait  ainsi  aux 
jeunes  filles  de  quelles  salies  et  prudentes  précau- 
tions il  faut  environner  la  vertu  la  mieux  aliermie. 
Comme  elle  redoutait,  pour  Taccom plissement  de 
son  voeu,  les  danger^  inséparables  de  la  beauté  du 
corps,  elle  supplia  le  Seigneur  de  la  lui  enlever. 
«  Périssent,  dit-elle,  ces  charmes  qui  m'exposent  a 
manquer  à  mes  promesses  !  qu'ils  soient  remplacés 
par  des  traits  propres  à  éloigner  de  moi  les  vaines 
adulations  des  hommes.  »  Sa  prière  tut  entendue 
et  son  sacrifice  accepté.  Une  lèpre  bilieuse  ht  dis- 
paraître l'élégance  et  la  noblesse  de  sa  figure  ; 
mais,  en  même  temps,  son  ftme  devint  plus  ra- 
dieuse et  plus  belle  aux  yeux  du  divin  Époux. 

A  la  vue  des  ravages  que  la  lèpre  exerçait  sur  sa 
fîlle,  Robert  eut  recours  aux  médecins  réputés  les 
plus  habiles  dans  leur  art.  Comme  tous  les  re- 
mèdes ne  taisaient  qu'ag^rraver  le  mal,  il  pensa  que 
la  main  du  Srip:neur  n'était  j)as  étrangère  à  ce 
triste  événement.  S'adressant  alors  à  Angadrême,  il 
lui  demanda  si  elle  ne  s'était  pas  liée  par  quelque 
vœu.  «  En  effets  j'ai  pris,  répondit  celle-ci,  iésus- 
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Chris!  pour  époux.  Il  veut  que  je  n  appai  iieimc  a 
nul  autre  qu'à  lui.  C'est  pour  me  protéger  et  me 
détendre  qu'il  m'a  envoyé  cette  difformité.  » 

Robert  adora  les  miséricordieux  desseins  de 
Dieu  à  régard  de  sa  fille,  et  s'empressa  de  lui  rendre 
la  liberté  de  suivre  les  attraits  de  la  grâce.  Ayant 
fait  connaître  à  Siwin  le  secret  qu'elle  venait  de  lui 
confier,  il  obtint  son  Consentement  et  celui  d'Ans** 
bert  pour  rannulation  des  fiançailles.  Dans  la  suite, 
il  ne  chercha  plus  qu'a  seconder  les  généreuses  ré- 
solutions d'Angadrême.  11  la  conduisit  lui-même  à 
Houen,  et  la  présenta  au  Pontife,  dont  les  sages 
conseils  avaient  déjà  doté  le  diocèse  de  Beauvaisde 
l'abbaye  de  Flay  * .  Saint  Ouen  ne  fut  pas  longtemps 
à  apprécier  le  trésor  que  Dieu  lui  envoyait.  S'étant 
assuré  des  dispositions  de  la  jeune  postulante,  il 
l'adroit  sans  délai  au  nombre  des  vierges  consacrées 
à  Dieu.  Dans  le  pieux  asile  où  son  innocence  était 
à  l'abri  des  atteintes  du  monde,  Angadièine  ne  re- 
couvra pas  seulement  la  paix  et  la  traîi(}uillite  de 
l'âme  :  par  un  miracle  dont  elle  lut  iavorisee,  la 
maladie  qui  l'avait  frappée  disparut.  Ses^traits  se 
ranimèrent,  et  ses  joues  se  colorèrent  de  nouveau. 
Pour  conserver  l'innocence  de  son  âme,  elle  avait 
fait  le  sacrifice  volontaire  des  grâces  du  corps; 
Dieu,  toujours  généreux  dans  ses  dons,  lui  accorda* 
la  pureté  du  cœur,  et  lui  x^endit  ensuite  sou  an- 
cienne beauté. 

Au  port  où  elleétait  enfin  arrivée,  la  jeune  vierge 
n'oublia  point  ceux  qu'elle  avait  laissés  au  milieu 
des  périls.  La  religion  ne  détruit  pas  les  légitimes 
affections  du  cœur  :  elle  les  rend  plus  pures  et  plus 
nobles,  et  tend  à  les  faire  durer  au-delà  du  terme 
de  la  vie.  Angadréme  necessait  dedemander  au  ciel 

^  Hist,  du  diocèse  de  Beauvaif,  par  M  Deiettre,  i,  2U4. 
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le  hMiiètif  ëi  le  âtt«rt  ie  sa  famille.  EHe  ptlsif 

ÉUitout  pour  la  converskjn  d*un  de  ses  oncles, 
nommé  Albert,  engagé  dans  la  voie  de  la  perdition. 
Cclni-ri,  jîilniix  de  plaire  au  monde  pluiôt  qu'oïl  Jé- 
sus-Christ, s'était  opiiosi^  à  ce  que  Lambert,  cousin 
d-Angadrême,  et  plus  tard, notre  Sainte  elle-nfiême, 
accomplissent  les  promesses  qu'ils  avaient  faites  à 
Dieu.  Touché  enfin  de  la  grâce,  Albert  se  convertit, 
prit  rhabtt  religieux,  et  consacra  le  reste  de  sa  vie 
*  Facqtiisitîon  des  biens  q  u  i  procurent  la  gloire  éter- 
nelle. Angadréme  appelait  aussi  de  tous  ses  vœux 
Je  jour  où  il  serait  permis  à  Ansbert  de  suivre  la 
main  qui  le  guidait  vers  le  sanctuaire.  Il  arriva 
enfin  ;  Ansbert,  après  avoir  exercé  quelque  temps 
à  la  cour  la  charge  de  référendaire ,  alla  revêtir 
l'habit  religieux  dans  Tabbaye  de  Fontenelie 

A  peine  entrée  dans  le  cloître,  (t  Angadréme,  dit 
^historien  du  diocèse  de  Beauvais,  fit  paraître  en 
elle  toutes  les  vertus  d*ime  religieuse  longtemps 
exercée  à  la  pratique  des  conseils  évangéliques.  Ses 
conversations  et  ses  exemples  exprimaient  la  plus 
tendre  piété,  et  la  charité  la  plus  ardcnlo.  On  ne  la 
distinguait  des  autres  que  par  sa  plus  grande  ab- 
négation d*elle-même,  et  sa  plus  parfaite  docilité 
aux  ordres  de  ses  supérieurs.  »  Le  courage  qu'elle 
arratt  déployé  dans  le  monde  pour  suivre  sa  voca- 
tion, la  miraculeuse  assistance  qu'elle  avait  reçue 
de  Dieu,  sa  conduite  Ldlliaiile  au  milieu  de  ses 
sœurs,  lui  méritèrent  la  dignité  trabbcssc.  Elle  prit 
la  direction  truiie  communautiî  de  viercres  et  dè 
veuves,  dans  un  couvent  que  Robert,  son  pere,  lui 
fit  construire,  non  loin  de  Beauvais,  à  côté  de  l'o- 
ratoire de  saint  Évrou 

*  Voir  ci-dessus  la  Vie  de  saint  Ambttt,  au  27  février. 

*  Les  auteurs  du  GalUa  ChrUUana  disent  que  Chrodobert,  Ev.è- 
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Arrivée  au  {H'etnier  rftuff,  cofiii'e  »a  vrvknïié, 
notre  Sainte  se  iiiotytr&  moins  te  aupénwure  <fm 
ramie  e4  le  mdUfi  éfi«es  reiigièuses.  fille  tes  cDn- 
doifltt  à  &ft  w*»  bicfei  fin»  jlMrl'^inf^  dt  aai» 
•lemples^  q«tô  par  l'tuteirité  dtb  cMiMinilail»^ 
€elles-<^iv  en  la  voyant  amdile  à  la  f»lière,  Iniwihfa, 
modeste,  revêtue  d'iiabits  d'étolfe  grossière  et  pïXî- 
aant  plus  ét  soin  de»  pauvres  qtie  d*elie*4rié»ie, 
travaillaient  à  1  eavi  k  ac(îuérîr  l'esprit  d'obéis- 
sance, de  eàAsteté  et  de  moriilka^^oB*  Lt  langage 
liaiii  sa  eemR  Angadréme  pow  teur  inapîner  Vér 
msnkv  de  Diau^,  étaii  taujaurs  enifntiiiAi'aiixtanMi 
Écritures.  Des  paroles  puisées  à  une  source  sa 
Yîfianie  péaéfanneAt  leuir  emat,  y  éiaHliiipt  des 
sentiinents  de  componction,  et  les  co«firmaieiit 
dans  le  mépris  des  maximes  du  montlo.  Quelque- 
fois, elle  affermissait  leurs  généreuse?  i  eëolutiorts, 
en  leur  racontant  comment,  pour  ijlaire  à  Jesu»- 
Christ,  elle  avait  renoncé  k  sa  beauté,  et  avec  quelle 
libéialtté  il  avait  récompensé  son  sacriiot^  Sa  ilé- 
féàmeaifm  saint  Ludea  la  porta tréfunitnraft 
à  aller  raninier  san  courage  et  sa  foi  awktoM- 
beau  du  glorieux  Martyr*  Lorsque,  au  retour  de 
ces  saints  pèlerinages,  elle  adressait  la  parole  à  sa 
communauté,  elle  le  faisait  avec  tant  d'onctioa, 
que  ses  sœurs,  touchées  jusqu'auxlarraes,  croyaient 

que  de  PafB,  y  bâtit  une  égli«.  —  «  ibi  Chrodobertus,  Pardi entig 
Mpi''cnpt$s^  beo  lemplum  œ'Uftf-ovii.  )tfix,  012.)  Snhaot l'opinion 
la  plus  probable,  le  nianastère  t^ouverné  par  sainte  An^^atirème  <^taîi 
située  à  OfOêr,  YUlag6  disUiil  de  deux  lieues  de  la  vtllti  de  BeauvtnB, 
BUT  la  it^ute  d'Amiens,  eutre  Guignecourt  et  Abbevilk-Saiui-Lucien. 
détruit  par  les  Nonuands  en  851,  il  ne  fui  réédifié  qn'en  iûdfi  pai' 
Aragon,  Evèque  é6 BeumM,  nttûd wat  iii  autre  «iÉpiMUMl»  Ce  Im- 
ilafllèm  icoomftQH  tu  Yiliif e  à%  StHit^Bsuil,  ftit  Ilkntôt  «hmI»  pir 
la  libérfllité  des  ËY^cjnes  de  Beanvai»,  eè  dai  ceipuw  voisuie.  Il  étiît 
èi  Vistén  de  Siiut  Bcnoit.  (Voir  la  Notice  piMiée  ^  M.  raM  De- 
ladreue,  sur  l'abbaye  de  Saiul-Paul.) 
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ne  pMvoir  jnotàs  anei  renieopcier  Dieu,  d'a?air 
mm  à  tetir  tête  une  si  sainte  AfolM«se  ^ 

Le  monastère  de  T Oratoire  eut  ses  jours  d'é- 
preuves. Plusieurs  fois,  dans  les  temps  de  discordes, 
il  tut  envahi  et  pillé  par  des  bandes  armées.  Au 
moment  du  danger,  Angadréme  et  ses  religieuses 
<terchaient  un  refuge  dans  la  ville  de  Beauvais  S 
L'ennemi  disparu,  elles  reprenaient  sitAt  le  chemin 
ét  rOratoire.  Un  Jour,  ce  saint  asile  faillit  être  dé- 
truit par  les  flammes  :  la  pieuse  Abfoesse  arrMa 
rincendie,  en  lui  opposant  les  reliques  de  saint 
Éttou,  pour  lequel  elle  avait  une  tendre  dévo- 
tion. 

Durant  trente  aimées,  Angadréme  gouverna  son 
«onastère  avec  une  admirable  sagesse.  Par  sa  pa- 
tience, sa  douceur,  ses  austérités,  son  détachement 
absolu  des  choses  de  la  terre,  elle  édifia  constam- 
ment les  humbles  filles  dont  Dieu  Tarait  établie  la 
mère.  Avant  de  mourir,  elle  voulut  leur  inspirer 
une  dernière  lois,  par  son  exemple,  les  sentiments 
(|ui  doivent  toujours  animer  les  âmes  chrétiennes, 
au  souvenir  de  leurs  peclies  et  de  leurs  misères, 
«  Sur  le  point  de  recevoir  mon  Dieu  et  mon  Juge, 
leur  dtit-êlle,  moi,  votre  indigne  abbesse,  je  vous 
demande  pardon  de  tous  les  mauvais  exemples  que 

*  Hist,  dudioeèHàe  BeauvaU,  par  M.  Delettre,  i,  266. 

*  La  ti«4itUm  rapporte  tpi'ÂogadféiM,  étant  venue,  pendant  un 
ët  ses  sajous  k  Beaavais,  faire  son  oraison  dans  l'église  de  Saint- 
Michel,  et  trouvant  la  lampe  éteinte,  alla  demander  du  feu  à  un 
boulanger  Yoisin,ponr  la  rallumer.  Celui-ci,  importuné,  lui  jeta  brus- 
quement des  cbarbons  ardents  qu'elle  rernt  dans  ses  habits,  sans 
qu'ils  fussent  brûlés...  A  cette  vue,  le  boulanger  effrayé  se  prosterna 
a  ses  pieds...  Ce  fut  pour  cette  raison,  dit-on,  que  l'on  transféra  de 
préférence  les  reliques  de  la  Sainte  dans  l'église  de  Saint^chel. 
{Prém  staiMiqMe  fur  le  wnton  de  Be^mmU,  rédigé  en  1851, 
page  116.) 
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j'ai  pu  vous  donner,  et  des  peines  dont  j'ai  ete  pour 
vous  la  cause.  Je  ne  mérite  pas  ce  pardon,  je  le 
sais;  mais  vous  aurez  pitié  de  moi  et  dv  mes  fai- 
blesses. »  fclle  reçut  ensuite  la  divine  Eucharistie 
dans  un  cœur  embrasé  d'amour,  et  alla  partager 
au  ciel  la  gloire  et  la  joie  des  élus.  Elle  mourut  te 
14  octobre,  Ters  la  fin  du  VU''  siècle,  figée  de  pbie 
de  quatre-Tingts  ans* 

Des  miracles  ne  tardèrent  pas  à  illustrer  le  tom- 
beau d'Angadrcme,  et  à  rendre  son  jioiu  et  son  culte 
fameux  dans  toute  la  contrée.  Au  IX*  siècle,  ses  re- 
liques soustraites  aux  ravages  des  Normands,  et 
portées  dans  l'église  de  Saint-Michel,  préservèrent 
la  ville  de  Beauvais  de  la  fureur  de  ces  barbares. 
Plus  tard,  elles  la  protégèrent  encore  contre  les 
dévastations  des  Anglais.  Mais  ce  fut  surtout  pen- 
dant le  mémorable  siège  de  147â,  que  les  Beauvai- 
siens  ressentirent  les  effets  de  la  protection  de  la 
Sainte.  Quatre-vingt  mille  Bourguignons,  conduits 
par  Charles-le-Téméraire,  assiégeaient  Beauvais. 
Un  dernier  assaut  plus  décisif  que  les  autres  allait 
triompher  de  la  courageuse  résistance  des  as- 
siégés ^  ;  la  ville  était  sur  le  point  d'être  prise  et 
.  livrée  au  pillage.  Voyant  que  le  salut  ne  pouvait 
venir  des  hommes,  les  Beauvaisiens  tournent  leurs 
regards  vers  le  ciel.  Ils  invoquent  la  bienheureuse 
Aagadrênie,  (|ui  les  a  déjà  délivrés  de  tant  de  pé- 
rils. Sa  cliiisse  qui  *,  dès  le  premier  jour  du  siège 
avait  été  portée  par  des  jeunes  filles  sur  les  rem- 
parts de  la  ville,  y  paraît  de  nouveau.  A  cette  vue, 
le  courage  des  vaillants  défenseurs  de  la  cité  se 
ranime,  leurs  forces  se  centuplent,  une  ardeur 

*  Voir  le  Stége  de  Beauvais  par  M.  Dupont -White. 

*  Une  flèche  vint  frapper  la  châsse  et  y  demeura  lichée.  (CUro- 
uiquciu*  cofUeuiporaia,  cilé  par  M.  Dupont-White,  2^9.) 
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guei  dèrè  s'empare  des  femmes  ellc^-îwêmes.  Au 
fort  di<  combat,  ofii  voit  ufte  jeune  fille,  Jeanne 
Laîné,  assaillir  nîi  «soldat  prêt  à  planter  l'etendaffd 
de  Bourgogne  6ur  le  haut  de  la  muraille,  et,  d'un 
coup  ée  nftcbef  le  renverser  dam  le  fotté.  Les 
BooifgttigiHme,  tepeii«8és  de  toot^  pttrts,  te  t^ 
firent,  ItiMiirt  p\txR  de  tfôfs  mifle  aidais  «oée  mm 
les  murs  de  la  ville,  tandis  que  les  aimégé»  n'ont  i 
déplorer  que  hi  perte  de  vingt-quatre  hommes  : 
ce  i\m  confirma  les  Beaitvaisiens  dam  la  pensée 
que  Dieu,  par  rinterces^ion  de  sainte  Angadrême, 
était  venu  à  leur  secours  * .  A  près  cette  victoire, 
Jeanne  Lainé,  qui  s'appellera  désormais  Jeanne  Ha*- 
>ehette,  alla  déposer  à  l'église  des  JaccAins  le  glo- 
rieux étendard  qu'elle  avait  pris  à  rennelHi,  et  la 
cbftsse  de  la  Libératrice  Ait  reportée  triomtA^e*- 
ment  dans  le  sanctuaire  de  Sainrt^Michel. 

A  dater  de  cette  époque,  le  culte  de  sainte  Anga- 
drême, que  Jean  de  Marigny,  Eveque  de  Beauvais, 
avait  déjà  relevé  en  Tannée  1321  \  fut  plus  célèbre 
que  jamais.  Louis  XI,  voulut  qu'une  procession 
solennelle  rappelât,  tous  les  ans,  le  souvenir  de  la 
protection  dont  la  Bienheureuse  avait  couvert  la 
viHe.  En  mémoire  du  haut  fait  de  Jeanne  Haehette 
etdu  tioMe  courage  qu'avatent  déployé  les  Beauval- 
siennes,  il  fut  établi  que  les  femmes  auraient  en 
cette  circonstance  le  pas  sur  les  hommes.  Cette  cé- 
remunio  a  lieu  encore  de  nos  jours  le  dimanche  le 
plus  rapproché  du  27  juin.  Les  clergés  de  Sàiut^ 
Ëtienne  et  des  diverses  chapelles  de  la  ville  se  réu- 
nissent au  clergé  de  la  Cathédrale,  avec  lequel  il» 

^  «  Aussi  disait-on  «pril  y  avait  eu  miracle  de  Dieu, cl  chacun  l'at- 
tribuait à  rinlercefsiou  de  ta  glorieuse  sainte  Aiiîadrème  et  des  saints 
Patrons  de  la  ville.  »  (Le  Siège  de  Beauvats,  par  M.  Dupont-White,  32.) 

*  HiiL  ei  Ani,  éu  éiêe^  de  AeMiMiiy,  par  Louvet,  ii,  535. 
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se  rendent  sui  la  piacederHôtel-de-Ville.(  )n  porte, 
à  cette  procession,  les  reliques  de  sainte  Angadréme, 
et  un  fac-similé  du  drapeau  enleTé  aux  Bourgui* 
gnons  *  •  Plusieurs  jeunes  fiflet^  eonduites  par  les  au- 
toritéSf  mettent  elles-mêmes  le  feu  aux  canons. 
Ainsi,  après  quatre  siècles,  la  TiUe  de  Beau^ais  se 
plaît-elle  à  hôÉolrèlr  l'lvéH>t4uô  courage  de  Jeanne 
Hachette,  et  à  rc  connaître  la  puissante  intervention 
de  sa  glorieuse  Patronne. 

Iléllexlofui. 

Jeunes  filles  cbr(^tiehnes,  voulez-Yous  un  modèle  sur  lequel 
vous  puissiez  régler  votre  conduite?  Jetez  îes  yeiix  sur  An- 
gadrème.  Dans  la  maison  paternelle, vous  la  teuuverez  oGoapée 
au  saiiil  exercice  de  la  prière,  humiJie,  et  docile  aux  volontés 
de  ses  parents.  Dieu  réprouve:  elte  ne  perd  pas  cô tirage, elfe 
sait  que  de  bon  Maitre  lui  lieudra  compte  de  sa  fiUalé  ûbdî^ 
suice,  èiltti  applanlra  lesdiitakils  qui  s'opikosedt  à  l'actoJKi- 
plissemmit  de  ses  gôaëreax  projets.  Ne  craignez  pas  de  vous 
abandonner  entièrement  à  bieu  ;  il  vous  donnera  les  moyens  ét 
la  force  de  mettre  à  ei:é6atiOD  led  saiùtei»  l^liltioas  ii}it1l 
vcns  atirâ  suggéi'ées. 

Vous  avez  vu  ce  que  pensait  Angadrêrne  de  cette  beaaté  fu- 
gitive à  laquelle  voire  cœur  est  peut-être  si  fortement  attaché: 
de  peur  qu'elle  ne  fût  pour  son  âme  une  causé  de  ruine,  An- 
gadfème  pria  le  Seigneur  de  la  lui  enlever.  N'èfetimez  pastrt)t)  » 
les  vains  dehors^  ks  attraits  d'une  beÂtité  frAgile  et  périm 
saUe.  Si  TOUS  aves  des  avantages  eiitAfleiirs,  craignit  <iQ*i|s  bIb 
devîenneat  uo  otetade  à  votre  sahit  FreDei  garde  qm'iis  ne 
soient  pour  vous  et  pour  les  adtres  une  occasion  de  péché. 
S'il  ne  vous  est  pas  possible  de  suivre  Angadr^me  dans  la  voie 
011  la  grâce  dti  seigneur  l'à  conduite,  atjmirez  àil  inoin^  la 
bonté  de  Dieu  envers  les  âmts  qui  se  doiuient  à  fui  gaiLS  \  h- 
serve:  il  tescoiultle  des  faveurs  les  plus  signalées,  il  tes  rem- 
plit d'une  joie  inedable  \  quelquefois  mémei  11  leur  accorde 
don  des  miracles. 

La  beauté  du  corps  est  chose  plus  que  vaine,  elle  est  pleine 
de  périls.  Préférons-lui  celle  de  l'âme. 

*  Le  drapeau  enlevé  par  Jennne  fl.ichcttp  (jst  encuro  à  rU6(eUd«- 
Ville»  uni  daiis  lui  trop  graiMl  état  de  vétuiié  pour  être  trailsporié. 
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SAINT  MOMMOLIN 

Évôque  de  Noyoxi. 
Mort  ven  Van  683  K 

Mommolin  naquit  vers  la  Un  du  ¥!•  siècle  *  a 
Constance,  ville  située  près  du  lac  du  même  nom. 
Craignant,  dès  son  enfance,  les  dangers  des  biens 
et  des  distinctions  du  monde,  il  ne  rechercha  que 
les  richesses  et  le»  honneurs  du  ciel.  A  peine  avait-il 
achevé  le  cours  de  ses  études,  qu*il  résolut  de  q  uitter 
sa  iamille  pour  aller  travailler  k  son  salut  dans  la 
retraite.  Ayant  communique  son  dessein  à  deux  de 
ses  condisciples,  nonnnes  Bertin  et  Ëbertran,  ceux- 
ci,  animés  des  mêmes  sentiments,  le  suivirent  au 
monastère  de  Luxeuil  ^ ,  où  Omer,  parent  de  Ber- 
tin, s'était  déjà  retiré. 

Cette  communauté  gouvernée  alors  par  saint 

«  CeUe  date  parait  la  plus  probai^ie  aux  coatmuateura  des  Bollan- 
-distes.  (iltfto  88,  t.  vn,  oct.  953,  A.) 

'^^'f*  ^n^^*  ^  ^¥»*enw»W  et  J.  Vanhecke,  continuateurs  ac- 
bielB  des  BoUandisles,  basent  cette  opimon  sor  l'année  de  la  nais- 
sance de  saint  Bertin  (600)  condisciple  dé  saint  Mommolin  et  dIus 
jeune  que  lui.  {Ado  SS.  (.  vu,  oct.  957  A  ) 

«  I;'on  peut,  suivant  les  Acta  SS.,  fixer  leur  entrée  à  tuxeaU,  à 
1  année  61^.  Les  paroles  suivantes  de  saint  Mommolin  à  Clotaire  U 
ne  penuettent  pas  de  douter  qu'ils  n'aient  ét^  reçus  et  dirigés  par 
sainllte^e:  «  A  puera,  lui  dit-U.  re.nlare.n.uô  sa^  E^ 
*tano  nmt^  uerMm  viium.  n  {Acta  sa,  t.  vu,  oct.  B.) 
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Eustaise,  successeur  de  saint  Colomljaa,  cuni[)tait 
jusqii*à  six  œnts  religieux.  Elle  était  encore  dans 
toute  sa  ferveur  première.  Chacun  de  ses  membres, 
animé  de  Tesprit  de  son  pieux  fondateur,  pratiquait 
mec  une  sainte  émulation  les  conseils  du  saint 
Évangile.  Admis  au  nombre  des  frères,  les  trois 
jeunes  hommes  répondirent  fidèlement  aux  grâces 
.du  ciel.  Ea  peu  de  temps,  ils  acquirent  les  vertus 
qui  rendent  l'âme  agréable  à  Dieu,  et  les  connais- 
sances nécessaires  à  ceux  qui  travaillent  au  salut 
du  prochain  ;  aussi  furent-ils  bientôt  jugés  dignes 
d'être  élevés  au  sacerdoce. 

Bien  qu'ils  n'eussent  d'autre  désir  que  de  servir 
Dieu  dans  le  silence  et  Tobscurité  du  clottre,  Mom- 
molin  et  ses  compagnons,  trahis  par  leur  réputation 
de  piolé  et  l'éclat  de  kurs  talents,  lurent  appelés 
à  la  cour  de  Clotaire  11.  Au  moment  où  ils  s'éloi- 
gnèrent de  Luxeuil,  il  y  avait  eavuun  deux  ans  que 
saint  Vaubert,  de  Nanteuil,  avait  succédé  à  saint 
Ëustaise,  entré  déjà  dans  les  tabernacles  éternels  \ 

La  première  fois  que  Mommolin  parut  devant 
Clotaire,  il  donna  un  mémorable  exemple  d*humi- 
iité  chrétienne.  Ce  prince  lui  ayant  demandé  le 
nom  de  ses  ancêtres,  le  Saint,  dont  la  naissance 
était  fort  illustre,  garda  le  silence,  craignant  que  ' 
cet  aveu  ne  lui  sugi;rràt  des  sentiments  d'orgueil. 
Cette  modestie  ne  fit  que  donner  un  nouveau  lustre 
•à  son  mérite,  et  Clotaire  le  nomma  bientôt  chef  de 
l'école  Palatine  et  chancelier  du  royaume.  Dans 
ces  deux  charges,  qui  étaient  les  deux  plus  impor- 
tantes de  la  cour,  Mommolin  usa  de  son  crédit  pour 
la  gloire  de  la  religion  et  de  l'Église,  et  pour  le 
bonheur  deTÉtat.  Il  exerça  une  salutaire  influétace 


1  Saiut  Eustaiâe  aioumt  en  025.  Voir  Acia  SU.  t.  vu,  oct.  A. 


398  8ÀINT  JHOMMOLIN.  [16  octobr  ) 

êfsst  resprH  àm  glands»  »to  cmmàïs,  et  sîiiiout 
l^Mt]^  de  èe^  tèHos  éveillèrent  dans  le  eœnr 
*&  piasieurs  nobles  ^eigneu^rs  des  aeutimTOte  de 
côftipônction  et  de  pénitence* 

Gepôtidant,  Dieu  destinait  Moriiinolîn  à  des  hinc» 
f^om  mn  moins  dignes  de  ea  charité  et  de  son  aUd^ 
Orner,  6on  ancien  condisciple  à  Luxeiiily  defoma 
ivèqm  dé  Thérouanâe,  «raii  bcMin,  podr  Mevër 
de  Mi  raiim  eette  Eglise  depuis  longtemps  yacanta, 
de  YelItiMl^  èl  acMlB  coopteateiars<  Saint  1  uscien 
êtetfftt  Vl«toi1©,etplu8  tard,  âaint  Victrice^Étôqtie 
de  Rouen,  avaient  défriche  cette  partie  dit  chân^  " 
du  Père  de  lamiile,  mais  les  ronces  et  les  épines  y 
avaient  rèparu.  L'absence  de  pasteurs  y  avait  râ^ 
mené,  avec  la  barbarie  des  mœurs^  tes  rrtwpiiiito 
pndiqyesde  ridolâtrieSAyanilaitdppelaudëvoû^ 
meut  saeeMotal  de  Montmolin^  de  Bertin  et  de  Ber- 
trand, Otaët  oMflt  saiiê  peine  qu'ils  quittassent 
la  coitr,  et  tiflessnt  le  seconder  dans  ^^oa  (Buvre 
de  réparation. 

Les  iiôuveaux  apôtres  travaillèrent  à  la  conver- 
sion de  ces  peuples,  avec  une  foi,  un  zèle  et  une 
ardeur  incomparables.  Ils  ue  se  bornaient  paâ  à 
leii  r  annoncer  le  royaume  des  eieiix^  ils  eheitlhaient 
à  leur  en  mériter  rentrée  parleurs {iriàrel  et  Ym* 
rtéritéde  leurs  pénitenoos.  «Dé»  l'aube  du  jour 
jusqu'à  son  déclin,  dit  l'autrar  de  la  Vie  de  notre 
Seint,  ils  prêchaient  rÉvan^nle,  donnaient  des  soins» 
charitables  aux  malades.  La  nuit,  ils  prenaient 
(fuekfues  courts  instants  de  repos,  sur  la  cendre  et 
le  ciUce  ^  »  Aussi,  leur  miiudtère  lut-il  béni  i  leurs 

*  Ex  Malùrancquio  ciiaio  in  Actis  SS.  t.  vili  oct.  984,  f. 

*  Viia  sancH  Mommoiinif  auctore  anonymo,  ex  velere  ms.  CO' 
dût  iVtirMtontéHf»»  IN  Aetis  ÊB.,  t#  Vu,  Mt<  m,  A.  fi. 
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travaux  uni»  à  eeux  d'Otmr  Ûrtnt  bientèi  raolret 
ce  peujde  sous  le  joug  de  la  toU 
Dès  rarriYèë  de  nos  mksîoHMltes  dam  son  dio» 

cèse,  Orner  les  avait  établis  sur  une  culliiic,  appeieo 
encore  aujourd'hui  Motte  de  Saint-Mojiunolin  ** 
Après  huit  années  passées  dans  ce  premier  séjour^ 
le  grand  nombre  de  religieux  que  leurs  vertus  y 
avaient  attirés,  les  engagea  à  ^nder  ailleurs  un 
établissement  plus  considérable*  Us  se  retirèmt 
donedans  uo  domaine  queFEvèque  deTbérousime 
avait  reçu  des  mains  d'un  riche'^  puissant  seigneur 
païen,  récemment  converti  au  christianisme  avec 
toute  sa  famille.  Ci^  domaine  situe  sur  les  bords  de 
TAa,  et  nomme  Sithiu,  était  une  sorte  d'ile,  au 
milieu  d'un  vaste  marécage,  et  où  i  on  ne  pouvaît 
guère  aborder  qu'en  nacelle 

Là  s'éleva  un  nouveau  monastère  qui  re(ut 
d'abord  le  nom  du  Prînoe  des  ApMres,  et  fut  |dacé 
par  Orner  sous  la  diteetien  4e  Mommolin,  Le  Saint 
y  devint  pour  les  religieux  un  modèle  accompli  des 
plus  austères  vertus.  Jaloux  de  leur  inspirer  Ta*- 
niour  de  la  pauvreté,  il  réserva  au  soulagement 
des  malheureux  les  biens  que  le  riche  fondateur 
de  Sithiu  avait  mis  à  sa  disposition.  Pour  lui^  après 

•    ^  Àcta  SS,  t.  vfl,  oct.  960,  D. 

*  Uè  UoiMi  iTOuUiént,  par  U  eoiÉte  de  l<mt«leiiil»ert,  ii,  558. 
—On  raconte  qne*  pour  le  choit  de  cet  enidaaeneikft,  Hnâmelia  et 
ses  compagnons  avaient  résolu  de  s'en  rapporter  à  la  volo&tô  de 
Dieu.  Dans  cette  vue,  les  trois  moines  montèrent  dans  une  petite 
barque,  et  la  laissèrent  aller  au  gré  dos  eaiix,  pendant  qu'ils  réci- 
taient 011  chantaient  des  psaumes.  La  barq»  e  prit  terre,  dit-oa,  im 
moment  où  Bei  tin  prononçait  ces  paroles  du  Roi-Prophète  :  liœc 
requies  rneu  tîi  sœculmn  aœculi  :  hic  hnbitabo  quoniafn  eieyi 
c'uin.  {Psai.  cxxxi,  U./  lia  étaient  arrivés  dans  i'ile  de  Ôiiliiu.  il 
lut  décidé  que  là  s'élèverait  le  nouvel  édifice.  De  l'agrément  de  âaiat- 
Omer,  ils  y  bâtirent  no  menastère  ei  me  église»  mm  l'inTeoliOQ 
de  saint  Pierre.  {Oici,  dta  aàbafjê»..,  i,  fOO^tOl.) 
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de  longs  jeûnes,  il  prenait  pour  iouU:  nourriture 
de  l'eau,  et  du  pain  d'orge  détrempé  dans  les  larmes 
de  la  pénitence.  11  ne  se  bornait  pas  à  rassasier  la 
4aim  des  indigents,  il  se  montrait  leur  consolateur, 
leur  ami,  et,  s'ils  étaient  malades,  leur  médecin. 
Lorsqu'un  infirme  se  présentait  deratlt  lui,  il  se 
mettaitàgenoux,  et  priait  leSeigneur  de  lui  accorder 
en  môme  temps  la  guérison  de  Tâme  et  celle  du 
corps  ;  ])uis,  il  le  soignait  de  ses  mains,  et  lui  rendait 
souvent  la  santé  *.  A  la  vie  du  religieux, Mommolin 
^continua  de  joindre  la  vie  apostolique,  quittant 
souvent  son  monastère  pour  aller  évaugéliser  les 
peuples. 

Le  Seigneur  lui  donna  bientôt  Toccasion  de  faire 
servir  d'une  manière  plus  efficace  encore  au  salut 

des  âmes,  son  zèle,  ses  vertus  et  son  expérience. 
L'Église  de  Noyon  venait  de  perdre  saint  Eloi,  l'un 
de  ses  plus  glorieux  Evêqucs.  Le  Pontife  moiu  ant 
avait  sollicite  de  Dieu  i\u  saint  Pasteur  i)our  son 
Église  :  il  mérita  d'être  exaucé.  Par  une  bienveil- 
lante disposition  de  la  Providence,  Mommolin  fut 
appelé,  d'une  voix  unanime,  à  recueillir  Théritage 
de  cet  admirable  Évéque* 

Vainement  l'humilité  du  saint  Abbé  de  Sithîu 
opposa-t-elle  des  obstacles  aux  désirs  du  clergé  et 
du  peuple  :  il  ci  ut  se  résigner  à  courber  ies  épaules  * 
sous  le  fardeau  que  Dieu  lui  imposait*. 

L'i^ghse  de  Noyon  retrouva,  dans  le  nouvel  £vé- 

*  AetaSS.  t.  vn,  octobre,  961,  G. 

<  Dans  la  Vie  de  saint  Ehi,  saint  OaeD  élève  deux  grie6  contre 
notre  Saint:  1*  Mommolin  a  ré?o<iné  en  doute  on  miracle  op^  par 

saint  Eloi  en  faveur  d'an  homme  qu^  Ton  menait  au  supplice  ;  11 
s'est  arrogé  le  cheval  de  saint  Eloi,  appartenant  à  l'abbé  qni  gouver- 
nait la  basilique. 

En  ce  qui  conrrrnp  Ir»  prom'or  tait,  Moiniiioliii  a  montré  de  la 
prudence,  et  noude  l'incrédulité.  Four  que  nous  soyons  tenus  d'à- 
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que,  la  charité  et  le  zèle  desaint  Éloi.aOn  le  voyait, 
dit  un  auteur,  sans  cesse  occupé  à  semer  dans  les 
cœurs  la  divine  parole  de  Jésiis-Chi  ist,  à  racheter 
les  captifs,  et  à  secourir  les  veuves  et  les  orphelins. 
Sa  sollicitude  pour  les  souffrances  de  l'âme  et  du 
corps  fut  constante  et  inaltérable  ^  » 

Ces  paroles  rappellent  et  résument  toute  la  vie 
de  saint  Éloi.  C'est  que  Mommolin  avait  toujours 
les  yeux  fixés  sur  ce  modèle  accompli,  dont  il  cher- 
chait à  reproduire  en  lui  tous  les  traits.  Voulant 
faire  partager  au  [leuple  ?;i  vénération  pour  son  il- 
lustre prédécesseur,  Mommolin  leva  de  terre  ses 
restes  précieux  que  la  corruption  n'avait  pas  encore 
atteints,  et  les  transféra  solennellement  dans  la 
cathédrale  de  Noyon. 

Mommolin  veiUa  avec  une  égale  soUicitude  sur 
toutes  les  parties  de  son  vaste  diocèse.  Il  mit  à  la 
tête  des  jnonastères  des  hommes  d'une  vertu  éprou- 
vée, et  (i^uii  caractère  assez  énrr^iijuc  pour  y  main- 
tenir la  discipline.  11  appelaaupres  de  lui  Ebertrau, 
son  Rncien  condisciple  et  coopérateur,  et  lui  confia 
le  monastère  de  Saint-Quentin  en  Vermandois*.  Plu- 
sieurs fois  il  se  rendit  à  Tournai,  où,  de  concert 
avec  saint  Amand  ,  Tapôtre  du  nord  de  la  France, 
il  réussit  à  extirper  les  dernières  racines  de  l'ido- 

jouter  foi  à  uû  miracle,  il  faut  qu'il  soit  attesté  par  des  témoins 
(Ûgnes  de  foi...  Or  tons  les  témoins  avaient  dispara  au  moment  où 
il  est  arrivé  sur  le  théâtre  de  cet  événement... 

A  la  seconde  accasation,  il  suffît  de  répondre  avec  Montigni,  que 
Mommolin  pouvait  avoir  des  prétentions  sur  le  cheval,  comme  di- 
sant parii'^     la  succession  de  saint  £ioi.  (Voir  les  Acta  SS.fUyiu 

OCtob.  OhS,  909.) 

*  Buzeliii,  Annulfs  Galfo-Flo,irfn(r^  1.  2,  c.  2. 

*  Gnliia  cfir.  IX,  1038.  Moianus  met  Ebertran  au  nombre  des  sKint» 
de  la  Belgique.  Bertin  avait  succédé  ù  saint  Mommolin  dans  le  gou- 
vememeat  du  monastère  de  Sithiu  qui  pins  tard  porta  son  nom. 
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lÉitrie.  Le  Saint  était  doux  et  kimiblo  de  cœuT  ; 
cq)endani,  dit  un  auteur  de  sa  Vie,  Tiinposante 
majesté  de  sa  figure  j«taft  Teffroi  dans  l'âme  des 
pécheurs  impénit^ts,  des  lien  tiques  et  des  inû»- 
dèies  ^  Mimis  il  n'usa  de  tktterie  envers  les  gran<lf» 
Lorsque  les  courtisaiift  tmatiélit  le  visiter  à  N^ym, 
U  le^ertertait  ti^eiMnt  à  0^  {n40€rv«r  ét  lâ  dor- 
f upticm  du  diècle.  Sotit«ettt  îi  lew  disarH^  âvec  saint 
Jëan  l*Ét«ingéll^  !  <t  N'&itm«  ni  U  mMide,  ni  lefe 
choses  qui  sont  dans  ic  inonde .  Le  monde  passe, 

convoitise  passe  aussi  ;  niais  celui  qui  fait  la  vo*- 
lonté  de  Dieu,  dcnieure  éternellement  ^  » 

La  mort  de  Moiiimoiiu  l  ut  aussi  sainte  que  sa  vie 
^aH  été  édifiante.  A  ses  derniers  moments^  il 
adressa  ces  touchantes  paroles  aux  fidèles  elMréti^iiB 
4td  entiroKirnaieiit  sa  moche  :  a  Je  sais^  mes  blten- 
aidiés  enfiints,  qufS  nià  iftort  est  proehé.  P^isêMe 
Ifirouver  le  divin  Maître  aussi  propice  que  wxm  de* 
sir  de  le  voir  est  ardent  î  Apres  mon  dernier  soupir, 
que  mon  corps  reçoiite  tme  niudeste  sépulture  en 
dehors  de  la  ville,  en  attendant  le  jourdela  résurrec- 
tion glorieuëe.  Pour  vôu«,  si  vous  m'aimez,  penser 
souvent  à  k  sévère  justice  du  souterain  Juge. 
Qraiftnes  qu'il  ne  vous  snr^enne  dans  le  pèebé.  s 

Ayaivt  i^^ré  ces  paroles,  le  Bienlieureux  Jt^(«t 
avec  une  tendre  déTotion  le  corps  et  le  sang  de 
Jésus-Christ,  qui  fut  quelques  instants  après  sa 
récompense  éternelle. 

Ainsi  niourul, après  vingt-six  ans  d'Épiseopat, le 
digne  successeur  de  saint  Eloi,  le  vertueux  Pontife 
qui,  de  son  vivant,  reçut  le  beau  titre  d'homme 
apostolique  MUalgré  sa  défense,  on  fit  ses  obsèques 

*  ^  àetaM.^  i,  vii^  Oek  983. 

>  Èâoàf  dit  L6vafae«r>  étâit-»U  commiiiéiiMalspptlé  de  m  f iwt 

(Annales  de  fBgiiee  cath.  de  NatfM,  546). 
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avec  une  grande  solennité. Ses  restes  vénérés  furent 
inhumes  dans  l'église  de  Saint-rGeorges,  qui  porta 
ensuite  le  nom  des  saints  Apôtres,  et  enlin  celui  de 
Sainte-Godeberthe.  Plus  tard,  ils  furent  transférés 
dans  la  cathédrale  de  Moyon,  où  ils  sont  encore  Yé- 
nérés  de  nos  jours  ^  Parmi  les  miracles  que  Dieu 
a  daigné  opérer  pour  manifester  la  sainteté  de  Mom- 
molin,  l'auteur  deVJJàioùe  des  Marins  cite  la  résur- 
rcclioii  d'un  homme*.  Le  culte  du  Bienheureux 
remonte  au  moins  au  siècle.  Sa  fête  était  autre- 
fois de  précepte  dans  tout  le  diocèse  de  iNoyon. 

Ayons  souvent  à  l'esprit  les  paroles  que  Mommolin,  avant 
de  mourir,  prononçait  devant  ses  enfants.  €  lie  cesser»  leur 
dit-il,  de  penser  à  la  justice  divitid,  el  vivez  de  manière  à  ce 
que  la  mort  ne  vous  surprenne  pas  dans  le  pôcbè.  »  U  leur 
donnait  ainsi,  ce  pieux  Pontife,  un  bien  puissant  piL'servatff 
contre  les  erreurs,  les  dangers  et  les  passions  du  monde.  Oui, 
souvenons-nous  de  nos  fins  dernières,  et  nous  ne  pécherons 
jamais.  Coinineni,  en  effet,  se  représenter  le  compte  rigoureux 
que  nous  aurons  un  jour  à  rendre  au  Seigneur,  sans  être 
saisi  d'une  crainte  salutaire?  Si  taiilde  personnes  se  iierdeut, 
c'est  paice  qu'elles  s'aveuglent  elles-mêmes, en  rejetant  comme 
importun  tout  ce  qui  leur  rappelle  le  juste  et  sévère  jugement 
qui  les  attend  après  la  mort.  La  crainte  de  Dieu  est  le  oom- 
mencement  de  la  sagesse  ^.  Si  noms  la  possédons,  nous  nous 
bâterons,  dès  ai^oord'hui,  de  rentrer  dans  le  sentier  du  devoir 
et  de  vivre  de  manière  à  ce  que  la  mort  ne  nous  surprenne 
pas  dans  le  péché. 

.Au  moment  de  la  tenlation,  disons-nous  à  nous-mêmes  : 
«  Puls-je  consentir  à  une  action  qui  attirera  sur  moi  la  con- 
damnation du  souverain  Juge,  au  Jour  oCt  Je  oomparaitrai  de* 
vanl  sou  redoutable  tribunal?  » 

1  Pendant  la  RévolDlk^n^ces  préeleasw  reliques  ibient  sauvées  par 
le  sèle  d'un  pieux  tidèle  nommé  Etsiaahey  qui  les  enfouit  lans  la 

préau  du  cloître  de  la  cathédrale. 
*  Malbrancq. 
^  Ëcch.,  1,  16. 
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SAIWT  JUST 

Martyr  cXatias  ie  Beeiuvsiisie, 
Mort  en  Tan  287. 

Saint  Jusi,  nv  dans  la  ville  d'Auxcnc  de  nareiits 
chrétiens  et  d  honnête  condition,  reçut  d'eux  avec 
la  vie  le  germe  précieux  de  la  foi  et  de  la  piété. 
Justin,  son  père,  et  Félicie,  sa  mère,  formèrent  son 
ime  à  la  vertu, moins  par  leurs  discours  que  par  le 
doux  et  puissant  attrait  de  leurs  exemples.  Just  ré- 
pondit d'une  manière  admirable  à  des  soins  aussi 
tendres,  et  Dieu  Yen  récompensa  en  c  <)iii!)lant  son 
âme  des  plus  riches  dons  de  la  grâce.  Des  l'âge  de 
neuf  ans,  il  parut  dom^  du  don  de  prophétie,  f'n 
jour,  éclaire  de  la  lumière  d'eu-Uaut,  il  déclara 
à  sa  famille  que  Justinien,  son  oncle  paternel, 
avait  été  autrefois  enlevé  et  vendu  par  des  bri- 
gands, et  qu'il  était  au  service  d'un  riche  mar- 
chand d'Amiens,  nommé  Lupus.  EnefiPet,  Justinien 
avait  dispai  a  depuis  un  temps  fort  reculé,  et  il 
n'en  restait  plus  aucun  souvenir  dans  la  ville  d'Au- 
xerre.  Les  i)arrnts  du  jeune  Saint  firent  d'abord 
peu  d'attention  à  ce  que  Just  leur  disait;  mais,  ses 
instances  réitérées,  et  le  ton  inspiré  avec  lequel  il 
parlait,  décidèrent  Justin  à  aller  à  la  recherche  et 
à  la  délivrance  de  son  frère  ^  Just  voulut  Taccom- 

■ 

^  Hitf.  du  diocèse  dt  Beauoaitf  i,  164. 
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[)agner.  Comme  sa  mère,  rraifrnant  qu'il  ne  lui  ar- 
rivât quelque  malheur  pendant  un  si  long  voyage, 
essayait  de  Ten  détourner^  iust  lui  dit  :  a  Si  c'est  la 
volonté  de  Dieu,  je  ferai  ce  Toyage,  et,  si  c'est  son 
bon  plaisir,  j*en reviendrai'.  » 

Pleins  de  confiance  dans  Celui  qui  révèle  la  vé- 
rité aux  humbles  et  aux  petits,  Justin  et  Just  se 
nietleiit  Lii  Kuitc.  Ici.  les  rôles  sont  intervertis.  Ce 
n*est  [);is  le  pere  qui  suutient  etf^uidc  soïi  lils,  c'est 
le  ÛÏ&  qui,  soutenu  et  guidé  lui-même  par  le  Sei- 
gneur, encourage  son  père,  et  lui  répond  du  succès 
de  leur  entreprise. 

Le  voyage  de  Just  fut  marqué  par  un  trait  de  gé- 
néreuse charité,  qui  rappelle  l'histoire  du  grand 
saint  Martin  au  moment  de  son  entrée  dans  la  ville 
d'Amiens.  Ayant  rencuntré,  à  Melun,  un  pau\ie 
aveugle  dont  les  \(M«?meuts  couvraient  à  peine  la 
nudité,  Just  se  dépouilla  de  sa  tunique,  et  1  en  re- 
vêtit. Son  père  le  blâmant  de  cette  action,  il  lui  ré- 
pondit: «  11  est  écrit  :  Heureux  celui  qui  pourvoit 
aux  besoins  du  pauvre  et  de  l'indigent!  Au  jour 
mauvais,  le  Seigneur  le  délivrera  de  la  main  de 
ses  eiuiemis  »  Uuelle  douce  satisfaction,  et  en 
même  temps,  (juelle  force  les  bonnes  actions  ne 
procurent-elles  pointàTàmel  La  pensée  que  son 
.vêtement  rechautlàit  les  membres  d'un  pauvre  de 
Jésus-Christ,  fit  oublier  à  Just  les  privations  et  les 
fatigues  d'une  longue  et  pénible  route. 

Le  Seigneur  veilla  lui-même  sur  le  salut  de 
Justin  et  de  Just,  disposa  les  cœurs  en  leur  faveur, 
et  aplanit  devant  eux  toutes  les  difficultés.  A  Paris, 
un  fidèle  et  charitable  chrétien,  nommé  llippuiyte, 

^  Auteur  anonyme  dul^siède^  inàmi  dans  les  Amales  hagioh^ 
giques  de  France,  Ut,  308« 
>Psal.  XL,  f  2. 
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les  oonduisit  dans  aa  demeufe  et  leur  ddsna  Tho»- 
pitalité.  Arrivés  sur  le  bord  de  TOige,  un  hoiTima 
Yintaunievaatd'euîLavec  une  barque,  les  conduisit 
sur  Fautre  rive,  et  les  quitta,  en  refusant  le  prisE 
de  son  service,  et  leur  Mmbaitaut  la  paix  K  Mais 
ce  fut  ^rtout  à  Amiens  que  Dieu  entoura  notre 
SMqI  d'ime  ûBàstmàt  nuisible.  Just  découvrit  sans 
peine  la  mataon  de  Lupus,  dont  tant  de  fois  il  màk 
prononcé  le  nom  devant  ses  parents.  Lupus  ainmii 

clu  t  tiensdont  il  prati([uaîten  secret  la  n;li^ion. 
Heureux  de  trouver  une  occasion  de  faire  du  bien 
aux  disciples  du  Maître  rju'il  servait,  il  accueillit 
Im  vof  ageurs  avec  bonté.  Ayant  connu  le  motif  de 
tNir  YiaHe,  il  fit  paraître  tous  ses  sernteursen  leuv 
présence.  Tandis  que  Justin  les  examinait  avec  at^ 
tention,  son  jeune  fils,  asTètaniaes  legavds  snr  celui 
d*entfle  eux  qui  portait  une  lampe  allumée,  s'écris 
tout  à  coup  :  «  Notre  parent  est  celui  qui  tient  cette 
lampe  *.  »  Celait  effectivement  lui.  Comme  Just 
m  l'avait  jamais  vu,  tous  les  iciiLoius  de  celte  scène 
furent  persuades  qu'il  l'avait  recoimu  par  une 
inspiration  divine  ;  et  Lupus  consentit  volontiers  à 
l^ndre  la  liberté  à  son  serviteur 

Or,  à  <setle  époque,  les  obrébens  itfàtaat  pcm* 
s»Ms  oonme  des  criminels  dans  ioutes.les  pror 
?j{i^  de  TErapire  romain,  et  Rictiovare,  préfetde 
Mf^imieu  dans  les  Gaules,  venait  d'arriver  à 
Amiens.  «Cet  honmie,  eruel  comme  son  maître, 
cpumit  de  ville  en  ville,  portant  avec  lui  Ti  ihhi- 
vftnte-M  rboriOeiur,  Anondant  du  sang  chvèiien  tous 

* 

*  Vie  de  S.  Jusi,  par  un  anonyme  du  siècle.— >4««.  Itagioi 
sl^  France,  iir,  304.  ^ 

*  Vie  de  S.  Just,  ibidem. 

»  Hisi,  du  diocèse  rte  Beauvaû,  i,  ICC. 
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les  lieux  ti]iiioiDS  de  son  pafsafie  *.  »  îl  n'eut  pas 
piiiiùt  entendu  parler  de  JubUu  ei  ik  &ou  iils,  qu^H 
é(»naa  ordre  de  les  arrêter. 

A  U  nouvelle  du  danger  que  couraient  acs  hé^es, 
Lupus  i90  pressa  de  fuir  et  de  rtgagner  au  plus 
vite  leur  patrie*  41iiui-du  pour  se  dérober  à  la  ooh 
lècaéntptméoatevr^  quHtbrenl.ppécipitâiiiiiMaat  ta 
lilte  pmdaiit  la  nuit.  Aprts  avoir  manehé  1m^ 
temps,  la  fatigue  les  força  de  s'arrêta  danr  le 
Beauvaisis,  on  un  lieu  appelé  Sinomovic.  Là,  \h 
s'assirent  auprès  d'une  fontaine  désignée  scuis  le 
mm  de  Siriqiie,  pour  se  repe^  éi  pruu^rq  (pieiU 
qufis  alioieii^. 

Cependant,  les  satellitee  de  RiotioTare  fi'iétaiovt 
psésèatéB  à  la  demèupe  de  Lupua.  îitj  sjanA  pat 
imam  lea  étraBgavs  qu'Us  cherchaient,  ils  se»inlreiit 
à  leur  poursuite,  et  réussirent  à  trenyer  la  treos 
des  tugitifs.  Comme  ils  étaient  sur  le  point  d'ar- 
river il  Siiiùmo^c,  Jubt,  divinement  averti  de 
son  prochain  martyre,  dit  à  Justin  et  à  lusti- 
nien  :  «  Hâtez-vous  de  prendre  votre  nourri- 
iuseï,  car  le  pré£et  Rictiovare  a  envoyé  quatre  de 
ses  plus  jeunes  soldats  à  cheval,  avec  l'Ontre  de 
mus  conduire  à  Amiciis,  eu  de  nom  dsaner  ta 
mori  tPow  «soi,  je  ««an  ailler  pendant  que  wus 
mangerez.  S'ils  viennent,  je  leur  parierai,  et  ^noms^ 
pendant  oe  temj^s,  vous  vous  retirerez  dans  cette 
oaveme  voisine,  et  vous  vous  y  tiendrez  cachée ^» 
Ayant  gravi  aussitôt  une  colline,  et  aperçu  des  ca- 
valiers qui  s'avançaient  à  toute  bride,  il  tU.sig^ie  à 
ses^pareata.dft  ^'éloigner.  Poujr  lui,  il  lea  attendit 
de  pied  fisme^  eaeluuit  bien  que,  s'ils  pou*meiait 

*  Vi^  çje  wint  hsi,  A^n*  hw-     Plrati^  m,  30G.. 
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donner  la  mort  à  son  corps,  ils  n'avaient  ancun 
pouvoir  sur  son  âme. 

Arrivés  près  du  jeune  enfant,  les  émissaires  du 
pretet  l'interrogèrent  sur  son  nom  et  sa  religion, 
et  lui  demandèrent  où  étaient  les  compagnons  de 
son  voyage.  Ils  n'en  obtinrent  que  ces  mots  :  «  Je 
m'appelle  Just;  je  suis  clirétien.  L'Evangile  me  dé- 
fend d'en  dire  davantage.  »  Cette  réponse  excita 
leur  fureur,  et,  l'un  d'eux,  sans  se  laisser  attendrir 
par  la  candeur,  l'innocence,  Tâge  de  la  Tictime, 
tira  son  épée  et  lui  trancha  la  tête.  Hais,  ô  prodige  ! 
le  corps  du  martyr  prenant  sa  tête  entre  ses  m^ûns, 
resta  immobile  devant  ses  assassins  qui  s'enfuirent 
épouvantés  *.  Alors,  dit  un  biogra]ilii),  Justin  et 
Justinien,  entendirent  distinctement  les  paroles 
suivantes  :  «  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre,  recevez 
mon  esprit,  car  je  suis  innocent,  et  mon  coeur  est 
pur  »  Etant  sortis  de  leur  retraite,  ils  vinrent  au 
lien  où  Jnst  venait  de  recevoir  la  mort.  Après 
avoir  donné  un  libre  cours  à  leurs  larmes,  ils 
inhumèrent  son  corps  dans  une  ancienne  con- 
struction couverte  de  lierre;  puis,  ayant  soigneu- 
sement enveloppé  sa  tète  détachée  du  tronc,  ils 
continuèrent  leur  route  vera  Auxerre,  emportant 
à  la  mère  de  Just  ce  funèbre  témoignage  du  glo* 
rieux  martyre  de  son  fils  ^ 

Dieu  glorifia  par  des  miracles  la  courage  et  la 
foi  du  jeune  et  intrépide  Confesseur.  Le  culte  de 

^  Vie  de  saint  Just,  Ânnàlethag..,  m,  306. 

•  Vie  de  saint  Just,  ibidem. 

«  Voir  M,  Delcttre,  I,  i67.  M.  Deleltre  a  suivi  \\n  extrait  d^ 
Légendes  des  églises  de  saint  Pierre  et  de  saint  Michel.  Voir  mm 
la  Vie  de  saint  Just,  que  nous  avons  citée  plus  haut.  —  La  tête  de 
saint  Just  -a  été  conservée  religieuseaicnt  à  Auxerre  jusqu'au  XVI« 
siècle,  et  même  au-delà,  si  l'on  admet  l'opinion  de  ceux  qui  pensent 
qu'elle  a  échappé,  à  cette  époque,  aux  ravages  des  hérétiques. 
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eet  eBfaai  martyr  se  répandit  en-  ADgleterre,  en 
Allemagne,  m  SmBÊ»  et  en  Italie  ;  ma»  ce  fut  avr- 
tout  i^ns  le  Beauyafsis  qu'il  acquit  la  plus  grande 

célébrité.  Dès  les  teinpis.!es  plus  reculés,  on  Titde 
nombreux  pèlerins  se  rendre  à  la  fontaine  con- 
sacrée par  sa  mort,  portant  des  cierges  à  la  main, 
et  chantant  des  hymnes  en  son  honneur.  Sur  son 
ton^b^au  s'éleva  bientôt  une  chapelle,  une  ab- 
baye qui,  dans  la  suite,  derâU  très^oriseaiite  ;  au» 
tour  de  cet  établissement^  se  ftmna  un  bourgs  ûsi'- 

Sortant  qui  prit  son  nom  ^  Son  corps  fut  transféré 
ans  la  cathédrale  de  Beaurais  a^ant  le  XII*  siède. 

En  l'année  1132,  Pierre  de  Dammartin,  Evéque  de 
Beauvais,  le  mit  dans  une  nouvelle  et  riche  châsse 
due  à  la  générosité  de  quelques  pieux  fidèles.  La 
fête  du  Saint  était  autreluis  de  précepte  ^  dans 
tout  le  diocèse  de  Beatt¥a«»t  .où  eUe  co«tiiiiie  d'étro 
célébrée  de  nos  jours^ 

Gomment  lire  la  vie  da  Jeune  martyr  saint  Jnst,  sans  pro- 
clamer heureux  ceux  qui  lui  ont*donnè  le  Jour?  Avoir  pour 
fils  un  saint,  un  martyr,  quel  bonbeur  et  quelle  gtoire  1  Mais, 
n'oubiions  pas  que  Justin  et  Félicie  n'ont  recueilli  que  ce 
qu'ils  avaient  sem^.  Le  germe  des  vertus  chrétiennes  qu'ils 
avaient  déposé  dans  le  cœur  de  ce  pieux  enfant^  et  fécondé 
par  leurs  bons  exemples,  ne  pouvait  manquer  de  produire 
des  fruits  au  centuple.  Aussi,  à  peine  Just  a-t-il  atteint  sa 
neuvième  année  qu'il  devient,  par  sa  douceur,  sa  soumis- 
sion et  la  sagesse  de  sa  conduite,  le  modèle  des  enlmts 

*  Celle  abbaye  semble  avoir  été  primitivement  destinée  à  des 
religieux.  L'an  1105,  c'était  un  monastère  de  femmes  auxquelles 
succédèrent  des  chaDoines  séculiers,  et  iprès  eux,  en  1119,  des 
chanoiueà  réguliers  de  Saint-Quentin.  Eiiàu,  l'an  1147,  par  les 
soins  d*Odou  111,  Evéque  de  Beauvais,  des  religieux  Prémontrés  de 
SaiuWosse,  ou  DanuiiaHiiif  vinrent  prendre  possession  de  cette 
sbbaye*  Voir  Baillel  et  le  Diet,  des  Abbayes^  publié  par  M.  Migne. 

*  Mors  elle  avait  une  octave. 
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de  son  âge,  et  la  joie  de  sa  famille.  Peu  de  temps  après,  il  la 
couvre,  par  son  martjre,  d'une  gloire  irnmor telle.  Seule,  la 
religioa  peut  donner  cette  éducation  solide  et  forte  qui  fait 
aimer  aux  edftuals  leurs  devoirs,  et  tes  rend  parfbis  cai»ablfi8 
des  pins  héroïques  vertas.  Pourquoi  fàut-il  qoe,  de  nos  joars, 
cette  vérité  soit  si  peu  comprise  I  Combien  de  parents»  llélasi 
semblent  prendre  à  tâche  d'éloigner  la  religion  du  berceau  de 
leurs  enfants  !  Combien  cherchent  pour  leur  jeunesse  une 
autre  école  que  Ui  sienne  i  Eux  aussi  recueillent  ce  qu'ils  ont 
semé  :  ils  ont  semé  rindillérence,  les  mauvais  exemples,  et 
peut-être  l'irrélietion  :  ils  recueillent  l'irrévérence,  la  désaffec» 
tion,  Gl  tous  leâmaux  qu'enfantent  les  passions  non  souimses 
au  joug  salutaire  de  la  foi.  Parents  dffétiens,  voideas-Toas 
travailler  solidement  à  votre  propre  bonbenr  et  à  celai  de 
votre  famille?  donnez  à  vos  enfants  une  éducation  basée  snr 
les  saints  préceptes  de  l'Évangile.  Voire  sollicitude  trouvera 
sa  récompense  dans  leur  douceur,  leur  respect  filial,  leur  af- 
fectueuse docilité.  Pour  eux,  ils  puiseront  à  la  source  divine, 
où  ils  auront  été  abreuvés  dès  leur  jeune  âge,  la  force  de  ré- 
sister aux  mau\'aises  passions,  et  aux  pièges  que  leur  tend  la 
fausse  sagesse  des  docteurs  de  mensonge. 

Pratique* 

Qoe  les  peeisàm  noms  mis  par  !a  mère  chrétienne  sur  les 
lèvres    ses  enfiuits,  soient  oenz  de  Jésos  et  de  Harie. 
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SAINT  CR£PIN  &  SAINT  CRÊPINIEN 

Martyrs, 

■ 

Fin  du  in«  siècle. 

.  Sous  les  empereurs  Dioclétien  et  Maximien,  la 
yiUe  de  Soissons  irit  arriver  dans  ses  murs  deui^ 
frères,  nés  à  Rome  d'une  famille  patricienne  :  Tun 
se  nommait  Crépin^  et  Fautre  Crépinien.  Après 

avoir  distriljué  leurs  biens  aux  pauvres,  ils  s'étaient 
éloignés  de  leur  patrie  pour  venir  annoncer  dans 
les  Gaules  TEvangile  de  Jésus-Christ.  Ils  faisaient 
partie  d'une  troupe  de  courageux  missionnaires, 
qui  comptait  dans  ses  rangs  saint  Quentin,  Apôtre 
du.Vermandois. 

Afin  de  n'être  à  charge  à  personne,  les  deux 
serviteurs  de  Dieu  voulurent,  à  Fexemple  de  saint 
Paul,  travailler  de  leurs  mains.  Ils  choisirent  ro- 
tai de  coi  <lonnier,  comme  leur  oflraiit  une  occu- 
pation tranquille,  et  propre  à  entretenir  en  eux 
Tesprit  de  douceur  et  d'humilité.  «  Ayant  prié 
le  Seigneur  de  hénir  le  dessein  qu'il  leur  avait 
lui-même  inspiré,  dit  un  hagiographe,  ils  se  trou- 
vèrent, en  peu  de  temps,  si  habiles  dans  cette  pro- 
fession, qu'à  peine  pouvaient-ils  suffire  à  satis&ihpe 
tous  ceux  qui  les  faisaient  travailler  * .  » 

Ciepin  et  Grepiuien  n'exigeaient  aucun  salaire 

^  Vie  des  SS.  Crôpia  et  Crépinieu»  pai  le  Piro  Croiset,  lu  m, 
m.  iu-foli 
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pour  leurs  travaux:  ils  se  contentaient  de  ce  qu'on 
Toulait  bien  leur  donner,  La  pieuse  industrie  à 
laquelle  ils  avaient  recours  pour  arriver  à  la  con- 
quête  des  ftmes,  eut  un  j^ein  succès  ;  bientAt  ils 
comptèrent  autant  de  disciples  que  de  clients,  et  la 
foî,  que  Sinice  avait  prèchée  a  Soissons  au  pre- 
mier siècle,  y  établit  un  empire  contre  lequel 
toutes  les  attaques  du  démon  ne  purent  préva- 
loir ;  et  pourtant,  cet  ennemi  du  nom  clirétien  mit 
tout  en  œuvre  pour  paralyser  l'effet  des  prédica- 
tiens  des  deux  zélés  missionnaires* 

Ayant  appris  les  péi'il^  que  Ctépin  et  Crépinien 
ftitoaient  couttr  irMoiatrie,  retnpbreut  Màidinien 
Hercule,  nouveOemènl  arrivé  &  Sc^sbns,  ordonna 
que  les  Saitals'  ftissebt  amenés  èt  sa  pMsence. 
Au  moment  où  Ton  se  présenta  de  la  part  du 
tjran  pour  les  arrêter,  ils  étaient  occupés,  disent 
leurs  Actes,  à  coudre  des  chaussures  pour  les 
pauvres  ^  lis  ftirent  chargés  de  chaînes,  et  conduits 
devant  Maximien,  comme  prévenus  du  crime 
d'avoir  méprisé  les  édite  impériaux.  Aux  interro- 
gations, aux  meniâces  et  aux  promesses  de  ce 
prince,  ils  rèpondirmit  airec  unè  noblesse  et  uiie 
fermeté  dignes  de  la  sainte  cause  dont  ils  étaient 
les  Apôtres,  a  Nous  servons  le  vrai  Dieu,  dirent- 
ils,  avec  un  dévouement  qui  ne  connaît  pas  dq 
bornes.  Tant  qu'il  y  aura  en  nous  un  souffle  de 
vie,  nous  continuerons  à  le  servir....  Nous  ne  crai- 
gnons pas  lesTmieilaces,  car,  Jésus-Christ  étant  notre  * 

vie,  la  mort  nous  eM  un  gain/Ayantdédà  foulé  aux 
piediï'tes  richesses  et  les  honneuts,'  nofare  cœur  es^ 
insensible  à  toutes  promesses.  Si  vous  connais- 
siez le  Dieu  que  nous  adorons,  bientôt  vous  renon- 

*  Biographe  aDonyme  du     Biècld,  iwi.  kag,  de  Prancff 
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ceries  TOilê-4îi6iffe  au  ctkfte  des  idoles  pottt  if  ottHr 

vos  hommages  qu'à  Lui  seul.  Mais,  si  vous  persiste» 
à  demeurer  dans  votre  aveuglement,  vous  seroK 
précipité  dans  Tabîme,  avec  les  démons  dont  vous 
honorez  les  simulacres  *.  » 

Irrité  de  ce  langage,  Maximien  les  remit  entre 
les  mains  de  Rictiovare,  recommandant  h  cet  im- 
pitoyable ministre  de  leur  infliger  les  pins  cruels 
elifttiments.  Celui-ci  remplit  sa  mission  arec  une 
rage  que  Tenfer  seul  peut  inspirer.  Sur  ses  ordres, 
des  bourreaux  les  suspendirent  à  des  poulies,  et  les 
frappèrent  avec  des  bâtons  noueux.  Pendant  ce  sup- 
plice, les  martyrs  levaient  les  yeux  vers  le  ciel,  et 
imploraient  le  secours  et  Tassistance  de  Jésus- 
Glirist.  Le  divin  Maître  entendit  leur  prière,  et 
leur  donna  la  force  d'endurer  ces  tourmente,  sans 
proférer  aucune  pliyi^te.  RictioYare  crut  triompher 
de  leur  patience  et  de  leur  courage,  en  leur  faisant 
enfoncer  sous  les  ongles  des  pointes  aiguës,  et  en- 
lever de  dessus  le  dos  des  lanières  de  peau  san- 
glante: il  ne  réussit  qu'à  rendre  plus  manifeste 
rintrépidité  de  ces  généreux  Confesseurs,  Voulant 
mettre  un  terme  à  un  spectacle  qui  tournait  à  sa 
honte,  il  commanda  de  leur  attacher  une  meule 
de  moulin  au  cou,  et  de  les  jeter  dans  la  rivière 
de  TAisne;  mais,  la  meule,  flottant  sur  Teau  comme 
du  liège,  conduisit  les  Martyrs  sur  l'autre  rive.  Il 
recourut  encore  sans  plus  de  succès  à  d'autres 
supplices  :  aux  bains  de  plomb  fondu,  à  un  brasier 
que  Ton  rendit  plus  ardent  en  y  jetant  de  la  graisse, 
de  rhuile  et  de  la  poix,  et  à  toutes  les  inventions 
de  la  plus  atroce  cruauté.  Crépin  et  Crépinien  sor- 
tirent de  ces  a&euses  tortures  comma  d'un  bain 

1  BiogniAe  aaoûyme,  etc.,  940,  941. 
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rafraîchissant,  et  chantant,  à  Texemple  des  jeunes 
Hébreux  dans  la  fournaise,  des  hymnes  de  recon- 
naissance. A  bout  de  supplices,  Rictiovare  leur  fit 
traucber  la  tête,  et  leurs  ftmes  triomphantes  s'en- 
Yolèrènt  dans  les  cieux.  /  , 

Les  x;orps  des.  Martyrs  furent  abandonnés  à  la 
voracité  des  chiens  et  des  oiseaux  de  proie,  mais, 
comme  ils  étaient  sous  la  garde  de  Jésus-Christ,  ils 
n'en  souffrirent  aucune  atteinte.  On  raconte  qu'un 
pauvre  vieillard  reçut  d'un  ange  Tordre  de  les  re- 
cueillir, et  de  leur  donner  la  sépulture.  Aidé  de  sa 
sœur,  aussi  fort  avancée  en  âge,  il  se  transporta 
sur  le  théâtre  de  leur  supplice,  prit  leurs  restes  vé* 
néirés,  les  mit  dans  une  barque,  elles  conduisit  jus- 
qu'à sa  demeure.  Il  lès  déposa  ensuite  en  un  lieu 
qui  resta  secret,  jusqu'au  jour  où  il  plut  au  Sei- 
gneur de  faire  éclater  la  gloire  de  ses  Saints. 

Deux  chapelles  lurent  conférées  à  la  mémoire 
de  saint  Crépi n  et  de  saint  Crépinien  :  Tune  sur  la 
rive  de  l'Aisne,  près  du  terrain  arrosé  de  leur 
siaiig  ^,  et  l'autre  sur  l'emplacement  de  leur  sépul* 
tare*. 

Au  VIP  siècle,  leurs  précieuses  reliques,  dit  saini 
Ouen ,  f  urentretirées  de  la  crypte  qui  les  renfermait, 

cl  mises  dans  des  châsses  décorées  par  saint  Eloi 
d'ornements  d'un  travail  remarquable  K  Vers  l'an 

•   .  .  .  •  • 

*  Là  fut  bâtie  une  abbaye  connue  sous  le  nom  de  Saint-Crépin- 
en-Gliaye.  C'était  l'ancien  emplacement  des  arènes  de  Soissons.  Ce 
1Î6I1,  sitaé  en  Mm  de.  la  viUe,  serrait  wmà  de  prison  aux  eriniuueb 
eondamnés  à  pandbe  en  spectacle  devant  le  peuple.  {Inirod,  à 

rHisioire  générale  de  la  province  de  Picardie^  publiée  par  la 
Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  1856,  pag.  102  et  103). 

«  A  cpttc  chapelle  succéda  une  église  abbatiale,  et  un  monastète 
de  religieux  couuu  sous  le  nom  de  Notre-Dame. 

»  Vie  de  saint  Mloi,  par  saint  Ouen,  1.  ii,  c.  7. 
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648,  saint  Ansery,  Evêque  de  Soissons,  les  transféra 
solenoeileinent  dans  une  ancienne  basilique,  qui 
devint  plus  tard  église  abbatiale,  sous  le  nom  de 
Saint-Crépin-le-Grand. 

Le  culte  des  deux  firères  martyrs  se  répandit 
dans  toutes  les  Gaules,  en  Italie,  et  en  Portugal. 
Honorés  par  les  Soissomiais  comme  leurs  Apôfares, 
par  les  cordonniers  conune  leurs  patrons ,  ils 
sont  aussi  invoqués  par  les  fidèles  du  diocèse  de 
Beauvais,  où  quelques  paroisses  se  glorifient  de 
porter  leur  nom. 

lléItoxIOAi. 

A  \me.  époqn^  où  l'^imbition  et  la  soif  des  jouissances 
poussent  les  iiommes  vers  les  emplois  les  plus  élevés,  il  n'est 
pas  inutile  de  rappeler  les  exemples  des  Saints  qui  ont  quitté 
leur  fortune  et  leur  rang,  et  ont  vécu  du  produit  d'une  mo- 
deste profession  dans  laquelle  ils  se  sont  sanctifiés. 

Saint  Crépin  et  saint  Créplniensont  ici»  pour  nous,  deoz  ad* 
mirabtes  modèles  que  nous  devrions  bien  chensber  à  Imiter. 
Loin  d'avoir  convoité  une  position  supérieure  à  celle  où  ils 
étaient  nés,  ils  ont  abandonn?^  les  ricliesses  et  les  honneurs 
qui  les  attendaient  dans  le  monde,  et  ont  préféré  descendre  à 
l'humble  métier  de  cordonniers,  lis  ont  compris  qu'il  est  plus 
facile  de  servir  Dieu  à  la  dernière  place  qu'au  premier  rang, 
El,  dans  cet  état  si  petit  selon  le  monde,  ils  onL  acquis,  en  se 
sanctifiant^  un  bonheur  et  une  gloire  que  personne  ne  pourra 
lenr  ravir.  A lenr  exemple,  recberehona  de  j^lérence  Ie$  em- 
plois qui  rendent  notre  saint  pins  facile»  et  fUsons  tons  nos 
^rts  pour  y  vivre  dans  la  c»alnte  du  Seigneur.  Hais  qnids 
prétextes  souvent  n'alléguons-nous  pas,  pour  nous  dispenser 
de  sanctifier  notre  profession?  A  nous  entendre  tous,  les  uns 
après  les  autres,  il  semble  que  nous  ne  puissions  dérober  la 
moindre  parcelle  de  temps  à  nos  occupations,  pour  remplir 
nos  devoirs  de  chrétiens.  Saint  Crépin  et  saint  Crépinîen  ont 
su  trouver  du  teiups  pour  le  travail,  pour  la  prière,  pour  les 
bonnes  œuvres,  pour  annoncer  à  leurs  frères  le  saint  Évan- 
gile dn  Sauveur,  et  e*est  à  peine  si  nous  en  trouvons  pour 
les      strieles  obligations  de  la  vie  dirétiennel  Ayons  un 
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p%VL  éB  citte  boime  volonté  qui  animait  les  saiotSi  «I  mis 

Je  sanctifterai  moB  traraU  en  faisant  souvent  4es  actes 
d'amonr  de  Bieii^  • 
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SÂINI  FRONT 

fivéqu©  et  Apôtre  a©  Périguôusf;. 


Saint  Front  a  conètamttient  été  vénéré  par  TE* 
glise  de  Périgueux,  boh  seulement  comme  sOti  fotr^ 
dateur,  mais  comme  l'un  ies  soixairte-dousé  diè» 
cfples  de  fésue^IlnriM;  il  semble  mémt,  dit  1m  ttt^ 
irwtftutoir%  que  cette  qualité  de  disciple  du  Sali- 
veur,  a  contribué  à  la  célébrité  de  son  culte. 

Front  fut  baptisé  par  saint  Pierre,  et  suivit  cet 
Apôtre  à  Rome,  où  il  prit  une  part  adive  à  Ses  tra- 
vaux pour  la  conversion  des  Gentils.  Peu  fiprès,  il 
en  reçut,  avec  le  caractère  épiscopai,  la  mission 
d'aller  évangéliser  les  Gaules,  en  même  temps  qtrti 
Georges  *,  Julien,  Materne,  Glêment,  et  plilsièurs 
anitres  saints  miseieniia&res'.  Suif  là  rOute,  lifa  ml* 
racle  éclatant  manifesta  bisaliiteté  duBimihewHMiiK 
Georges  étant  mort  subitement,  à  Bolsène,  VtoïA 
lui  rendit  la  vie,  en  mettant  sur  son  corps  un  batou 

^  Monuments  inédits  sur  l'apostolat  de  sainte  Mûrie- tÊàdit» 
Uim  en  Provence,  par  M.  l'alibé  FailliMi,  ii,       fidît.  Migne. 

*  Saint  Georges,  ApOtre  dv  VeliQrt  flxii  m  âége  épiscopai  k 
Vc^ftimes  (aqjouid'biii  Saint-PaoUen),  ancienne  capiuue  ae  la  CQ«^ 
tréê*  Ce  siège  lût  transféré  anPuy  par  saint  Ëvode,  Vl^  ilMe. 

*  Saint  Julien  a  évangélisé  le  Mans  ;  saint  Itetenie,  Cologne  et 
Mveg;  et  saint  Clément»  U  viUe  ée  HeU»  ,  . 
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qu'il  avait  reçu  du  Prince  des  Âi)ôtres.  Cette  résur- 
rection deYint,  pour  la  religion  chrétienne^  la  source 
de  précieuses  conquêtes  dans  cette  contrée  :  beau- 
coup dMdolfttres,  frappée  de  *  la  puissance  du  mi- 
nistre qui  la  leur  auaoïiçait,  demandèrent  la  grâce 
du  baptême. 

Dès  que  le  Saint  fut  arrivé  à  Vésone\  capitale  de 
la  province  assignée  à  son  Apostolat,  il  ne  put,  à  la 
vue  des  superstitions  qui  y  régnaient,  retenir  ses 
lajmes  :  on  comptait  dans  cette  ville  jusqu'à  douze 
temples  bfttis  en  l'honîiëur  des  faux  dieux.  Front, 
voulant  détruire  au  plus  tôt  ces  repaires  de  l'idolâ- 
trie, se  mit  à  prêcher  au  peuple  le  salut  api>orté 
aux  hommes  par  Jésus-Christ.  Il  avait,  ilil-on,  une 
grande  ressemblance  avec  ce  divin  Maître  :  sa  fi- 
gure en  rappelait  les  traits  augustes  ;  comme  lui, 
i|  était  patient,  charitable,  doux  et  humble  de  cœur  ; 
comme  lui,  dans. ses  discours,  il  se  servait  souvent 
de  comparaisons,  de  figures  et  de  paraboles.  Ses 
miracles  ajoutant  une  nouvelle  force  à  sa  parole 
et  à  Tascendant  de  ses  exemples,  il  réussit  bientôt 
à  gagner  au  vrai  Dieu  un  grand  nombre  d'adora- 
teurs. 

Cependant,  le  démon  ne  vit  pas,  sans  rugir,  les 
conquêtes  du  christianisme.  Afin  d'en  arrêter  le 
cours,  il  inspira  sa  fureur  aux  |)retres  païens,  et  à 
QuiriimSt  gouverneur  de  la  ville.  Ce  juge  inique, 
n'ayant  pu  amener  Front  à  offi*ir  de  Tehcens  aux 
idoles,  ordonna  à  l'un  de  ses  satellites  de  lui  couper 
la  téte.  Mais  Dieu  couvrit  le  persécuteur  de  confu- 
sion :  la  main  et  Tépée  du  bourreau  restèrent  sus- 
pendues, immobiles,  au-dessus  de  riunocente  vic- 
time, dont  la  tête  parut  environnée  de  lumière* 

^  Anciao  nom  de  la  viUe  de  P4rigaeiiz. 
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Quelque  temps  après,  Quirmus  plus  soiUBiis  que 
jamais  au  joug  du  prince  des  ténèbres,  fit  mettre 
à  mort  quatre  des  principaux  disciples  de  Front  * , 

et  prononça  contre  leur  maître  une  sentence  d'exil. 

Loin  de  se  laisser  décourager  par  cette  épreuve, 
Front  Taceepta  généreusement  et  la  fit  servir  à 
l'exaltation  du  Nom  de  Jesus-Christ.  Ayant  préposé 
le  prêtre  Calépode,  son  disciple,  au  gouvernement 
de  TEgiise  de  Vésone^,  il  alla  évangeliser  d'autres 
peuples  On  peut  le  suiTre  dans  sa  marche  à 
travers  les  Gaules,  car  <  chacun  de  ses  pas  est 
marqué  par  des  prodiges  de  miséricorde,  pardes  mi- 
racles de  conTersion  *».  Ici,  il  réduit  en  poudre  les 
statues  des  faux  dieux;  là,  sa  présence  tait  taire  les 
oracles  du  î>ap:anisme  ;  ailleurs,  il  délivre  des  dé- 
moniaques, et  ressusc ite  des  morts  \  On  dit  qu'après 
avoir  éTangelisé  divers  pays  de  la  Guyenne,  de  la 
Saintonge,  du  Poitou,  et  de  la  Normandie,  il  vint 
jusque  dans  le  Beauvaisis  jeter  les  premières  étin- 
celles de  la  foi.  Au  temps  même  des  Apfttres,  saint 
Front  aurait  donc  annoncé  dans  nos  contrées  la 
bonne  nouvelle  de  la  rédemption  ;  il  y  aurait  fait 
luire  l'aiH  ore  de  ce  beau  jour  où  Lucien  devait, 
au  prix  de  son  sang,  introduire  nos  pères  dans  ie 
bercail  de  iésus-Cbrist, 


1  Ils  86  nommaient  :  Frontaise,  Séveiin,  SévérianuB  et  Silain.(Voir 
la  Vie  de  saint  Front,  par  A.-B.  Pergot,  pag.  229  et  suivantes,) 

-  M.  A  -R,  Pero-ot^  citR  paîîo  24C,  à  l'appui  de  ce  qu'il  avance  ici, 
la  Vie  de  saint  Front,  par  im anonyme,  p«  48,  Q%  los  Aniiqmtéi de 
Vésone,  I,  431. 

*  Tel  aurait  été,  d'après  M.  Peigol,  l'itinéraire  suivi  pai  notre 
Saint  :  Pressac,  Brantime,  Angoulème,  Saintes,  Bordeaux,  Blayes, 
SÎdnteB  (une  seconde  fois),  Toiir8,le  Mans^Domfront  (0me)>  lefiean- 
vaiflis»  NeuOly-Saint-Pront,  Metz«  la  Provence  et  Teolonse. 

*  Vie  de  saint  Front ^  par  A.-B,  PflfgOt,  S50« 

*  IbùUm,  249,  m. 
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ATMt^d  reflter'damSairille  de  VéNmè,  leSafait 
parcourut  eiicote  plmieayft  eOtiMm,  tèpmimt 
partout  sur  son  passage  la  semence  de  la  divine 
parole.  Suivant  une  pieuse  et  vénérable  tradition, 
mentionnée  dans  une  bulle  du  pape  Clément  VI,  un 
miracle  signala  sa  présence  dans  le  Soissonnais,  en 
nti)  lieu  nommé  Nogéli»e  ^  Un  jour  que  le  Bie&- 
beuttnst'yeMébrait  les  sakito  MfslëFes,  le  vin  man- 
q«a  pour  le  sâieiifiee.  Or,  couuiie  il  était  diffidie 
de^eufrofcurer',  FnmVtféittiïVtaiB  en  prière,  une 
blanche  coloBfibe  vint  déposer  swrl^autelune  petite 
fiole  qui  €n  conlenait  la  quantité  nécessaire.  On 
mentre  encore  aujourd'hui,  à  Netitlly^Saint-Front, 
!a  pwrre  sur  laquelle  rApôti  e  du  Perigord  a  €oa- 
sacré  le  corps  et  le  sang  du  Sauveur. 

La  iempête  soulevée  contre  fVvnt  et  ses  disciples 
ayniieffiSa  '^essé;  le  Biefifaeeireux  put  fontrer  iam 
▼ésone;  et  reprendre,  au  miHeiï  die  8on4roupeaii, 
le  coutS'dè  ses  li^yèMafNostiAkfaes;  Le  préfêt^ui- 
rinus,  de  persécuteur  devenu  ctirétien,  lui  facilita 
î'accomplissemettt  de  son  œuvre  de  salut.  Après 
avoir  affermi  les  pas  des  premiers  fidèles  dans  la 
vt)ie  tracée  par  l'Evangile ,  et  o])éré  un  grand 
nombre  de  nonvelks  conversions,  I^Vont  aMa  rece- 
Yoir  au  ciel  la  récompense' réMÎrée^  au  iMw^et  ^- 
dèle  serviteur.  Quelques  instants  avant  sa  mort, 
foto  'vtt,  dl^otf^  salMe  ^rottinée^uns  aui^le 
lumineuse,  et  l'bti  eitténdft  une  voix  qui  Ta^ppelait 
à  la  gloire  des  élus. 

Dès  la  plus  haute  antiquité,  les  reliques  du  Saint 
furent  un  objet  de  vénération  pour  les  peuples.  La 
rue  de  la  ville  aboutissant  à  son  tombeau  était  si  fré- 
quentée par  tes  pèlerins,  qu'eUe  jbo  i|oi»4^ 

A  Aiqoilid'hQi  NeuUy-^MlKïiiU  • 
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Rue  Sacrée.  Au  \  siècle,  Chroiiopc  11,  Évêque  de 
Périgueux,  retira  le  corps  de  Front  du  modeste  ora- 
toire où  il  avait  été  inhumé,  et  le  transféra  dans 
une  plus  vaste  église  bâtie  en  son  honneur.  Aprà 
la  reconstractkm  de  cette  église  au  XI""  fiiàde,  on  * 
le  jnit  dans  un  magnifique  monnaient,  œnvie 
d^nn  des  plus  célèbres  sculpteurs  de  Fépoque.  En 
1463,  son  chef  placé  dans  une  châsse  lut  exposé  au 
miUeu  du  chœur,  à  la  piété  des  fidèles.  Mais  ces 
saintes  reliques  furent  presque  toutes  détruites, 
m  1575,  par  la  main  sacrilège  des  calvinistes 

Domfront,  paroisse  du  diocèse  de  Beauvais,  ùl« 
voque  le  Bienheureux  conune  son  titulaire  et  son 
pairon*  Son  église,  «péciniei!i  de  la  belle  architec- 
ture romane  du  XI*  siècle,  nous  offre  un  très-beau 
Titrail,  représentant  saint  Front  a¥ec  tous  les  in- 
ngnes  qui  distinguent  un  Eyèque.  EUe  possède,  en 
outre  un  riche  manuscrit  gothique  sur  parchemin, 
contenant  un  office  noté  pour  le  jour  de  la  ièle  de 
son  glorieux  Patron  %  C'est  dans  la  paroisse  de 

1  La  cftthédnle  de  Périgueux  possède  eocore  aMjourd'hui  un 
ftaffOMnt  de  Ison  ciftne.  (Jfo)iiim«ii^#  inédiit,  eic.,.,  u,  401.) 
L'Oise  de  Neuilly-Saint-Front  a  conserrÂ  jwqn'à  nos  joiiiB  la  plue 
grande  partie  d'un  doigt  du  Bienheureux,  et  un  morceau  du  miaiie 

qui  enveloppait  son  corps.  Ces  précieuses  reliques,  qu'elle  avait 
reçues,  en  1499,  des  chanoines  de  la  Collégiale  de  Périgueux,  ont  été 
rc€oanufis  comme  authentiques  par  Mgr  de  (jaraigoies,  le  S  déceudtse 
iS57. 

»  Ce  manuscrit, dit  l'abbé  A.-B.  Pergot,  aussi  remarquable  par  la 
pureté,  k  netteté  de  récriture,  que  par  Télégance,  la  richesse,  le 
brOlant  et  le  fini  des  peintures  qui  le  décorent,  appartient  à>  la  pre- 
mière moitié  du  XVX*  siècle.  On  7  remarque  neuf  petîto  tableaux  ou 
miniatures  qui  retracent  avec  une  finesse  exqui  <  et  une  rare  dé& 
catessc  de  pinceau,  les  principaux  faits  de  la  vie  de  saint  Front*«« 
La  lécf  Ti  1p  qui  forme  les  neuf  leçons  dos  matines  est  fort  longue.  Elle 
ne  contient  pas  tous  les  Actes  de  saint  Front,  elle  s'arrête  après  le 
martyre  de  ses  quatre  disciples.  (  Vte  de  Saint  Front,  pjir  A»-ât 
Pergot,  380-8). 
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Domlront,  sous  le  patronage  et  à  Tombre  tutélaire 
du  Saint,  qu'a  pris  naissance  la  Congrégation  des 
FUki  de  la  Campàmm^  Servantes  du  Seigneur»  Bien 
que  ce  religieux  et  charitable  établissement  ne  date 

que  de  quelques  années,  cependant,  dirons-nous 
avec  l'auteur  de  la  Vie  de  TApotre  de  Périgueux, 
a  il  est  déjà  comme  un  grand  arbre,  sous  les  ra- 
meaux duquel  viennent  s'abriter,  et  l'enfance  pour 
s'instruire,  et  le  malade  pour  se  faire  soigner  dans 
ses  douleurs,  et  le  Yieillard  pour  y  consoler  et  sanc* 
tiûer  sa  vieillesse.  Ainsi  Dieu  a  béni  la  paroisse  fi- 
dèle au  culte  de  saint  Front  »  ^ 

Quel  moldle  a  poussé  vers  les  Ganle?  le  saint  Apôtre  dont 
nous  vénérons  aujourd'hui  la  méoioire?  Son  zèle  pour  la 
conversion  et  le  salut  des  peuples,  ses  travaux  et  ses  persé- 
vérants eilurts  pour  atteindre  oc  noble  Lut,  nous  apprennent 
fie  que  vaut  notre  ftme^  et  ce  que  nous  devons  faire  pour  la 
sauver. 

Noos  nous  plaignons  sans  cesse  des  difflcnllôs  que  doqs 
rencontrons  dans  la  voie  da  ciel  :  le  monde  nous  envircHute 

avec  ses  écueils,  nos  passions  nous  livrent  une  guerre  sans 
trêve,  le  démon  lui-même  travaille  à  notre  perte.  Comment, 
au  milieu  de  tant  d'obstacles,  nos  forces  ne  viendraient-elles 
pas  à  succomber  ?...  Combien  nous  sommes  pusillanimes! 
Quand  il  s'agit  de  fixer  notre  sort  pour  l'éternité,  nous  recu- 
lons devant  des  obstacles  que  tant  d'autres  ont  surmontés  I 
Roas  nous  laissoDs  aller  à  un  slârtle  et  Idneste  décourage- 
menti  Imitons  doncla  lénnelé  et  la  persévérance  du  généreox 
Apôtrede  Périgueux.  De  quels  obstacles  ne  triomplia-t-il  pas? 
Dans  son  voyage  vers  les  Gaules,  Dieu  l'éprouve  en  lui  en- 
levant son  plus  fidèle  ami.  Se  décourage-t-il  ?  Non,  il  prie,  et 
le  Seigneur  le  lui  rend  Arrivé  h  la  ville  destinée  ?i  son  Apo- 
stolat, il  trouve  douze  temples  bâtis  en  Tbonueur  des  faux 
dieux  ;  clierche-t-il  alors  à  se  soustraire  à  une  mission  qui  se 
présente  sous  un  pareil  aspect  ?  Non  -,  il  prie  encore,  et  bientôt 

»'  A.-B.  Peigot,  289. 
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sa  parole,  aidée  de  la  grâco  a  fait  luire  la  lumière  au  nul  nu 
des  ténèbres.  La  perst;cuUuu  s'allume,  et  contre  lui,  et  cuiilre 
ses  disciples  ;  l'enfer  conspire  pour  l'anéantisseiuent  de  son 
œuvre  :  rien  n'ébranle  sa  foi,  ne  ralentit  son  zèle^  n'affaiblit 
son  courage  et  sa  chariCô;  Telle'  a  été  la  noble  oondaile  de 
saint  Front  pour  gagner  des  .  (tmes  à  Jôsns-Gbrist.  Et  nous, 
pour  sauver  la  nôtre,  nons  ne  Toulons  nous  soumettre  à  au- 
cune privation,  endurer  aucune  peine,  résister  à  aucune  at- 
taque !  Nos  passions  nous  aveuglent  et  nous  sultjuguent,  l'ad- 
versité nous  fait  pousser  des  cris  de  détresse,  la  moindre 
pierre  nous  fait  trébucher  et  tomber.  0  mon  Dieu,  donnez- 
nous  les  sentiments  et  la  force  qui  animaient  vos  saints 
Apôtres,  atin  qu'après  avoir  triomphé  des  passions  de  la 
terre»  comme  eux,  nous  méritions  d'être  unis  à  vous  pour 
toilioun. 

Pratique* 

Bappelons-nous  souvent  celte  maxime  proclamée  deux  fois 
par  le  Sauveur  :  «  Celui  qui  persévérera  jusqu'à  la  Un  sera 
sauvé  ^  » 

*  Mattli.,  2L,  24,  et  XXIV,  i6. 


SAINT  QUENTIN 

Fin  du  IU«  siècle. 

Déjà,  au  premier  siècle  du  christianisme  el  au 

commencement  du  second^  la  partie  septentrionale 
des  Gaules  avait  reçu  le  don  de  la  foi.  De  nom- 
breuses conversions  avaient  couronné  les  travaux 
de  Denis  à  Paris,  de  Rieul  à  Senlis,  de  Sinice  à 
Soifisons,  de  Lucien  à  Beauvais  et  de  Firmin  à 
Amiens.  Deux  siècles  plus  tard,  leur  œurre  bénie 
fût  continuée  par  d'autres  courageux  Apôtres, 
dont  les  noms  sont  restés  populaires  dans  nos  con- 
trées. 

A  leur  tète,  nous  voyons  Quentin,  lils  d'un  séna- 
teur de  Rome,  appelé  Zénon.  Jaloux  d'étendre  au 
loin  le  royaume  de  Jesus-Christ,  il  renonça  aux 
avantages  du  rang  et  de  la  fortune,  quitta  sa 
famille  et  sa  patrie,  vint  dans  les  Gaules,  avec 
plusieurs  ouvriers  évangéliques  S  et  se  dirigea  vers 
la  ville  d'Amiens.  Lorsqu'il  entra  dans  cette  ville, 
un  seul  dé  ses  compagnons  de  voyage,  nonomé  Lu- 
cius,  était  reste  a  ses  cotes.  Lucius,  que  certains 
auteurs  ont  confondu  à  tort  avec  saint  Lucien, 

i  Parmi  les  compagnons  de  saint  Quentin»  nous  voyons,  outre 
Lucius,  saint  Crépin  et  saint  Crépinien,  saint  Fuscien  et  saint  Vic- 
lorice,  saint  RufBn,  saint  Valère  et  saint  Marcel,  tons  nobles  el 
lomams  d'origiae.  (J.  Meyer»  Am.  Flandriœ^  ad.  aim.  657.) 
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après  aToir  partagé  quelque  tempd  «es  kavauxi  m 
•fendit  an  psjB  des  Bellovaques. 

Quentin  combattit  VidoWne  avec  les  armes  de  la 
éeuceur  ctoétienne.  Il  usa  d'une  sainte  prudence, 

non  par  la  crainte  des  supplices  ou  de  la  mort,  mais 
de  peur  qu'il  ne  fût  enlevé  de  ce  monde,  avant 
d'avoir  ensemencé  le  champ  confié  à  ses  soins  par 
le  divin  Père  de  taniille.  Ses  discours  puisaient  une 
grande  force  dans  les  exemples  de  sa  vie  humble 
et  mortifiée,  et  surtout  dans  les  mii^cles  dont  Dieu 
le  favorisait.  Souvent,  par  le  signe  de  la  croix,  il 
rondit  la  vue  aux  aveugles,  Touie  aux  sourds,  Tu*- 
sage  de  leurs  membres  aux  paralytiques  K  Les  bé- 
nédictions du  ciel  vinrent  récompenser  ses  vertus 
et  Taixleiu  de  son  zèle.  La  lumière  de  l'Évangile 
répandit  ses  liienfaisants  rayons  dans  toute  la  ville, 
et  un  grand  nombre  de  païens  refusèrent  leur  en- 
cens aux  idoles,  pour  l'offrir  sur  les  autels  du  vrai 
Dieu.  Amiens  ne  fut  pas  le  seul  lieu  qui  eut  part 
à  l'Apostolat  du  Bienheureux  :  les  pays  voisins,  et 
le  Vfmaandois  en  particulier,  furent  témoins  de 
ses  prédications,  et  de  ses  miracles  *. 

Les  merveilles  qui  furent,  pour  lésâmes  touchées 
de  la  grâce,  une  source  de  salut,  ne  servirent  qu'à 
exciter  la  colère  des  païens  obstinément  attaches  à 
Terreur;  ils  aocusàrent  notre  Saint  de  violer  les 
édits  des  empereurs,  en  cherchant  à  détruire  la 
religion  de  l'Etat.  La  cause  fut  portée  devant  Rie- 
tiovare,  lieutenant  de  Haximien-Hercule  dans  la 
fiaule-Belgique.  Ce  fut,  dit-on,  dans  la  ville  de 
buissons,  que  cet  implacaible  adversaire  duchristia- 

*  HisLdesaint  Quentin,  par  Ci.  de  la  i^  oiis.  —  (Ann,  àaa,.  u, 
443). 

*  C'est  ropinion  de  Pieire  de  VeiÛM,  de  Mayer  et  de  Cl.  de  U 
Fous.  (Voir  les  Àtm.  hag.  de  France,  t.  ij,  443.) 
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nisme  apprit  les  succès  évangéliques  daQuentin  à 
Amiens.  Il  se  hâta  de  gagner  cette  ville,  jurant  d'é- 
touffer la  religion  houtelle  dans  le  sang  du  ser- 
TÎteur  de  Dieù.  A  peine  y  était-il  arrivé,  qpfû  or- 
donna d^arrêter  Quentin,  et  de  ramener  en  sa  pré- 
sence. '  '  '  . 

Le  Saint  n*opposa  aucune  résistance  aux  soldats 
de  Rictiovare.  Comme  ceux-ci  le  conduisaient  en 
prison,  on  Tentendit  répéter  avec  le  saint  roi  David  : 
a  Mon  Dieu,  délivrez-moi  de  la  main  du  pécheur, 
de  la  main  du  méchant,  et  du  violateur  de  votre 
loi...  C'estvous  qui,  dès  ma  jeunesse,  êtes  mû.  seule 
espérance  ^  »  Le  lendemain,  il  parut  devant  son 
juge.  Suivant  les  Actes  du  Martyr,  extraitsd'tin  an- 
cien manuscrit  de  l'église  collégiale  de  Saint- 
Quentin  en  Vermandois,  son  interrogatoire  eut 
lieu  de  la  manière  suivante  : 

Rictiovare  :  «  Comment  te  nommes-tu  ?  » 

Qvmtin  :  «  Je  porte  le  nom  de  chrétien,  parce  que 
je  le  suis  effectivement.  Je  crois  de  cœur  en  Jésus- 
*    Christ,  et  je  le  confesse  des  lèvres.  Quentin:  est  le 
nom  que  m*ont  donné  mes  parents.  » 

Rietiomre  :  «  De  quelle  race  es-tu?  » 

Quentia  :  a  Je  suis  citoyen  romain,  ûls  du  séna- 
teur Zénon.  o 

Rictiovare  :  «  Comment,  étant  une  personne  si 
noble,  et  le  ûls  d'un  si  grand  homme,  as-tu  pu 
embrasserun  culte  superstitieux,et  honorer,  comme 
Dieu,  celui  qui  a  été  crucifié  par  les  hommes?  » 

QuenHn  :  <  La  plus  excellente  de  toutes  les  no- 
blesses, c'est  de  reconnaître  le  vrai  Dieu  et  d'obéir 
à  ses  commandements.  » 

Rictiovare  :  «  Renonce  à  cette  folie,  et  oifre  des 
sacrifices  aux  dieux.  » 

^  Psalm.  Lxx,  4,  5.. 
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Q^mim  :  «  Je  ne  «açriflerai  point  à  tes  dieiu, 
car  ma  religion  me  démontre  que  ce  sont  des  dé* 

mons.  La  folie  que  tu  me  reproche»,  est  la  wiie 

sa^^esse  :  le  Fils  de  Dieu  nous  Ta  lui-même  apprise, 
lui  qui  est  la  puissance  et  la  sagesse  du  Père.  Les 
iosensés  sont  ceux  qui, pour  l'obéir,  sacriiient  àdes 
divinités  mensongères.  » 

Présentant  alors  des  idoles  au  généreux  confes- 
seur, KictîoTarelui  ordonnadeles  adorer,  et  le  me- 
naça, s'il  ne  le  faisait,  des  plus  affreux  supplices, 
et  Yoire  de  la  mort. 

Le  liienheurcux,  avide  de  cueillir  la  palme  du 
martyre,  eonlcssa  sa  foi  avec  une  nouvelle  énergie  : 
cf  J'en  fais  la  promesse  à  Dieu,  mon  Seigneur, dit-il, 
je  ne  me  soumettrai  pasà  ce  que  tu  m'ordonnes.  Je 
ne  redoute  point  tes  menaces,  exécute-les  promp- 
tement.  Je  souffrirai  tous  les  maux  que  Dieu  te 
permettra  de  m'infliger.  Si  mon  corps  estabandon- 
né  à  tes  fùreurs,  mon  âme,  défendue  par  le  Christ, 
est  à  l'abri  de  tes  atteintes  *.  » 

Irrité  jusqu'au  délire  d'un  langage  si  ferme, 
Rictiovare  fit  enchaîner  Quentin.  Par  ses  ordres, 
on  lui  déchira  le  corps  avec  des  lanières  de  cuir, 
et  on  l'enferma  ensuite  dans  un  froid  et  humide 
cachot.  Le  saint  Martyr,  dans  les  chaînes  et  les  té- 
nèbres, mérita  les  regards  divins,  et  les  consolations 
qu'ils  apportent  :  la  nuit  suivante,  un  ange  du  Sei- 
gneur vint  le  visiter,  pansa  ses  blessures,  lui  adressa 
de  douces  paroles,  et  le  fit  sortir  de  sa  [)rison.  Le 
Bienheureux  passa  au  milieu  de  sesjxardicas  sans 
être  inquiété,  se  rendit  sur  la  place  publi([nc  et  an- 
nonça au  peuple  assemblé  la  foi  en  Jésus-Chnst,  et 

^  Actes  cités  plus  haut        Ann.  hag.  de  France,  II,  426,  427, 

et  Augusta  Veromanduorum  Ulusirata».,  opéra  Claudii  He- 
mêrmi,**Additimmiùnm  poifina  9^* 
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la  nécei^  du  baptême  et  de  la  pénitence,  A  sa 
T9ix,  tàx  cents  idolâtres  environ,  et  ses  gardiens 
eux-nvfimes  accourus  sur  le  ihéàbee  de  sa  prédi» 
csrtton,  embrassèrent  le  christianisme. 

La  délivrance  de  l'intrépide  Confesseur  ne  fut 
pas  plutôt  connue  de  Rictiovaie,  que  celui-ci  le  ût 
arrêter  une  seconde  fois,  et  lui  offrit  les  plus  hautes 
dignités,  s'il  consentait  à  devenir  l*ami  des  dieux 
et  des  Césars.  Quentin,  après  avoir  rejeté  avec  in- 
dignation  ces  offres  perfides,  fut  soumis  à  de  non- 
Teaux  tourments.  Des  bourreaux  lui  disloquèrent 
les  mend>re8«  Ils  promenant  surtout  son  corps  des 
torches  enflanoiiées.  Ses  plaies  saignantes  tarent 
arrosées  d'huile,  de  poix  etde  graisse  bouillantes.  De 
peur  qu'il  ne  parlât  encore  au  peuple,  on  lui  mit 
dans  la  bouc  lie  du  vinaigre  mêlé  avec  de  la  chaux. 
Bientôt,  il  n'y  eut  plus  en  son  corps,  comme  eu  ce- 
lui de  Jésus-Christ  sur  le  Calvaire,  aucune  partie 
exempte  de  douleur.  Cependant,  le  saint  Martyr,  au 
milieu  de  tant  d'horribles  tortures,  demeura  iné- 
bmdable  et  serein  :  les  spectateurs  étaient  effrayés 

m  cakne  intrépidité. 

Le  farouche  lieutenant  de  Maximien,  ne  voulut 
point  que  la  ville  d'Amiens  assistât  à  la  mort  de 
sa  victime:  il  redoutait  sans  doute  une  émeute  j)a- 
pulaire,  et  la  Providence  permettait  qu'il  en  fût 
ainsi,  pour  donner  au  Vermandois  un  puissant  et 
illitôtre  protecteur.  Ayant  donc  menacé  l'Apôtre, 
mais  encore  en  vain,  de  l'envoyer  à  Rome,  s'il  per* 
sifitait  dans  son  refus  de  sacrifier  aux  dieux,  il  donna 
Tordre  de  le  charger  de  chaînes,  et  de  le  conduire 
à  Auguble-de- Vermandois  \  où  il  devait  se  rendre 
lui-même. 

1  P«r  ce  nam  ÀugU9t€^9»V9nmmdoit^  fiat^ii  entendre  la  fiUe 
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Ge:4oiilauDQux,tnÛAti  dwant.leqiidl  la  Bienheuc 
reux,  semblable  à  uo  agneau  m  le  point  d'dtee 
égorgé,  n'<Hiwit  pas  la  Itouche  pour  se  plaîiidjre, 

fut  signalé  par  plusieurs  miracles  :  un  lépreux 
s'étant  servi  d'un  de  ses  vêtements  trempé  de  sueur, 
fut  subitement  guéri  *  ;  une  fontaine  jaillit  sour 
daîn  dans  uae  prison»  QÙ  il  fut  momeatanémeoit 
enfermé  *. 

Ai:ri¥jè  à  Auguste«4€hVermandois,  Quentin  conir 
paimi  une  dernière  fois  devant  RictîoYare.  Après 
de  nouifeUes  et  inntOes  teutativea  pmr  abattm  le 
courage  de  Finflexible  athlète  de  JésusHCbsist^  le 

pieiet  le  ût  transpeixîer  depuis  la  tête  jusqu'aux 
jambes,  avec  des  broches  de  fer.  Il  ordomiLi  en- 
suite de  lui  enfoncer  des  clous  dans  les  doigts, 
entre  les  ongles  et  les  chairs,  espérant  encore  que 
la.  violence  dea  tourments  amènerait  sa  défaite  ; 
mais,  a'apercevant  ^n  qu'il,  luttait  contre  xme 
puissance  supérieure  à  la  sienne,  il  commanda,  aux 
bourreaux  de  tcandier  la  tête  au  Martyr.  Bèsipie 

actuelle  de  Vrrmrînd,  on  celle  de  Saint-Qiientin  en  Vcrmandnis 
Clnvier  et  Sarnson  pensent  que  la  ville  appelée  Augusia  Veroman" 
duorum  fut  détruite  par  barbares  au  siècle,  et  qu'elle  occu- 
pait i  einplacement  de  la  ville  de  Vermand.  Le  Valseur,  dans  ses 
Annales  de  l'Église  cathédraU  de  A'o^o/i,  ioutieuL  éiiergiquerncût 
cette  opinion.  îl  èn  prouve 'ia  Térifié  parU  eiojance  de  l*Êi^lise  dè 
KbTOB,  le  féèit'de  ses  l^aniAaires,  te  foi  conumine  de  la  ville  et 
de  lapioiîiiea,  la  tradition^  les  brévîaîreSt  martyrologes,  regiaSne^ 
remaniaes.et  mémoires  d'auteurs  graves  et  instruits.  L'opinion  coi* 
traire  a  pour  défenseur  CL  delà  Fons,  (hn^  sm  Flist.  de  St-Quentin^ 
et  Hémérée  dans  son  ^u^u^/a  Veromanduorum,,,vindicataet  ilhé- 
strafa.:,  '  *  '  *'    "  ■ 

Nous  reprdons,  avec  U  Gallia  christiana^  la  première  opinion 
cûQjuiie  probable.  {Nifu  demonsiraium  ptJûnuitf  sed  propukif 
iiui  tantum  ereâinm.U,  iOiQ.) 

1  Bi$t*  de  garni  QumUin,  par  Cl.  de  la  Fons. 

<  Gollieite9JMMn.|)o«r  mrvtr  à  PBisioiÊBbéu»  Wjiwwiirfstfif  i  l, 
1.  II,  p.  90.  ' 
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cet  ordre  barbare  fut  exécuté,  on^vit,  disent  les 
Actes  du  Bienheureux,  son  âme,  sèmbldile  à  une 
colombe,  blanche  comme  la  neige,  sortir  de  son 

cou,  et  s'envoler,  par  un  libre  essor,  vers  le  ciel  *. 

Pour  dérober  le  corps  du  Saint  à  la  vénération 
des  chrétiens,  Rictiovare  le  fit  jeter,  pendant  la 
nuit,  dans  la  rivière  de  Somme  ;  il  y  resta  cin- 
quante-cinq ans,  après  lesquels  une  dame  ro- 
maine, nommée  Ëusébie,  reçut  de  Dieu  l'ordre  de 
venir  lui  donner  là  sépultiire.  Par  la  même  révé- 
lation, cette  illustre  cturétienné  apprit  qu'elle  re- 
couvrerait layue  dont  elle  était  privée  depuis  neuf 
ans,  dès  qu'elle  aurait  accompli  ce  saint  devoir. 
Elle  partit  donc  aussitôt  de  Rome,  et,  ^idée  par  le 
ciel,  elle  gagna  les  bords  delaSonune.  Dès  qu'elle 
y  fut  arrivée,  elle  se  prosterna  et  pria  de  toute  l'ar- 
deur de  son  âme.  Bientôt  un  bruit  se  fit  entendre 
dans  les  eaux,  et  lui  parut  un  indice  certain,  que 
ce  lieu  renfermait  le  précieux  objet  de  ses  re- 
cherches. Eusébie  s'approcha  de  la  rivière,  et,  au 
même  instant,  par  un  prodige  de  la  puissance  di- 
vine, les  flots  apportèrent  jusqu'à  la  portée  de  sa 
main,  le  corps  et  la  tête  du  Martyr 

Eusébie  recueillit  avec  respect  ces  dépouilles 
vénérées,  les  enveloppa  dans  les  linges  qu^elle  avait 
apportés  de  Rome,  et  les  inhuma  sur  un  côteau 
voisin*  ËUe  ne  leur  eut  pas  plutôt  donné  la  sépul- 
ture, que  ses  yeux  se  rouvrirent  à  la  lumière.  Après 
avoir  fait  édifier  une  petite  église  sur  le  tombeau 
du  Saint,  elle  retourna  dans  sa  patrie,  emportant 
avec  elle  les  broches  do  ior  qu'elle  avait  retrouvées 
encore  adhérentes  aux  membres  de  rintrépidc 
soldat  de  Jésus-Christ. 

'  Actes  tsilés  plus  haut 

*  ActM...  Amales  hag,  u,  438. 
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L  église  élevée  par  les  soins  d'Eusébie  ne  resta 
pas  lon^^emps  debout.  Vers  Tan  497  \  plusd*un 
siècle  a^ues  sa  destruction,  elle  fut  réédifiée,  jiar 
saint  Hemi,  ou  par  saint  Vaast,  sur  un  plan  d'une 
dimeofiion  beaucoup  plus  grande.  Néanmoins,  il 
arrîTa,  par  le.  malheur  des  temps,  que,  dans  cette 
église,  le  lien  même  de  la  sépulture  du  Saint  fut 
inconnu.  La  gloire  de  le  découvrir  était  réservée 
à  saint  Ëloi  :  cet  illustre  Pontife  ordonna  un  Jeûne 
de  trois  jours,  et  fit  le  serment  de  ne  prendre  au- 
cune nourriture,  avant  qu'il  n*eût  retrouvé  les  re- 
liques du  grand  Martyr.  Comme  vaincu  [m  cette 
sainte  violence.  Dieu  lui  révéla  remplacement  où 
elles  reposaient  :  Ëloi,  les  en  ayant  retirées,  les  mit 
dans  une  châsse  fort  riche,  et  les  exposa  à  la  Té- 
nération  des  fidèles. 

Au  onzième  siècle,  la  ville  de  Beauvais  eut  la  « 
gloire  de  les  posséder  quelque  temps  dans  ses 
murs.  Ce  fut  a  Toccasion  de  la  dédicace  d'une 
église  et  d'un  monastère  construits  par  saint  Yves, 
dans  nii  de  ses  faubourgs,  cm  l'honneur  et  sous  le 
nom  de  l'Apôtre  du  Vermandois.  Cette  cérémonie 
eut  lieu  le  4  octobre  de  l'an  1069,  sous  l'Épiscopat 
de  Guy,  ancien  doyen  de  Saint-Quentin. 

Dès  la  plus  haute  antiquité,  le  culte  du  Bien- 
heureux a  été  fort  célèbre  dans  le  Vermandois,  et 
dans  les  pays  voisins,  où  plusieurs  paroisses  ont 
pris  son  nom,  et  se  sont  mises  sous  son  glorieux 
patronage.  On  raconte  un  grand  nombre  de  mi- 
racles opérés  par  son  intercession.  Plusieurs  iôtes 
se  célébraient  autrefois  en  son  honneur.  La  plus 
solennelle  a  toiqours  été  celle  du  3i  octobre,  jour 
annitersaire  de  sa  mort«  Son  corps  repose  encore 

*  Gai  lia  uhriHtanaf  IV,  i038. 
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de- nos  jouM  dans  un  tomlMeau  plaoé  mm  le  Qbaaur 
de  l'église  de  Sldnt-Queiitiii-an'^Venntiiiâcris 

Gardons-nous  de  trouver  nm  pif^rre  de  scandale  dans  les 
humiliations  et  les  souffrances  des  Martyrs:  le  Seigaeur  les 
avait  prédites  à  ses  premiers  disciples,  et  il  leur  avait  annoncé 
en  môme  temps  sa  paternelle  assistance.  Fidèle  à  ses  pro- 
messeSjil  n'abandonne  jamais  ses  serviteurs  à  la  rage  de  leurs 
ennemis.  S'il  les  fait  passer  par  le  creuset  de  l'épreuve,  c'est 
pou»  en  îomv  des  astres  âsgtoiie  destinés  à*  enflienr  te  de^ 
vmn  de  tes  éhisv  et  aussi  po«r  mentrer  à  tovs'iai  siMss  la 
source  divine,  qui  a  donné  naissance  an  Cliristianisme. 

Oui,  des  arènes,  des  bûchers,  et  des  échafauds  des  con- 
fesseurs de  la  foi  livrt^s  mix  hAtes,  aux  flammes  et  au  glaive, 
il  sort  une  voix  (éloquente  qui  proclarne,  la  divinité  delà  re- 
ligion pour  laquelle  ces  glorieux  téoioins  ont  versé  leur  saog. 
Leur  nombre,  leur  unanimité,  leur  courage  dans  les  supplices, 
les  secours  qu'ils  reçoiveiU  d'en-Haut,  les  conversions  qu'ils 
opèrent,  donnent  à  lelus  pairoles  un  caractère  d'autorité  dont 
aoeon  témoignage  iiumain  n'a  jamais  été  nrétu.  LorsqiTttft 
tribunal  prononce  nue  sentence,  apiès  avoir  entradv  dix.  ou 
vingt  témoins,  ii  ne  peut  voair  à  la  pensée  de  ptersimne  d'en 
infirmer  la  valeur.  Ici»  le  nombre  des  témoins  écbappe  à  tout 

*  Nous  croyons,  avec  qoelqne  vraisemblance,  dit  M.  Cli.  Gomart, 
qtie  ce  sarcophage  est  celui  dans  lequel  sainte  Eusôbie  a  enseveli 
saint  Quentin,  au  milieu  du  1V«  siècle.  11  a  la  forme  hémicylindriqaek 
des  sarcophages  chrétiens  de  ce  siècle.  U  est  semblable  à  celui  d'Ho- 
norius  (iy«  siècle)  qae  Ton  voit  à  Ravenne,  et  à  celui  de  saint  Hi- 
IHura  eBlenéen  368,  aTee  cette*  diflérënee  que  le  tombeaa  de  cè 
denier,  derant  être  appieiit,  a  élé  dtoifé  à  les  eataMIés  et  aar 
lei  croifliUoiWt  de  figires  et  d'6inliilaie8..Le  fût  de  colonne  en 
marbre  blanc,  qu'on  a  choisi  pour  y  creuser  le  tombeau  de  saint 
Quentin,  indique  qu'on  a  fait  pour  cet  Apôtre  ce  qui  a  été  pratiqué 
pour  plusieurs  sainf's,  rV<t-n-^dirc,  qu'on  l'a  en^^eveli  dans  la  colonne 
d'an  temple  païen  dont  U  avait  renverse  les  idole?...  Enfin,  l'absence 
de  tout  ornement  montre  évidmm eu l  tjuti.  ce  iareotihage  a  étédestiné 
par  sainte  Eusébie,  k  être  mis  en  terre  ;  ajoutouà  i^ue  id  couleur 
jkime  <pie  ce  ioinbeaaa  retètaè  à  réztérieiir,et  qu'il  conserve  encore, 
mentre  qa*il  a  séjourné  dam  la  terre  aigileaae  qui  fom»  le  fond  dn 
sol  de  l'église  de  SeinWQaentin.  (AevuiAs  /UKaAnCte*  5inai  1861.) 
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calcul.  Prennent-ils  leurs  intérêts  pour  mobile  de  leurs  afûr- 
mations?  Loin  de  là,  les  supplices  et  la  mort  en  sont  les  con- 
séquences inévitables.  Tous;  hommes,  femmes,  vierges  déli- 
catesy  timides  adolescents,  jeunes  enfants  môme  sont  unanimes 
à  confesser  Jésus-Christ,  jéquim  dans  lee  plus  horribles  tor- 
tures. Si,  d'un  côté,  renfer  a  recours,  pour  les  amener  à  re- 
nier leur  foi,  aux  rafDncmenls  de  laplusféroœ  cruauté,  Tas- 
sistance  divine  ne  leur  fait  pas  défaut;  ils  montrent,  au  milieu 
des  tourments  capables  d'ébranler  les  plus  intrépides  cou- 
rages, une  consiarn  e,  une  sérénité  et  un  calme  surnaturels. 
Souvent,  la  mam  de  Dieu  les  protège  d'une  manière  manifeste  : 
les  uns  sont  miraculeusement  délivrés  de  leurs  Uens,  guéris 
de  leurs  blessures  ;  les  autres  sonteonsolés  par  les  anges.  On 
en  voit  qui  adoucissent  les  bétes  prêtes  à  les  dévorer,  et  mai^ 
chent  au  milieu  des  flammes  sans  en  recevoir  les  atteintes. 
L'accent  de  vérité  empreint  dans  leurs  paroles  est  tel,  que 
souvent  les  bourreaux,  chargés  de  leur  donner  la  mort,  de- 
viennent eux-rnôiiies  des  martyrs.  Quels  témoins!  Et  surtout 
quand  il  s  agit  d'aliirmer,  non  tel  ou  tel  système  au  sujet 
duquel  l'erreur  est  facile,  mais  des  faits  extérieurs,  publics 
et  sensibles.  S'ils  ne  portent  pas  la  conviction  dans  Vesp'rit,  fa 
base  de  toute  certttude  humaine  est  détraite.  iJost  nt  Mi^ 
pris  le  monde  païen  :  les  martyrs  lui  ont  Ua\  briser  ses  idolaSi 
et  embrasser  la  religion  du  Calvaire.  0  sainte  Religion  de  Jésus- 
Christ,  vous  êtes  l'œuvre  du  Tout-Puissant  !  Pourquoi  faut- 
il  que  jusqu'ici  nous  ayons  été  si  insensibles  à  vos  l)ienfaits, 
Si  oublieux  de  vos  enseignementSi  si  lâches  à  vous  défendre  ? 

Kendons  témoignage  à  la  vérité  de  la  religion,  sinon  par 
l'effusion  de  noire  saugi  au  moins  ^  les  bons  wmf^le&dlum 
vie  chrétienne,  . 
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SAINT  MARTIN 

Êvécjiao   de  Tours. 

Moit  en  S96. 

L'Église  d'Occident  regarde  saint  Martin  comme 
Fiine  de  ses  gloires  les  plus  éclatantes  ;  elle  Tin- 
Toqiie  comme  Vun  de  ses  plus  puissants  protec- 
teurs. Elle  admire  sa  vie  austère,  son  zèle  de 
Pontife  et  d'Apôbre,  son  pouToir  de  Thaumaturge. 
EUe  le  [uropose  surtout  à  ses  enfants  comme  un  - 
modète  aecomplî  de  la  charité  chrétienne. 
\  Màrtin  naquit  à  Savarie  S  colonie  romaine  de  la 

«  Kr  l^Mé  Dupuy,  du»  sûd  Hifitoim-dê  saint  Hartin»  décrit  en  cet 
termes  le  coin  de  terre  priTUégié  qni  fàt  le  berceau  du  Bienheareiix. 
«  Dans  cette  partie  de  la  Be^prie  moderne  qni  est  située  à  l'ouest  du 

Danube,  sur  le  territoire  du  comîtat  de  Zaab  ou  Gyar,  à  la  base  occi- 

(Iwtnfp  d'Tmc  colline  nommée  îc  Monf-Sncré  de  Pannonie,  s'élève 
un  iiourg  où  l'on  compte  environ  1600  habitants.  Les  agréments  na- 
turels de  ce  lieu  ont  quelque  chose  d'enchanteur.  Les  collines  en- 
vironnantes offrent,  surtout  au  printemps,  l'image  d'un  paradis  ter- 
restre. Le  coup  d'œil  devient  plus  ravissaul  encore,  si  l'on  gravit  le 
somnet  dunumticole  qui  domiDe  le  bourg.  On  jouit  alors d'one  perspec- 
tive délicieuse  qui,  d'un  côté,  s'étend  jusqu'aux  Uroatlères  d'Autriche 
éloignées  de  plus  de  dix  milles»  et,  de  Tautre»  embrasse  douie  co- 
mitats  de  Hongrie,  et  plus  de  deux  cents  fermes,  villages  ou  villes. 
Non  loin,  an  miHeu  de  la  vallée,  cmile  nne  source  d'eau  vive,  qui 
se  mêlant  à  d'autres  cours  d'eau  forme  un  ruisseau  appelé  ancien- 
nement Pannosa,  et  depuis,  Pansa.  Cette  eau  d'un  goût  ferrugineux 
est  très-salubre  comme  boisson. 
Cette  petite  soiircô  d'eau  lialcUe  s'appelait  jadis  la  fontaine  de  Sa» 
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Pannoiiie,  vois  l'aa  316  de  parents  élevés  en  di- 
gnité selon  le  siècle,  Triais  encore  asservis  au  culte 
des  idoles.  Conduit  par  eux  en  Italie,  peu  de  temps 
après  sa  naissance,  il  passa  ses  premières  années 
dans  la  ville  de  Pavie;  là.  Dieu  parlai  de  bonne 
heure,  au  eœur  du  jeune  euCant  par  les  pisuK 
exemples  des  chrétiens,  dont  il  le  rendait  rheurau 
témoin.  Souvent,  malgré  la  défense  de  sa  &BiiUe, 
Martin  allait  à  l'église,  où  ils  se  réunissaient.  Admis, 
dès  râge  de  dix  ans,  au  rang  des  catéchumènes, 
il  s'élança  aiissitcM,  par  le  désir,  dans  les  hautes  ré- 
gions de  la  perfection  évangélique,  et  voulut  même 
se  retirer  dans  la  solitude  ;  ses  parents  ayant  wm 
obstaele  à  ses  desseins,  il  n'y  renonça  pas  pour 
cela  :  il  en  remit  Texèeution  à  des  temps  plus  pro- 
pices. 

Cependant,  Martin,  ayant  atteint  sa  quinzième 
année,  se  trouva  violemment  détourne  de  sa  vo- 
cation :  d'après  un  édit  des  empereurs  concernant 
les  enfants  des  vétérans,  il  dut  entrer  dans  la  car- 
rière militaire.  Comme  il  refusait  de  suivre  une 
profession  si  contraire  à  ses  goûts,  son  propre  père 
le  dénonça  luirm^e.  Sain  et  enchainé,  il  fut  ea* 
fèlé  de  force  dans  la  cavalerie,  et  contraint  à  prêter 
le  serment  exige  de  ceux  qui  s'engageaieul  au  ser- 
vice des  empereurs 

Sous  les  drapeaux,  Martin  remplit,  avec  une 
égale  ûdeiité,  ses  devoirs  de  chrétien  et  de  soldat. 

ooHé.Ce  bonrg,  qui  porte  a^iourd*hm  le  nom  de  Martins-ficrg  ou 
Si6iEl4iflitOD,  portait  anMtoi»  eelvl  de  Maria.  La  Awgrie  ette» 
même  était  dérigaéetoos  le  nom  de  Pa$SMni$i  »  (flIfMv  éf  mim( 
iÊttrtin^  évéque  d9  IbHr»,  par  M.  Tabbé  A.  Dnpay»  S«  édit.  1888» 
p.  i  et  2.) 

•  *  Snivant  saint  Grégoire  de  Tours. 

«  I.f!  Ferment  milit  iiro  imposait  deux  obligations:  Faire  tonlcc 
qui  seraii  ordooué  pour  le  service  de  Tempire»  et  se  comporter  nil« 
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Il  se  contentait  d'un  seul  esclave  qu'il  regardait 
moins  comme  son  serviteur  que  comme  son  égal. 
'  Il  radmettait  à  sa  table,  et,  à  l'exemple  du  Sauveur 
lavant  les  pieds  de  ses  disciples,  souvent  il  lui  ôtait 
sa  chaussure,  et  la  nettoyait  de  ses  propres  mains* 
Bwidtiit  près  de  trois  ans  qu'il  vécut  an  milieu  de 
la  licence  de^  eamps^  il  se  conserva  pur  des  vices 
trdp  ordinaires  aux  gens  de  gueire.I^  son  humi* 
lité,  sa  sobriété,  et  son  dévouement  au  prochain, 
il  gagna  l'admiration  de  ses  coiiipagnons  d'armes. 
On  le  regardait  moins  comme  un  soldat  c[ue 
comme  un  religieux.  Il  assistait  les  malades, 
secourait  les  indigents,  donnait  de  la  nourriture  à 
ceux  qui  avaient  faim,  et  des  vêtements  à  ceux  qui 
étaient  nus*  Il  employait  en  aumAnes  ce  qui  lui 
restait  de  sa  solde^  après  avoir  acheté  le  pain  dônt 
il  se  aourrissaii 

Un  jour,  au  milieu  d'un  hiver  rigoureux,  il 
rencontra  à  une  des  portes  d'Amiens  un  jiaiivre 
demi-nu,  transi  de  froid,  et  demandant  l'aumune. 
Aucun  des  passants  ne  venait  au  secours  du  mal- 
heureux. Martin  voulait  le  soulager,  mais  deja  il 
avait  distribué  tous  ses  vêtements  à  d'autres 
pauvres*  H  ne  lui  restait  plus  que  le  manteau  dont 
ses  épaules  étaient  couvertes:  pressé  par  la  charité 
de  Jésus-Chiist^ille  coupe  en  deux  avecson  épée, 
en  jette  une  moitié  sur  le  pauvre,  et  s'enveloppe, 

làmment  en  tonte' feaconfre;  ^  Ne  quitter  les  aimes  qu'après  atolr 
i^icomiilî  le  ienps  présent  par  les  lois,  lequel  ^taH  de  24  annéeseono 
aéentiTes.  Le  soldat  jurait  par  le  saint  on  le  nom  de  TBiDpereur.M 

Le  commandant,  après  avoir  reçu  le  serment  du  nouveau  soldat,  lui 
donnait  la  ceinture,  et  le  Élisait  en  même  temps  revêtir  d'une  veste 
blanche,  qui  ne  descendait  pas  plus  bas  que  le  genou.  Ce  fut  par  ces 
sortes  de  cérémonies  que  Marlin  fut  engagé  au  service  de  l'Empe- 
reur. »  {Vie  de  saini  Martin  par  Nac.  Gervaise...  4-5.) 
f  II,  Cor.  y,        guIpice-Sévère,  Vie  de  S,  Martin,  eu. 
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comme  il  |>eut,  avec  Tautre  moitié.  Quelques-uns 
des  spectateurs,  le  voyant  dans  cet  état,  se  iivrejat  i 
d'inconvenantes  railleries,  tandis  que  plusieurB 
applaudiseent,  eit  se  reprochent  de  n'avoir  pas  pré- 
venu, par  leur  aumône,  un  acte  de  générosité  ausai 
extraordinaire. 

Ce  trait  d'héroïque  charité  se  détache  dans  la  vie 
de  saint  Martin,  comme  Tun  de  ses  plus  touchants 
é[>isodes.  Il  est  arrivé  jusqu'à  nous,  de  siècle  en 
siècle,  toujours  admiré,  toujours  glorifié.  Il  a  eu 
les'  honneurs  de  Thistoire,  de  Féloquence,  de  la 
poésie,  de  la.  statuaire  et  de  la  peinture.  Le  ciel 
lui-même  en  a  tressailli  de  joie,  car,  la  nuit  sui- 
vante, lésus^hrist  apparat  au  Bienheureux,  cou«- 
vert  de  la  moitié  du  manteau  qull  avait  donné  au 
pauvre,  et  lui  parla  en  ces  termes  :  «  Considère-moi, 
Martin,  sous  ce  manteau  dont  tu  m'as  revêtu.  » 
Puis,  s'adressant  aux  anges,  il  leur  dit:  «Martin, 
n'étant  encore  que  catéchumène,  m'a  couvert  de 
ce  vêtement  » . 

Le  désintéressement  de  Martin,  lui  ouvrit  tous 
les  trésors  de  la  grâce  ;  la  divine  apparition  qui  en 
fut  aussitôt  la  récompense,  ranima  son  zèle  pour 
la  religion,  et  le  porta  à  demander  le  baptême.  11 
avait  alors  dix-liuit  ans  ^  Devenu  chrétien,  il  au- 
rait voulu  renoncer  aussitôt  au  service  des  empe- 
reurs, pour  s'attacher  exclusivement  au  Maître 
du  ciel.  Cédant,  toutefois,  aux  instances  de  sou 
tribun,  son  cbef  et  son  anu,  qui  désirait  raccom-* 

t  Nois  peoiMtttdit  M,  raUté  A,  Ihipuy,  qie  saint  liirtiii  foi  bap> 
tisé  dang  la  ville  d'Amieiia,  où  s'était  passé  révénement  qui  l'avait 

détermiaé  à  demander  ce  sacrement  au  plus  tdt.(Hf><,iftf  8.  Martin, 
2«  édition,  p.  14.)  Selon  Nie.  Genalsc,  il  aurait  été  baptisé  à  Poi- 
tiers par  saint  flilaire.  iBiti  de  saint  Martin  par  Nie,  ^emiie,  p. 
10  et  il.) 
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pagner  dans  la  solitude,  il  suivit  encore,  durant 
deux  ans,  la  carrière  militaire.  11  n*y  vécut  plus 
que  pour  Dieu,  soupirant  a[Nrès  le  jour  où  il  pour* 
-rait  se  vouer  escluâYement  aux  œuvres  de  la  vie 
chrétieime. 

Le  Seigneur  exauça  enfin  les  vœux  de  Martin,  et 

lui  rendit  sa  liberté.  Les  Germains  venaient  de  pé- 
nétrer dans  les  Gaules,  et  Tarméc  i  omaiiie  était  à 
la  veille  de  leur  livrer  bataille.  Martin,  appelé  devant 
le  César  Julien*  pour  prendre  part  aux  distributions 
d'argent  que  Ton  faisait  aux  soldats  la  veille  du 
combat,  refusa  toute  largesse,  et  demanda  son 
tsongé«  Le  prince,  irrité,  Tayant  accusé  de  lâcheté, 
Pintrépide  guerrier  le  confondit  par  ces  paroles  : 
«  Demain,  mettez^rooi,  sans  bouclier,  sans  casque 
et  sans  armes,  le  premier  en  face  des  barbares,  et, 
muni  seulement  du  signe  de  la  croix,  je  m'élan- 
cerai sans  crainte  au  milieu  de  leurs  rangs  ».  Ju- 
lien accepta  le  défi,  ordonna  de  mettre  le  Saint  en 
prison,  dans  l'intention  de  le  livrer  le  lendemain  à 
Fennemf  ;  mais,  pendant  la  nuit,  les  Germains  en^ 
voyèrent  des  députés,  pour  faire  leur  soumission. 
Sulpice-Sévère  qui  raconte  cet  événement,  le  con* 
sidère  comme  un  effet  de  la  protection  divine  sur 
Martin.  «  Qui  doutera,  dit-il,  que  cette  victoire 
ne  soit  due  au  saint  bomme  que  Dieu  ne  voulait 
pas  envoyer  sans  armes  au  combat?  Et  (juoique 
ce  bon  Maître  eût  pu  sauver  la  vie  de  son  soldat, 
même  au  milieu  d^  glaives  et  des  trai^  de  ses 
ennemis,  cependant,  pour  que  ses  yeux  ne  fussent 
pas  témoins  d*un  afflrêux  carnage,  il  prévint,  par 
un  accord  entre  les  combattants,  les  horreurs 
d'une  sanglante  bataille    »  La  paix  accordée  aux 

*  Julien  avait  été  déclaré  César,  le  i2  novembre  355. 

<  Vie  de  S.  Martin,^  Sulpice-Sévire,  ch.  i"',  vofs  la  fin. 
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mérites  de  Martin,  taii  peimtft  de  qnHer  le  m^é^t 
mOitaire.  « 
En§n  délim^,  «e  soldat  de  rarmée  remaine,  élefé 

dans  les  camps  pour  TEglise,  entrepritle  voyage  de 
*  Rome,  avec  saint  Maximiii,  Évêque  de  Trêves  :  il 
allait  offrir  à  Dieu,  près  des  tombeaux  des  saints 
Apôtres,  le  premier  hommage  de  sa  liberté.  Il 
chercha  ensuite  dans  la  chrétienté  un  vertueux  et 
saint  Pontife,  pour  abriter  ^  sous  son  aile  k  reste 
de  ses  jours.  La  grâce  le  conduit^  à  f^itîersi 
auprès  de  saint  Hâaire,  «  dont  le  oaraokère,  kl 
docMne,  Téloquenoe  et  les  vertus  'excitaient  Fa^ 
miration  du  monde  entier  •  » . 
.  Hilaire  accueillit  avec  bonheur  l'ancien  soldat 
qui  avait  échangé  la  milice  séculière  contre  celle 
de  Jésns-Chrîst.  Afin  de  l'attacher  à  son  Eglise,  il 
voulut Tordonner  diacre  ;  mais  Thumilité  de  Martin 
s'en  alarma  :  le  Saint  cimsentit  seutoEnent  à  reee^ 
voir  l'ordre  d'exorciste. 

Martin  se  livrait  à  la  joie  du  passager  arrrré  eur 
la  terre  ferme,  lorsque^  dans  son  sommeil,  une 
voix  du  ciel  hiî  ordonna  d^ler  travalHer  à  la  con* 
version  de  ses  parents.  11  lui  en  coûta  beaucoup 
de  se  séparer  d'Hilaire  :  un  pressentiment  Favertis- 
sait  qu'ils  ne  se  re verraient  qu'après  bien  des 
épreuves.  Hilaire  lui-même,  en  le  voyant  partir, 
ne  put  retenir  ses  larmes,  qumqu'il  eût  obtenu  de 
Martin  la  promesse  d'un  prcHupt  retour. 

Le  Saint  eut  à  essuyer  de  grandes  traverses  pe»* 
dant  ce  voyage.  En  passant  les  Alpes,  il  s'égara  et 
tomba  entre  les  mains  d'une  bande  de  voleurs. 
Déjà  l'un  d'eux  brandissait  une  hache  sur  sa  têle, 

*  M.  de  Montalembert.  Les  Moines  d'Occident 

*  Vie  de  8.  Mertin^  {Mr  Mgr  rÉvèqae  de  Cérame. 
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quand  un  auke  détourna  le  coup.  Martin,  les 
maius. liées  derrière  le  dos,  fut  conduit  dans  la 
{partie  la  plus  écartée  de  la  montagne  par  Tun  de 
tes  brigands.  Là»  celui-ci  lui  demanda  qui  il  était^ 

s'il  n'anrait  pas  peur.  Martin  répondit  ;  €  Je  suis 
fIméUm;  plein  de  couflence  dans  la  bonté  du  Sd** 
gneur,  je  ne  crains  rien  pour  moi  ;  mais  je  crains 
beaucoup  pour  vous,  qui  vous  rendez  indigne,  i>ar 
votre  vie  criminelle,  de  la  grâce  de  Jesus-Christ  ». 
Puis,  il  se  mit  a  lui  exposer  la  doctrine  de  l'Evan- 
gile. Bientôt,  le  voleur  tomba  aux  pieds  de  son 
captif.  Martin  dans  ses  liens  Tavait  converti,  comme 
autrefois,  sur  la  croix,  Jésus-Ctari^t  ayait  converti 
le  bon  larron.  Devenu  libre  et  remis  sur  sa  route 
par  cet  bomme  que  la  religion  venait  de  changer 
de  loup  Bn  agneau,  il  continua  sa  marche  vers  la 
Pannonie  ^  Après  avoir  dépassé  la  ville  de  Milan, 
Martin  eut  une  rencontre  plus  périlleuse  encore  : 
le  démon,  lui  apparut  sous  une  forme  humaine;,  le 
menaçant  de  se  trouver  partout  sur  son  passage, 
et  d'entraver  chacune  de  ses  entreprises.  Le  ser- 
viteur de  Dieu  lui  répondit  par  cette  parole  du  Pro* 
pbète  :  •  Dieu  est  mon  aide.  Je  ne  redoute  point  ce 
que  l'homme  peut  me  fiure  Ces  paroles  mirent 
aiHsiiôt  le  démon  en  fuite. 

Dès  que  Martin  fut  arrivé  à  Savarie,  où  sa  fa- 
mille était  retournée,  il  travailla  aussitôt  à  la  con- 
version de  ses  parents.  11  eut  la  douleur  de  ne 
pouvoir  délivrer  son  père  des  liens  de  Tmlidelité, 
mais  il  réussit  à  gagner  au  Sauveur  Tâme  de  sa 
mère,  A  sa  voix,  la  grâce  toucha  aussi  ses  deux 

*  Ce  môoie  voleur,  dit  Sulpice-Sévère,  vécut  depuis  chrétienne- 
ment, et  c'est  de  lui  que  ron  a  appris  le  fait  qae  aous  lacoatoos. 
{Vie  de  S,  MaYtin^  ch.  n.) 

•  Vie  (US,  Martin^^u  iSuljjice-Suvèie,  ch.  u. 
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oncles,  sept  de  leurs  fils,  et  un  grand  nombre  de 
païens.  U  ne  s'impliqua  pas  seulement  à  comliAltro 
les  superstitions  de  Tidolâtrie  ;  il  combattit  auagl 
rbérésie  d'Anus  qui  faisait  des  progrès  elErayanto 
dans  ces  contrées.  La  divinité  de  Jésu»^rist  était 
en  cause,  et,  par  conséquent,  le  christianisme  lui- 
même.  Le  Saiiit  se  leiidit  en  Illyric,  où  l'erreur 
prévalait,  et  lui  opposa  la  véritable  doctrine  de 
l'Évangile.  Les  sectaires,  peu  habitués  à  trouver 
des  contradicteurs ,  Taccablèreut  de  mauvais  trai- 
tements :  il  fai  publiquement  battu  de  verges,  et 
cbassé  de  la  proviiioe.  Martin  regagnait  paisiUei* 
ment  les  Gaules,  heureux  d'avoir  souflbrt  persé^ 
cution  pour  la  justice,  lorsque  la  nouvelle  de  la 
disgrâce  d'Hilaire,  et  de  son  départ  pour  l'exil,  le 
détermina  à  se  fixer  à  Milan.  Il  y  fonda  un  mona- 
stère, où  il  résolut  de  pratiquer  les  observances 
et  les  austérités  de  la  vie  religieuse  ;  mais,  là  encore^ 
il  fut  en  butte  aux  persécutions  des  bérétiques« 
Obligé  de  quitter  cette  retraite,  il  alla  se  réfugier 
avec  un  prêtre  fidèle  au  saint  enseignement  de 
rÉglise,  dans  l'île  presque  déserte  de  Gallinaria, 
siluée  dans  le  g(dfe  de  Ligurie  \ 

Comme,  pour  mieux  se  préparer  à  la  vie  mo- 
nastique, il  n'y  vivait  que  d'lierl)es  et  de  racines 
sauvages,  il  lui  aiTiva  un  jour  de  manger  d'une 
plante  vénéneuse  qu'il  ne  connaissait  pas  :  c'était 
une  vsuriété  de  l'ellébore  très-commune  dans  ce 
pays.  proie  àdecrueUesdooleurs,  Ueut  recours 
à  la  prière^  et  te  mal  s'évanouit. 

*  Cette  île  fut  ainsi  appelée  du  mot  iatia  Gallina^  qui  veut  dire 
paule,  à  cause  d'un  grand  nombre  de  poules  sauvages  que  l'on  y 
tioavait.  fille  s'appelle  aiqottrd'hiii  laoietia  d*AfUngaf  et  la  partie- 
de  la  mer  dans  laquelle  elle  se  trouve,  porte  le  nom  de  rittièft  4e 
Gé/u$,  parce  qu'elle  baigne  les  rives  des  Ëtats  de  cetls  aaeisoiie  ré* 
publique.  * 

19. 
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En  l'année  300,  Martin  apprit  la  fin  de  la  dis* 
grftee  d'Hiiaire.  A  peine  cette  nouvelle  lui  fut-elle 
panrenue,  qu'il  s'éloignà  de  son  tle,  se  dirigeant 
fers  Home,  où  il  espérait  rencontrer  Tillustre  exilé 

à  son  passage  dans  cette  ville.  Mais  déjà  Hilaire 
en  était  parti.  Le  disciple  ayant  suivi  ses  traces  ne 
tarda  pas  à  se  trouver  dans  les  bras  île  son  maître. 

La  solitude  avait  pour  Fancien  soldat  des  Césars 
un  attrait  presque  irrésistible.  Hilaire  favorisa  les 
goéi»  du  Baintf  en  lui  facilitant  les  moyens  de  con« 
•tniire  un  monastère.  Non  loin  de  la  fille  de 
Poitiers,  il  possédait  un  terrain,  en  un  lieu  nommé 
Ligugé  :  il  le  mit  à  sa  disposition.  Par  le  concours 
empressé  d  Hilaire  et  le  zèle  de  Martin,  ce  fut  là 
que  prit  naissance  l'abbaye  de  Lip:ugé,  générale- 
ment regardée  comme  la  plus  ancienne  des  Gaules*, 
fiieu  y  manifesta  la  sainteté  du  Bienheureux  par 
deux  miracles  éclatants.  Un  jour,  pendant  que 
Ifertin  était  absent  de  son  monastère,  un  jeune 
catéchumène  mourut,  avant  d'avoir  reçu  le  Bap- 
tême. A  son  retour,  Martin  trouva  les  frères  récitant 
des  prières  auprès  du  cadavre  du  défunt.  Saisi 
d*une  vive  douleur,  il  fond  en  larmes  à  la  pensée 
que  ràme  de  ce  malheureux,  privée  du  Baptême, 
n'est  point  avec  Dieu.  Tout  ù.  coup,  frappé  d'une 
lumière  surnaturelle,  il  ordonne  à  tous  les  assis- 
tmts  de  se  retirer.  Puis,  se  prosternant  à  l'exemple 
du  prophète  Élisée,  il  prie  le  Seigneur  de  vivifier 
ces  restes  inanimés.  Sa  voix  est  entendue  au  ciel  : 
le  catéchumène  fait  un  mouvment,  ouvre  les 

^  Oq  cite  cependant,  dit  M.  de  Montalembert,  quelques  exemples 
aatérienn»  tels  que  le  moiustèfe  de  Tile  Barbe,  qui  offrit  un  asile 
au  chrétiens  de  Lyon  pendant  la  perséoutiiHi  de  Sévère;  mais  cette 
priorité  n'est  rien  neùu  qne  eerlaine.  [{Ln Moine9  dtOecidtnt,piLT 
M«  de  Montalembert,  i,  214,  2«  note.) 


[11  nonnibie.]  saiht  MJmm 


443 


yeux  et  reTÎent  à  la  Tie.  Âux  accents  de  reconnaip- 
'Bance  qui  sortent  de  la  bouche  et  du  cœur  de 
Martin,  les  religieux  accourent,  et  tous  bénissent 
ensemble  le  Maître  puissant  de  la  vie  et  de  la  mort* 

Le  catéchumène  reçut  aussitM  le  baptême.  Sou- 
vent, dans  la  suite,  il  raconta  les  circonstances 
qui  avaient  précédé  sa  résurrection  :  son  âme 
avait  été  conduite  devant  le  souverain  Juge  des 
hommes;  la  sentence  qui  la  reléguait  dans  un 
ténébreux  abime  avait  été  prononcée.  Alors,  deux 
anges,  de  ceux  sans  doute  cpi  offlretit  à  Dieu  les 
supplications  des  justes,  vinrent  réclamer  en  sa  fit» 
veur  au  nom  des  prières  de  Martin,  et  elle  reçtrt 
Tordre  de  rentrer  dans  le  corps  qu'elle  avait  quitté. 
Cette  première  résurrection  fut  bientôt  suivie  d'une 
seconde.  L'esclave  d'un  riche  seigneur  nommé 
Lupicin  s'était  donné  la  mort.  Martin,  ayant  re- 
nouvelé les  mêmes  prostrations,  et  les  mêmes 
prières  qu'il  avait  faites  sur  les  restes  du  catéchu- 
mène de  Ligugé,  rappela  cet  homme  à  la  vie. 

Le  bruit  de  ces  merveilles  se  répandit  dans  toutes 
les  Gaules.  Elles  attirèrent  sur  le  nom  et  la  personne 
de  Martin  une  vénération  universelle  qui,  déjà, 
ressemblait  à  un  véritable  culte.  Dans  ces  circon- 
stances. Dieu  appela  au  ciel  saint  Lidoirc,  Evêque 
de  Tours*  La  renommée  du  moine  de  Ligugé  le  dé- 
signait au  choix  du  clergé  et  du  peuple;  mais,  il 
était  plus  facile  d'élire  Martin,  que  de  rarraeher  a 
sa  solitude;  il  fallut  pour  cela  recourir  à  une  pieuse 
fraude.  Vn  nommé  Ruricius  se  présenta  devant 
l'homme  de  Dieu,  le  priant  de  venir  guérir  safemme 
dangereusement  malade.  Le  Bienheureux  ne  fut  pas 
plutôt  sorti  de  sa  retraite,  q  ue  des  gens  piaceb  en  em- 
buscade s  emparèrent  de  sa  personne,  eile  conduir 
sirent  à  Tours.  L'on  procéda  ensuite  à  son  élection 
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canonique.  Daiis  tous  les  cœurs,  dit  Sulpice-Séirère, 
il  y  avait  même  volonté,  mêmes  vœux^  mêmes  sen- 
timents. 

Cependant,  un  petit  nombre  de  personnes,  par- 
mi lesquelles  on  eut  le  regret  de  compter  quelques 
Evêques,  s'opposèrent  à  Télection  de  Martin.  £Ueg 
alléguaient  son  extérieur  négligé,  sa  téte  rase,  ses 
liabits  grossiers,  son  défaut  de  noblesse  et  de  dis* 
tinction.  Mais  le  peuple,  ne  considérant  que  ses 
vertus,  rélut  à  la  presque  unanimité  des  sutïrages. 
A  peine  cette  élection  était-elle  terminée,  que  les 
adversaires  de  notre  Saint  furent  couverts  d'une 
Juste  confusion.  Le  lectt nr  n*ayant  pu  s'ouvrir  un 
passage  a  travers  la  foule  trop  compacte,  pour  aller 
remplir  son  office,  un  prêtre  prit  le  livre  avec  une 
sorte  de  trouble,  VouTrit  au  hasard,  et  lut  ie  pre- 
mier yerset  qui  lui  tomba  sous  les  yeux.  C'était 
celui-ci  :  Vous  avèz  tiré  une  louange  parfaite  de  la 
bouche  des  enfants  et  de  ceux  qui  sont  encore  â  la  ma- 
melle, pour  confondre  vos  adversaires  et  pour  perdre  vos 
enn€mi6tt  leur  défenseur^.  Or,  comme  le  plus  violent 
d'entre  ceux  qui  s'opposaient  à  l'élection  de  Martin, 
portait  le  nom  de  />e/(?n^or,lesMèlesnemanqi|èrent 
pas  d'appliquer  les  dernières  paroles  à  cet  honmie  ei 
i  ses  partisans,  et  de  regarder  cet  événement  conmie 
une  solennelle  ratification  du  .choix  quils  venaient 
de  faire. 

Impuissant  à  raconter  la  ^landcui  dci'Episcopat 
du  Saint,  Sulpice-Sévère,  son  disciple,  se  borne  à 
faire  connaître  ses  abaissenienls  volontaires  : 
a  U  conserva  toujours,  dit-U,  la  même  humilité 

*  r?.  Viii,  3.  —  A  celte  époque  on  lisait  defensor  au  lieu  à*uiiot 
qui  est  dans  la  Vulgate.  (Voir  S.  Augustin.  Conim.  sur  ie  Ps.  vjn,  à 
la  p.  21  du  vui«  i^m  Ue  ses  Œuvres  coiii^ièleâ,  édit.  iu-fol,  Paris» 
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dans  le  cœur,  la  même  pauvreté  dans  les  habits*  Il 
sut  allier  à  la  dignité  d'Évéque,  la  vie  et  la  vertu 
d'un  moine  »  ^ 

Le  nouveau  Pontife  habita  d'abord  une  modeste 
cellule  voisine  de  son  église.  Mais  là^  ses  conversa- 
tions avec  le  Ciel  se  trouvant  interrompues  par  des 
visites  trop  fréquentes,  il  résolut  de  chercher  uue 
plus  silencieuse  retraite.  11  la  trouva  dans  le  voisi- 
nage de  la  ville  de  Tours,  en  un  lieu  situé  entre  la 
Loire  et  un  rocher  escarpé;  c'était  un  véritable 
désert  où  l'on  ne  pouvait  pénétrer  que  par  un  étroit 
sentie.  BientAt  cette  solitude  retentit,  le  jour  et  la 
nuit,  des  louanges  de  Dieu.  Des  disciples,  dont  le 
nombre  s'éleva  jusqu*à  quatre-vingts,  s  \  établirent 
sous  la  direction  ihi  lîieiilieureux;  telle  lut  l'origine 
du  monastère  si  coiiim  (Itpuissoiis  le  nomdeMar- 
moutiers.Descabanesioi  inoesde  braiu  licsd'arbres, 
puis  des  grottes  creusées  dans  le  roc,  furent  les  pre- 
mières habitations  des  religieux.  Ils  étaient  attachés 
au  service  de  l'Église  de  Tours:  toute  possession  était 
commune  ;  personne  ne  pouvait  acheter  ou  vendre 
pour  soi.  Les  plus  jeunes  frères  étaient  occupés  à 
transci  ire  des  livres,  et  surtout  la  sainte  Écriture. 
Ceux  qui  étaient  âgés  vaquaient  excliisivenient  à 
la  prière.  Quand  le  moment  de  rompre  le  jeùne 
accoutumé  était  venu,  ils  prenaient  tous  leur  re- 
pas en  commun.  L'usage  du  vin  n'était  permis 
qu'aux  malades.  La  plupart  d'entre  eux  étaient 
vêtus  d'une  étoflé  grossière  faite  de  poils  de  chèvre 
ou  de  chameau  Une  vie  si  austère  était  d'autant 
plus  admirable,  que  beaucoup  de  ces  religieux  sor- 
taient des  plus  nobles  laïaïUes  du  pays,  et  avaient 
été  élevés  fort  délicatement.  Les  disciples  de  Martin, 

1  Vie  de  s.  MarUn  ptt  SBlptc^^im»  e.  m. 
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marchèrent  si  fidèlement  sur  les  traces  de  leur 
maître  que,  de  toutes  parts,  les  Églises  des  Gaules 
soUicitaient  la  iaTeur  de  les  avoir  pour  Évêques  S 

Une  des  plus  grandes  sollicitudes  de  l'Episcopat 
de  Martin  fut  la  destruction  de  Fidolâtrie.  Dieu  se* 
conda  son  œuvre  d'une  manière  menreilleuse,  en 
lui  accordant  la  possession,  pour  ainsi  dite,  per- 
manente (le  ce  pouvoir  surnaturel,  dont  le  Saint 
avait  déjà  donné  tant  de  ])reuves.  Notre  tâche  doit 
se  borner  ici  à  indiquer  quelques-unes  seulement 
de  ses  actions  miraculeuses. 

Un  jour,  pour  convaincre  les  païens  de  la  vanité 
de  leurs  superstitions,  il  se  laisse  lier  sous  un 
arbre,  objet  de  leur  coupable  culte,  dans  la  direc* 
tion  où  cet  arbre  penche  et  doit  infailliblement 
tomber:  par  un  signe  de  croix,  il  en  détourne  la 
chute  dans  un  sens  opposé.  Un  autre  jour,  il  or- 
donne au  feu  qni  dévorait  un  de  leurs  temples  d*é- 
pargner  une  habitation  voisine,  et  la  ilamme 
s'arrête  au  point  qu'il  lui  a  désigné.  A  sa  voix,  une 
tempête  détruit  un  autre  repaire  de  Tidolâtrie,  et 
line  colonne  de  feu  descend  sur  l'idole  d'une 
fausse  divinité,  et  la  renverse.  A  Trêves,  Martin 
guérit  une  jeune  lilie  {lai  alytique,  et  délivre  un 
homme  possédé  de  Tesprit  malin.  Aux  portes 
de  Paris,  il  embrasse  un  lépreux  et  lui  rend  la 
santé.  Le  démon,  voyant  les  ravages  que  Martin 
cause  dans  son  empire,  lui  livre  de  rudes  assauts  : 
il  déploie  contre  le  Saint  ses  fureurs  et  ses  ruses. 
Il  se  transforme  en  ange  de  lumière,  il  essaie 
même  de  se  faire  passer  pour  le  Christ  :  Martin 
triomphe  de  sa  rage,  comme  de  ses  malices.  Mais,' 
si  l'enfer  tout  entier  se  déchaîne  contre  Martin,  le 
Ciel  vient  a  son  aide.  Les  Saints,  les  Anges,  et  la 

1  3alpice-Sévère,  Vie  de  S»  Martin,  ch.  ui. 
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Mère  du  Sauveur  le  favorisent  de  leur  assistance, 
et  daignent  venir  s'entretenir  avec  lui. 

A  la  vue  de  si  nombreux  miracles,  d'une  déro- 
gation si  fréquente  aux  lois  de  la  nature,  la  raison* 

neuse  incrédulité  du  siècle  peut  se  récrier  :  Tiu- 
flexible  iini)artialité  de  Thistoire,  les  trouvant 
revêtus  de  tous  les  caractères  de  la  vérité,  n  hési- 
tera point  à  les  admettre.  Sulpice-Sevère,  qui  les 
raconte  presque  tous,  était  contemporain,  et,  sou- 
vent, témoin  oculaire  de  ces  faits  extraordinaires. 
La  gravité  de  cet  historien,  non  moins  que  la  pu- 
reté de  son  style,  lui  a  valu  le  titre  de  Salluste 
chrétien.  Prévoyant  bien  les  doutes  que  ses  récits 
étaient  de  nature  à  soulever,  il  les  commence  en 
suppliant  ses  lecteurs  d'ajouter  foi  à  ses  paroles,  et 
d'être  persuadés  qu'il  n'a  rien  écrit  que  de  certain 
et  d'avéré  *. 

Un  illustre  Prélat  explique  de  la  manière  sui- 
vante la  conduite  merveilleuse  de  Dieu  à  l'égard 
de  Martin:  «Si  la  Gaule  est  chrétienne,  dilril,  c'est 

à  saint  Martin,  à  ses  vertus,  et,  j'ajoute,  à  ses  mi- 
racles, qu'elle  doit  la  consommation  de  ce  erraïul 
ouvrage.  Les  miracles  avecles  vertus  pLuiveut  seuls 
expliquer  une  si  prodigieuse  action.  Je  crois  aux 
miracles  de  saint  Martin:  j'y  crois,  parce  que 
les  récits  contemporains  qui  nous  les  transmettent, 
respirent  la  plus  saisissante  véracité  ;  mais  j'y  crois 
plus  encore  à  cause  de  l'œuvre  qu'il  a  faite.  Pour 
éclairer,  pour  dompter  les  populations  aveugles  et 
obstinées,  il  fallait  renouveler  les  prodicres  des 
temps  apostoliques. Le  monde  païenn'acédu  qu'aux 
vertus  et  aux  miracles  des  Apôtres  :  à  une  telle 
œuvre,  pour  une  si  profonde  transformation,  il 

*  Vie  de  8^  If aritti,  par  Svipice-Séir èf e>  prologae. 
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fallait  des  miracles.  Pour  arracher  définitiTement 
du  yieux  sol  ^ulois  les  superstitions  séculaires,  il 
en  fallait  aussi.  Je  croîs  enfin  aux  miracles  de  saint 

Martin,  parce  que  je  crois  à  la  vertu  de  la  prière 
dans  le  cœur  d'un  Saint  \  » 

Martin  était  toujours  ce  charitable  serviteur  de 
Dieu,  qui  avait  donné  la  moitié  de  son  manteau  à 
un  pauvre.  Entre  autres  traiU  de  sa  miséricor- 
dieuse tendresse  envers  les  membres  souffrants  de 
Jésus^Ctirist,  citons  seulement  le  suivant  :  Un  jour 
de  fête,  qu'il  se  rendait  à  Téglise  pour  Tofflce  so* 
lennel,  il  rencontra  un  mendiant  demi-nu  et  gre- 
lottant de  froid.  Aussitôt,  il  ordojina  à  son  archi- 
diacre de  procurer  un  vêlement  à  ce  malheureux. 
L'arc iiidiarre  promit  et  n'en  fit  rien.  Peu  de 
temps  après,  le  mendiant  vint  retrouver  TÉvêque  à 
réglise,  et  renouvela  sa  demande.  £n  un  instant, 
sans  que  le  pauvre  le  vit,  le  Bienheureux  détacba 
sa  tunique,  et  ne  la  partageant  point,  comme  autre* 
fois  son  manteau,  il  la  donna  tout  entière  au  pauvre 
qu'il  fit  retirer  sans  bruit.  Cependant ,  Farchi- 
diacre  vint  dire  que  le  moment  était  arrivé  de 
monter  à  l'autel,  a  Mais,  reprit  le  Saint,  apportez 
auparavant  la  robe  du  pauvre;  il  laut  que  le  pauvre 
soit  vêtu.  »  L'archidiacre  sortit  précipitamment, 
acheta  pour  cinq  deniers  une  cape  courte  et  velue, 
et  la  jeta  avec  vivacité  aux  pieds  de  Martin,  ea  di- 
sant :  «  Eli  bien  t  voilà  la  tunique,  mais  le  pauvre 
n'est  plus  là  »*.  Martin,  sans  émoi,  la  ramassa, 
s  en  couvrit  à  1'  eci.li  t  eu  grande  hàle, et alta  célébrer 
le  saint  sacrifice  \  «  Chose  merveilleuse,  ajoute  Sul- 

1  Panégyrique  rfe  S.  Martin^  par  Mgr  Dupanloup,  Évôgue  d'Or- 
léans. 

*  Sulpice*SéTère,r  dialogue  i. 

>  llddem*  —  Enotaehe  le  Saenr^  p^tie  trançida  dn  XVU* 
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pice-Sévère,  nous  vîmes,  à  la  grande  bénédiction 
de  rautel,  briller  sur  sa  tète  un  p^lobe  de  feu,  qui, 
en  s  ulevant  en  Tair,  traça  un  sillon  lumineux.  » 
— a  Des  pierreries,  ajoute  Fortunat,  étincelaient  sur 
ses  bras  nus,  et  Témeraude  suppléait  aux  mancbes 
trop  courtes  de  la.  tunique  ^  x> 

£n  même  temps  que  le  saint  Pontife,  par  ses 
vertus^  ses  prédications  et  ses  miracles,  travaillait 
à  élever  les  derniers  vestiges  du  paganisme,  il 
veillait,  avec  un  grand  soin,  à  ce  que  le  culte  des 
cil  retiens  fût  dégage  de  toute  superstition.  On 
voyait,  à  côté  de  son  monastère,  un  autel  dédié  à 
un  prétendu  martyr  ;  le  peuple  s'y  rendait  en 
foule.Comme  des  doutes  s'étaient  élevés  dans  l'es- 
prit de  Martin  sur  l'origine  des  reliques  que  l'on  y 
vénérait,  il  alla  en  ce  lieu,  accompagné  de  quelques 
religieui,  et  priaie  Seigneur  de  l'éclairer  à  ce  su-* 

siècle,  s'est  inspiré  de  ce  trait  de  la  vie  de  saint  Martin,  et  en  a 
ftil  m  magaiilque  tableau,  conim  mhb  le  nom  de  k  Ifeiie  de  iaini 
Martin. 

*■  FOftiuiat.  Carmin,  1. 1,  pocm.  ^.  (S'oit  diUssïV BiêL de 8.  Léger , 
parDom  Pitra,  p.  16.)  «  Cet  éclat,  dit  Dom  Pitra,  demeura  attaché 
à  l'humble  vêtement  qui  passa  de  bonne  hcnrp  entre  le?  niniTT?  de 
nos  rois,  et  fut  déposé  dans  l'oratoire  du  Palais.  Cet  oratoire  prit 
le  nom  de  la  petite  Cape  [Cappa  ou  Capella),  Ce  nom  s'attacha  aux 
clercs-chapelains  qui,  devant  la  vénérable  cbàsse,  psalmodiaient  et 
cttélMnteni  lea  offices.  Ce  nom  passa  à  tout  ce^  appartenait  à  ces 
deres,  à  Jevia  Tttenenta»  aux  vasea  eacrés  de  leur  ofatoire,  à  Pi- 
cole «pi'ils  formèrent,  anx  maîtres  qui  la  dérigèrent,  aox  disciples 
qui  en  sortirent.  Ce  nom  s'étendit  à  tons  les  oratoires  particuliers 
élevés  à  là  gloire  de  Dieu,  et  il  demeura  encore  à  toute  une  cité 
bâtieautour  du  tombeau  de  Cbarlemagne,  qui  voulut  s'ahritnr,  en  son 
dernier  asile,  sous  Thumble  cape  de  saiulJlartin  translereo  à  Àii* 
la-Cliapellc.  Ce  nom,  si  Ton  en  croit  de  graves  autorités,  fut  un  sur- 
nom de  roi  ;  Robert  le  Fort,  Hugues  le  lilauc,  ilugues-Capet,  qui  se 
glorifitdent  de  porter  sur  leurs  yaUIantes  mains  ce  tropbée  de  la 
panmté,  en  reçuenl  le  surnom  de  Capétiens,  »  (VU  de  8,  idger^ 
par  D.  Pitra,l6,i70 
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jet.  Ayant  connu,  parnneiéfélation,  qu^anhomma 
supplicié  pour  ses  crimes  recevait  les  Wineurs  dus 
aux  martyrs,  il  fit  idémdir  Fautel,  et  désatyusa  la 
multitude.  Martin  n'ayatt  pas  une  moindre  sollici- 
tude pour  la  conservation  du  précieux  dépôt  de  la 
foi  ;  nous  le  voyons  assister  au  concile  de  Sarragosse 
et  unir  son  anatheme  à  celui  des  Prélats  qui  con- 
damnent rhérésie  des  Priscillianistes,  doctrine  mon- 
strueuse importée  de  TÉgypte  en  Espagne.  Ce  fut, 
paratt-il,  à  son  retour  de  Sarragosse,  qu'à  Vienne, 
en  Daupliiné,  il  guérit  d'une  cataracte  et  attira  au 
Christianisme,  un  fils  du  Préfet  des  Gaules,  nommé 
Paulin,  qui  devint  ifias  tard  un  de  ses  plus  ardente 
panégyristes  sous  le  nom  de  saint  Paulin  de  Noie. 
Martin  se  trouva  aussi  à  un  concile  tenu  a  Bordeaux 
contre  les  mêmes  hérétiques.  Priseillien,  leur  chef, 
ne  pouvant  se  disculper,  en  appela  à  l'empereur 
Maxime  qui  résidait  à  Trêves.  Martin,  rejetant  la 
compétence  du  prince  dans  une  question  doctri- 
nale, fit  opposition  à  cet  appel,  qui,  néanmoins,  fut 
accepté  par  les  Pères  de  cette  assemblée. 

BientM  après,  il  y  eut  des  raisons  de  craindre  que 
l'empereur,  intervenant  dans  cette  affaire,  n'usât 
d'une  excessive  sévérité  contre  lesPriscillianistes,  et 
necomproniil  ain^i  Thonneuret  l'indépendance  de 
l'Église,  en  môme  temps  que  les  droits  de  l'huma- 
nité. Le  Saint  partit  donc  pour  la  Yille  de  Trêves, 
résolu  de  défendre  ces  grands  intérêts  menacés.  Un 
autre  motif  Tavait  encore  déterminé  à  ce  voyage  i 
Iboime,  après  la  défaite  et  Tassassinai  de  Gratien, 
traitait  les  partisans  de  ce  dernier  avec  une  grande 
cruauté;  les  uns  étaient  exilés,  les  autres  prison- 
niers, et  plusieurs,  comme  le  comte  Narsès  et  le 
gouverneur  Leucadius,  condamnés  à  mort.  Martin 
usa  de  la  considération  qui  l'environnait,  pour  der 
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mander  la  grftoe  de  ces  malheureux,  coupables  dii 
seul  crime  d'être  restés  fidèles  à  leur  souTerain  lé» 
gHime.  Inyité  à  la  table  du  prince,  il  refusa  aTee 

une  Iraiichiso  épiscopale  de  partager  le  repas  d'un 
homme  qui  avait  privé  un  empereur  de  la  vie,  et 
un  auUt?  de  ses  États.  Ce  ne  fut  qu'après  que 
Maxime  eut  expliqué  sa  conduite, que  Martin  accepta 
son  invitation.  L'empereur  en  parut  fort  satisfait. 
U  convia  à  ce  festin  les  principaux  personnages  de 
sa  Cour,  et,  en  particulier,  son  frère,  son  oncle,  et 
le  préfet  du  prétoire.  Il  plaça  Martin  à  côté  de  lui, 
et,  entre  son  frère  et  son  oncle,  le  prêtre  qui  accom- 
])agiiait  le  serviteur  de  Dieu.  Au  milieu  du  repas, 
on  offrit,  selon  rusage,la  coupe  à  Maxime  qui,  par 
honneur,  la  fit  [  irésenter  à  l'Évêque  de  Tours,  dans 
la  pensée  delà  n  cevoir  ensuite  de  ses  mains;  mais, 
Martin,  après  l'avoir  portée  à  ses  lèvres,  la  fit  passer 
à  son  prêtre,  pour  vénérer  le  sacerdoce  dontcelui-ci 
était  revêtu.  Oette  prMérence,  donnée  à  un  ministre 
de  Jésus4|hrist,  valut  à  Martin  les  applaudiss^ents 
de  Tempereur  et  des  courtisans. 

Le  Bieniieureux  intercéda  ensuite  auprès  de  Ma- 
xime en  faveur  des  Priscillianisles,  [»oui  suivis  àou- 
trancepar  Ithace,  Évêque  d'Ossone,  en  Espagne,  et 
quelques  prélats  de  la  même  nation.  Toujours  guidé 
par  la  douceur  évangélique  et  Tesprit  pacifique  de  . 
l'Église,  il  ne  Toulait  point  que  l'on  Tengeât  la  Térité 
par  des  supplices,  a  La  sentence  épiscopale  qui  a 
frappé  les  hérétiques  et  les  a  chassés  de  leurs  églises 
suillt,  di^ait-il,  et  il  ne  faut  pas  qu'une  affaire  ec- 
clésiastique dépende  d'un  juge  séculier.»  Condam- 
nant coMiHK  re()rphensible  la  conduite  des  Évoques 
qui  avaient  sollicite  l'effusion  du  sang,  il  se  sépara 
de  leur  conununion.  Après  avoir  obtenu  du  roi  la 
promesse  que  la  liberté  et  la  vie  des  coupables 
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fiôraiettt  épargnées,  il  regagna  son  diocèse.  Malheu- 
nmsement,  il  ne  se  fut  pas  plutôt  éloigné,  que  les 
Ithaciens,  libres  de  son  influence,  intriguèrent  de 
nouveau  auprès  de  rfimpereur,  et  firent  reprendre 
la  iNTocédure.  Priscillien  fut  condamné  à  mort, 
exécuté.  Ils  obtinrent  aussi  que  des  tribuns  mili* 
taires  seraient  euvoyés  enEspague  puui  rechercher 
les  Pribcillianistes,  les  punir  de  mprt  et  confisquer 
leurs  biens. 

A  la  nouvelle  de  cet  inique  jugement,  Martin 
retourna  à  TrèveSi  dans  l'espoir  d'arracher  à  la 
mort  le  reste  des  sectaires.  Mais  il  ne  parvint  à 
fidre  révoquer  la  senteubce  piroiioncée  contre  eux, 
qu'en  communiquant  avec  les  Ithadens  qu'il  avait 
jusqu'alors  repoussés.  «  Cette  condescendwce  de 
sa  charité, arrachée  violemment  à  son  cœur  par  une 
nécessité  qui  avait  presque  doruiuc  sa  liberté,  le 
Saint  se  la  reprocha  aussitôt  *.  »  Il  déclarait,  en 
versant  des  larmes,  qu'il  eu  sentait  sa  vertu  amoin- 
drie.  Dieu  permit  qu'un  ange  vînt  calmer  ses  in- 
quiétudes :  «  C'est  avec  raison,  lui  dit  l'envoyé  cé- 
leste, que  tu  t'affliges;  cependant,  ranime  ton 

courage,  de  peur  de  mettre  maintenant  en  péril, 
non  ta  réputation,  mais  ton  salut  ». 

De  retour  dans  son  diocèse,  Martin  redouhla 
d'austérités,  et  parut  bientôt  avoir  recouvré  la 
puissance  qu'il  croyait  avoir  perdue  :  un  énergu- 
mène  venu  à  la  porte  de  son  monastère  fut  délivre 
avant  même  d'en  avoir  touché  le  seuil.  Cette  parole: 
a  Dieu  de  Martin  sauvez-nous  »,  prononcée  par  un 
marchand  qui  naviguait  sur  la  mer  Tyrrhénienne, 
sufflt  pour  calmer  une  tempête.  Comme  il  traver^r 
sait  un  jour  un  village  païen  *,  une  femme  qui 

*  Vie  de  S.  Martin,  par  Mgr  l'Évêque  de  Cérame,  144. 

*  C'était  dans  nn  voyage  à  Chartres.  —  Ce  village  qui,  suivant  la 
tradition  était  Vindocinum,  est  aigourd'hui  la  ville  de  Vendôme. 
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venait  de  perdre  son  fils,  lui  apporta  son  corps^ 
en  disant  :  «  Nous  savons  que  tous  êtes  l'ami  de 
Dieu,  rendez-moi  mon  flls^  mon  fils  unique.  »  Le 
Saint  prit  TenAmt  dans  ses  bras,  fléchit  le  genou, 

adressa  une  fervente  prière  a  Dieu,  et,  comme  le 
Seigneur  à  Naïm,  rendit  à  la  mère  son  fils  res- 
suscité. A  Chartres,  il  donna  Tusage  de  la  parole 
à  une  iiUe  muette  de  naissance. 

Lorsqu'après  ses  courses  étangéliques,  Martin 
rentrait  dans  son  monastère,  son  âme  surabondait 
de  j<»e,  à  la  Tue  de  la  pieuse  fidélité  arec  laquelle 
ses  disciples  imitaient  les  vertus  dont  il  leur  don* 
nait  Texemple.  L'un  d'eux,  pourtant,  nommé 
Brice,  contrista  douloureusement  son  cœur  de 
pasteur  et  de  père.  Ce  pauvre  égaré  avait  prêté 
l'oreille  aux  suggestions  du  démon,  et  marchait 
aveuglément  dans  la  voie  de  la  perdition.  Aux  re- 
proches de  son  maître,  il  répondait  par  desdis-<' 
cours  outrageants.  U  alla  même  jusqu'à  le  menacer 
de  ses  coups.  Souvent,  on  avait  dit  à  Martin  d'infll-* 
ger  à  ce  furieux  le  châtiment  qu'il  méritait:  le 
Saint  pardonna  toujours,  en  disant  qu'il  devait 
supi)()rter  Brice,  puisque  Jésus-Christ  avait  bien 
supporte  Judas.  Il  lui  montra  donc  un  visage  doux 
et  tranquille,  ne  lui  adressant  que  des  paroles  de 
paix  et  de  honté.  Il  demanda  si  ardenunent  pour 
lui  la  grâce  du  repentir,  que  le  coupable  bientôt 
se  jeta  aux  pieds  de  son  Évêque,  qui  le  releva  en  le 
bénissant.  La  longanimité  et  la  tendre  compas- 
sion  du  Pontife  avaient  été  plus  puissantes  sur  le 
cœur  de  ce  malheureux,  que  n'aurait  pu  i  èire  une 
intempestive  sévérité.  La  conversion  de  Brice  fut 
si  sincère  et  si  durable,  que,  plus  tard,  il  eut  la 
gloire  non  seulement  de  succéder  au  grand  et 
illustre  £véque,  mais  de  voir  sou  nom  inséré  au 
.  catalogue  des  Bienheureux* 
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Parmi  les  disciples  de  Martin,  il  en  est  un  qu'il 
faut  surtout  distinguer,  Sulpice-Sévère,  dont  la 
plume  élégante  a  retracé  la  vie  de  son  maître. 
Sulpice  appartenait  à  une  noble  làmiUe  des  es^ 
virons  de  Toulonse.  Ayant  perdu  sa  femme,  jeune 
encore,  il  voulut  se  vouer  à  la  piété.  Plusieurs  fois, 
il  vint  voir  Martin,  qui  radiiiit  à  sa  table,  et  luilava 
lui-ftiême  les  pieds.  Entraîné  par  l'irrésistible  as- 
cendant  du  Saint,  Sulpice  renonça  à  la  carrière 
que  lui  avaient  ouverte  son  éducation  et  ses  apti- 
tudes littéraires,  et  se  dégagea  des  entraves  du 
mcinde,  pour  toe  libre  de  marcher  à  la  suite  de 
Jésu8^C^l^ist^ 

Personne  mieux  que  ce  pieux  est  reconnaissant 
disciple  n*a  connu  et  raconté  les  vertus  de  Martin, 
et  la  puissance  dont  Dieu  Tavait  revêtu.  11  le  montre 
renouvelant  les  merveilles  des  temps  apostoliques; 
l'eau,  Tair,  le  feu,  la  terre,  les  maladies  et  la  mort 
elle-même  lui  obéissaient.  Sa  prière,  sa  parole,  son 
regard,  ses  lettres,  Thuile  qu'il  bénissait,  les  habits 
qu'il  portait,  les  fils  qu'on  détachait  de  son  cilice, 
qu'il  avait  touché,  ce  qui  lui  avait  appartenu, 
tout,  jusqu'à  la  paille  de  son  lit,  avait  le  pouvoir 
d'opérer  des  prodiges. 

'  Le  Bienheureux,  dont  la  parole  était  déjà  rendue 
si  efficace  par  ses  miracles  et  ses  vertus*,  possédait 
le  don  de  Téloquence;  son  langage  avait  autant  de 

*  Sulpice-Sévère  s'était  engagé  dans  les  ordres  sacrés.  Il  ne  parait 
pas  cependant  qu'il  ait  été  prêtre,  li  inouriit  au  commencemeut  du 
Ve  siècle.  Saint  Paulin  de  Noie,  saint  Paulin  de  Périgueux,  Vc- 
UfiiOQ^ortiiBat  font  le  plus  grand  éloge  de  cet  historien.  Il  a  écrit 
la  Viê  d€  êoint  Martin^  tioû  dialogaes^dont  Tan  tiiHe  des  soli- 
taires d'Égypte,  et  les  deox  antres  de  la  sn^e  de  la  vie  de  saint  Mar- 
tin, plusieurs  Lettres^  et  aussi  un  A&régé  d'histoire  sacrée  et  ecclésia- 
stique, intitulé  Histoire  sacrée. 
:  *  Dialegiies  de  Sulince^éTére. 
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ehrté  et  d'ordre,  que  de  force  et  d'onction  ;  son 
fou  était  gpraTe  et  simplie.  Les  passages  les  idns  obs- 
curs de  l'Écriture  sainte  expliqués  par  sa  bouche 
devenaient  intelligibles.  Comme  son  divin  Maître, 

il  savait  tirer  pour  lui  et  pour  les  autres  des  leçons, 
aussi  salutaires  que  familièreSi  des  objets  qui  frap- 
paient sa  vue. 

Martin  conuut  sa  mort  longtemps  à  l'avance. 
Dès  qu'il  en  vit  l'beure  approcher,  il  l'annonça  à 
ses  frères.  Sur  ces  entrefaites,  il  apprit  qu'une 
grave  désunion  avatt  éclaté  dans  le  clergé  de 
lllgliee  de  Gandes  ^  Sa  fidblesse  et  la  proximité  de 
ses  derniers  moments  ne  l'empêchèrent  pas  de  s'y 
rendre.  Après  avoir  mis  la  [)aix  là  oii  régnait  la 
discorde,  le  Saint  se  disposait  à  retourner  à  son 
monastère,  lorsque  tout-a-coup  ses  forces  l'aban- 
donnèrent. Aussitôt,  il  fit  assembler  ses  disciples^ 
et  leur  déclara  que  sa  mort  était  procbe.  Ceux-ci, 
fondant  en  larmes^  s'écrièrent  : 

€  Père,  pourquoi  nousabandonner?  A  qui  laissea* 
vous  vos  enfants  désolés?  Des  loups  ravissants  vont 
se  jeter  sur  votre  troupeau.  Qm  pourra  le  défendre 
quand  ii  aura  perdu  son  pasteur?  Nous  savons  Ijien 
que  vous  desirez  ardemment  de  posséder  Jésus- 
Christ;  mais  votre  récompense  est  assurée,  et,  peur 
être  diffépée,  elle  n'en  sera  pas  moins  grande.  Pre- 
nez donc  pitié  de  nous,  que  vous  ailes  laisser  seuls,  u 

Ces-  géniîssements  et  ces  plaintes  ânurent  le 
cœur  du.  Pontife  ;  il  versa  des  larmes,  puis  il  dît, 
les  yeux  tournés  vers  le  ciel  :  «  Seigneur,  si  je  suis 
encore  nécessaire  à  votre  peuple,  je  ne  refuse 
j[>as  le  travail  :  que  votre  volonté  soit  faite.  )>  Il  était 
conune  en  su$pens>  entre  l'amour  et  respérauce^ 

*  Petite  ville  de  Tomine  (Indie-et-Loûre),  sitaée  au  conflaent  de 
l*Iiidve  et  de  la  I<oive. 
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ne  voulant,  ni  abandonner  ses  (lisci|>les,  ni  être 
plus  longtemps  séparé  de  Jésus-Christ.  Toutefois, 
ne  consultant  ni  sa  yolonté  ni  ses  désirs,  il  se  remit 
tout  entier  à  la  disposition  du  Seigneur.  «0  homme 
incomparable  I  ajoute  Sulpice^éinère,  dont  nous 
ne  faisons  id  que  reproduire  les  paroles  ;  6  homme 
supérieur  à  la  fatigue,  supérieur  à  la  mort,  qui, 
n'inclinant  d'aucun  côté,  n'a  pas  craint  de  mourir, 
n'a  point  refusé  de  vivre  M  » 

Malgré  la  fièvre  qui  le  consumait,  Martin,  comme 
un  humble  pénitent,  était  couché  sur  la  cendre  et 
le  cilice*  Ses  disciples  l'ayant  coi^uré  de  permettre 
que  Ton  mtt  un  peu  de  paille  sous  son  corps  : 
c  Non,  mes  en&nts,  leur  dit-il ,  il  sied  mal  à 
un  chrétien  de  mourir  autrement  que  sur  la 
cendre  et  le  cilice.  Je  deviendrais  gravement  cou- 
pable, si  je  ne  vous  donnais  l'exemple  que  je  vous 
dois  » ,  11  avait  continuellement  ies  mains  et  les  yeux 
levés  vers  le  ciel.  Les  prêtres  qui  l'entouraient  le 
supplièrent  de  se  coucher  de  l'autre  coté,  pour 
donner  quelque  soulagement  à  son  corps  exténué 
de  Migue.  «  Laissez-moi,  reprit-il,  mes  enfants, 
laissez-moi  regarder  le  ciel  plutôt  que  la  terre^ 
et  mettre  mon  flme  sur  la  Toie  qui  conduit  à 

Dieu.  )} 

Lé  moment  suprême  étant  arrivé,  le  démon  at- 
taqua |)lus  vivement  que  jamais  l'âme  du  Bienheu" 
reux  :  Martin,  le  voyant,  lui  dit  :  a  Que  fais-tu  ici, 
bête  cruelle?  Rien  en  moi  ne  t'appdrtient.  Bient&t| 
je  serai  dans  le  sein  d'Abraham  ». 

En  disant  ces  moto,  il  rendit  sonftme  auSeignemr; 
et,  aussitôt,  suivant  des  témoins  oeulaires,  son 
corps  resplendit  d'uu  éclat  cékbte.  11  était  déjà 

^  Sulpice-Sévère»  lettre  à  Bassoiaisa  belle-m^. 
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transfiguré  et  giorienx,  comme  après  te  résumiez 
tion*. 

Martin  mourut  Ters  minuit,  à  Theuee  où  loi 
prièrM  nocturnes  s*«chevalent  dans  leé  égHses  : 

c'était  un  Dimanche  de  novembre  de  Tan  396  *.  Il 
était  âgé  de  quatre-vingt-un  ans  Sa  mort  avait 
été  annoncée  d'une  manière  surnaturelle  à  saint 
Séverin  et  à  saint  Ambroise,  l'un  Évêque  de  Co- 
logne, et  l'autre  de  Milan,  ainsi  qu'à  sou  disci|ile, 
Sulpice-Sévère. 

Après  son  trépas,  Bés  dépcmilleB  Vénérées  fUriot 
Tivement  disjputées  par  les  habitants  de  PoitierB  et 
de  Tours.  «  Cest  notre  moine,  disaient  les  Poi- 
tevins, il  a  été  noire  abbé,  nous  voulons  qu'il 
nous  soit  remis.  »  —  «C'est  dans  la  ville  où  il  a  été 
saeie,  alléguaient  les  Tourangeaux,  que,  selon  la 
volonté  de  Dieu,  il  doit  être  inhumé  ;  tel  est  l'u- 
sage anciennement  établi.*.  0 

Les  habitants  de  Poitiers  avaient  formé  lè  fmîet 
de  l'enlever  de  force  le  lendemain;  mais,  par  um 
ingénieuse  adresse,  les  Tourangeaux  déjouèrenlée 
dessein.  Au  milieu  de  la  nuit,  voyant  les  PaMéfins 
endormis,  ils  s'emparent  du  corps  du  Bienheureux; 
les  uns  le  sortent  par  une  ienètre,  et  les  autres  le  re- 

i  Fie  de  S.  Martin,  par  Mgr  de  Cérama,  SI7.  —  Voir  Sulpiei^ 
Sévère,  lettre  à  Bassnla. 

'  Nous  avons  suivi,  en  ce  qai  concerne  Tannée  de  H  màttwl 
Bienheureux,  la  date  la  plus  probable  et  la  plus  généralement  reçue. 
On  ne  peut  admettre  qu'elle  ait  eu  lieu  en  397,  car,  au  mois  de 
novembre  de  cette  année,  il  y  avait  sept  mois  que  s^^inl  \iûbioi$e  était 
mort;  or,  ce  Ponliie,  d'après  saint  Grégoire  de  Touis,  connut  par 
une  révciaiiuu  Id  murl  de  saint  Maitm.  Le  récit  de  cette  révélation 
se  trouve  dans  le  bréviaire  de  Milaii.  One  vie  mamoiitt  é»  Miit 
Ambroise  la  relaie  auni,  et  elle  étët  représentée  ter  on  tAleat, 
-f»'aa  XVII*  fièeU,  on  voyait  eneoie  dans  la  baiilifae  à«t>niliipii, 
et  auquel  on  donnait  plus  de  mille  aa9  dMi^Élé^ 

8  Solpico-Sévèce^letliekBawQjlii}  ^      ^  ^ 


çwfBf^^  éeikOl?fc  lis-le  |)lacent  ^!miite  dans  im  ba- 
teau, et  descendent  to  us  avec  1  u  i  le  cours  delà  Vieiia^k 
^df  ivés  au  lit  de  la  Loire,  ils  reniCMatent  le  fleuve, 
et  gagnent  la  ville  de  Tours,  en  chantaat  <ie$ 
I«auf«es.  Sur  le  pââsagiô  du^Baint.convoiv  dit  mà 

i^-GOrpsoe  mxà  Umiin  fot  âépDsé>ppë&(Hi  riv^ 
de  la  Loire,  et  y  resta  pendant  plusieurs  joui's^  >gar<ié 
paï  Je  clergé  ^t  le  peuple*.  On  rinhuma  ensuite, 
avec  de'^rands  honflmrB,  dans  un  cimétière  éloigné 
d/im  ^«laiH  de  lieue  delà  viUa4^  Xoars.  Une  mulih 
tilâf^  terobrétieB0  ^e  tout!  ige-i^  dQ  tous  tanga^  i  m 
Ifeiaîd'  HoQriM»  de  iworgva^'iBt  -fxès  .4ù.<àfiM.  wU« 

-îrMâHinfyèçùt^  oiiêiitôii^  le  euMeque 

Ton  rend  aux  P>icnlieurcux.BricG,soii  disciple  et  sou 
àuooesseur^coufctruisit  sur  letombeaU'de  s^nïHaître 
wïïe  chapelle,  qu'il  dédia  au  premia^*  martyr  saint 
É^ktme;  Au  V  sièciBv  ce  monumeninô  pouvant  plus 
mùÈÉÊàtj  les  Nombreux  pèlerins  que  d'écLatajièSr^Bair 
lirteB7iàÉkiikàiBDt^4^t®uteSipart§^isaia^  eÎE* 

liqne  en  rhonneur  du  Thaumaturge.  Le  4  juillet  de 

tkn  475iîl  y  transféra  solëmielle  m  eut  son  corps,  et 
iii^dàpo$a  dans  un  tombeau  qu'il  y  avait  préparé. 
'  he  culte  de  saint  Martin  ne  resta  pas  longtemps 
Hîtirtîbnscrit  dans  lé  diocèse  dé  Tours,  et  dans  tes  con^ 
!ti^ée8  Toisiixi^..  D^jà^  en  Fàmiée  SU,  im  c^pnOQ 

a  >  é,  '    .  . 

,   *  Mousnier^w/.  basil.  S.  Martin,  p.  2. — Il  existe  en  ce  lieu  une 
(Olii^eUe^  mmntenant  abandonnée,  connue^ous  ie  nom  de  Petit-Saint- 
Martin,  que  Voa  voit  cacii^ra  lians  ia  faeo.4|9i.|iûii6  U  jsé»(t»lM 
{Annales  A.  de  France^  m,  WL^.  a  .-^ .  .  . 
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ée  la  fiâiiley  o'iesbè^dire  U  fèleiinage  >dtt  Mmm 

heureux  Martin,  neèe  oède  ni  à  oelui  âeiiibine,  ni 
è  oelui  de  Jérusalem.  »  Sulpic^Sévère  avait  ra-^ 
conié  iesîTii racles  opérési|>ar  ie  Saint  pendant  sa 
vie,  et  Paulin  de  Périgueux  leur  avait  consacré  sa 
muse  4^|upétiMUit'#t  pieuse  :  le»  merveili^s<|ue  Mar» 
tfai  opéra  aprèS' sa  mort ,  troiiv^reni^  mo^llm^ 

inèto  damfittiilt^FcirlMiKtidé  9dliam,  qui  paMl«^ 
itit,  tÈGtk  BSim  gloire^  la  «atrièwipiétiliiiî^^  . 

iPèrte  Paulin  de  Périgueux*.        '  '  >  ' 

Un  attrait  d'une  puissance  niconntlV-jusqu*a- 
tors,  amena,  autour  du  saint  tombeau,  les  peuples 
âes  Gaules,  de  l'Espagne,  de  l^MâMe^el'desooatpées 
les  plus  lointaines.  Ternies  l^  voies  éiaieBi  côte* 
Séries  à*wÊ»VBii9mmAB4B  pèierim  afiauf  imt^kmif^ 
au  steèttMifi^^  BifiixlieaiMx^  4bs  MMfB'i^^ 
9ès^mfi)pifitités'dtl  <;orps^  el  ««ttMt  posii  toe  défidl- 
iances  de  Tâme.  On  y  vit  arriver  des  Roîs^  dèi 
Reines,  des  Empereurs,  des  Souverains-Pontifes 
Les  marques  de  leur  munificence  y  restèrent  long- 
I^Qt^^  ei^  lémoigiiage  des  grâôes  donA  il»  i^vaidnt 

*  Il  faut  se  garder  de  coi^ûndre  Paulin  de  Périgucux,  qui  a  £utaii 
V«  siècle  uQpoëme  en  six  chants  en  l'honneur  de  saint  Martin,  awç 
saint  Paulin  de  r^ole^  disciple  du  bienheureux  Évêque  de  Tours. 
-'^  CXomU  identaiitâiibetfi  de  «aUt  nartin  rtudre  gràcM  4e  h  vle^ 
'tliiàfeiipitfli'Biif  Aii^,^laL'Hia%>€MXU^  taaÊÊmMnm$$lk 
HDieiViM  defllidiiKiliqtie.  Digoberi  I^'-TM^t  ^eg  ral^a^  -f'ppi 
j^sse  magnifie,  ornée  d'or  et  de  pierreries,  et  confectionnée  par 
saint  Éloi...  Hugues- Capet,  Louis  VI,  Louis  VII,  Philippe-Auguste 
et  saint  Louis,  se  signalent  par  leur  zèle  et  leur  munificence.  Les 
Papes  Urbain  II,  Alexandre  III,  Pascal  H  et  Calixtô  ll^  visitent  son 
sanctuaire.  Innocent  111  y  envoie  ses  délégués...  Charles- le-Bel  destine 
un  reliquaire  d'or  pour  le  chef  du  Saint...  Louis  XIV  se  fait  recevoir 
%t  est  installé  en  personne  chanoine  de  Saint^Martin.  (FM'^ 
Marm,  par  MglFM^éMiile,  panm).  ■ 
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kl  ôdie  de  titotbi  ne  fit  que  s'acei^itre. .  La  pou»? 

èière  recueillie  sur  son  tombeau,  et  les  objets  même 
qui  rayaient  touché,  acquirent  souvent  la  pro- 
priété d'opérer  des  miracles.  On  éleva  des  basiliques 
en  son  honneur.  Bientôt  toutes  les  Gaules  en  furent 
couvertes;  et,  là,  où  Ton  ne  put  eu.ériger,  oa 
«àfistruisit  des  oratoires*  Partout  où  avait  eu  lieu 
un  fait  .de  laviaide  Martin,  un  monument  religieux 
te  iift.et  ifù  rappéUi.  «  Nonibreiile  'viltes.et  de  bdur- 
gadcMttt  firent  }igloii«d0.iQîpiMdi^  pow^teiir.pai- 
tron  et  leur  avocat  au|H*è8  de  Dieu,  et  l'on  ne 
saurait  dire  combien  d'oratoires  et  d'églises  furent 
élevés  en  son  honneur  dans  l'étendue  du  monde 
chrétien.  En  France  seulement,  Ton  en  compte 
plus  de  quatre  mille  placés  sous  ce  glorieux 
^ipoab^u  II  y  en  a  .daii$  le  dioolfe  de  Bauyai»  ceat 
^yua^or^e  qui  s'honorent  de  C0  pieux  patnn^e  ^  d 
-l  'ô^qu^  les  pré<^ui:  corpç  de  saint  PieiTe  et  de 
saint  Paul  étaient  pour  la  yille  .dç  Rome,  les  re- 
liques de  saint  Martin  le  devinrent  pour  la  iriBe  de 
Tours.  Portées  sur  les  remparts  de  cette  cité,  vers 
Tan  838,  elles  mirent  en  fuite  une  armée  de  Nor- 
mands saisis  de  frayeur  à  la  vue  de  la  châsse  du 
puissant  Thaumaturge.  A  rapproche  d'une  seconde 
invaMon  des  mêmes  barbares,  les  Tourangeaux, 
dftns  la  crainte  de  les  voir  profaner  et  détruire,  les 
transportèrent  à  Orléans,  à  Chablis,  et. enfin  à  Au* 
îÉtàïTe.  Après  trente-quatre -ans,  ils  obtinrent,  non 
sans  beaucoup  de  peine,  qu'elles  leur  fussent  ren- 
dues, et  les  replacèrent  dans  le  tombeau  édifié  par 
saint  Perpet.  Ces  diverses,  translations  furent  signa- 

*  •  • 

.  ^  Uttre  paBtonk  de  Mbàieigiieiv  rsvè|iia  M  BaamiB»  r^fi 
àU  lecomrtniclioa  de  réglûe  SfùMMvt,  de.Tefus* ...  - 
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lées  par  un  grand  nambre  de  miracles.  Le  cùrp$ 
du  Pontife  resta  entier  et  parfaitement  éonaéi'tit 
jusqu'au  règne  de  Charles-le-Bel;  maie,  eu  Id93i,  oe 
nriiice,  en  Tertu  d^iue  bulle  du  Pape  Jean  XXH,  en 
fit  séparer  le  chef,  devant  un  grand  nombre  d*E« 
vêques,  et  Texposa,  dans  un  buste  d*or,  à  la  vene- 
ralion  des  fidèles^  Près  d'un  siècle  plus  tard,  il  l'ut 
renfermé  dans  une  châsse  d*or  du  plusmagniiitjue 
travail,  et  exposé  sur  une  estrade  d'argent  placée 
MUS  la  coupole.  L'on  mit  à  côté  le  buste  renf^ 
mmi  la  tête  du  Saint.  Son  tombeau  n'en  demeura 
pas  moins  l'objet  de  la  vénératioo  universelle.  Des 
lampes  d'un  grand  prix  y  brûlaient  jour  et  nuit.  Une 
grille  en  fer  l'entoura  d'riiord,  et  plus  tffird  un 
treillis  en  argent,  don  de  la  piété  de  Louis  XI.  Ce  mo- 
narque y  plaça  sa  propre  statue  aussi  en  argent,  d^ 
grandeur  naturelle,  et  dans  l'attitude  de  la  jiriere 

Au  XVT  siècle,  le  sacrilège  vaiidalisme  des  Pro- 
testants livra  aux  flammes  les  saintes  dépouilles  du 
Pontife;  mais  Dieu,  eu  égard  à  la  foi  et  à  la  dévoMon 
des  nombreux  serviteurs  de  Martin,  pmnit  que  ses 
œndres  fussent reeueilUes  par  les  catholiques.  Une 
portion  du  chef,  et  une  autre  de  Tun  des  bras  du 
Saint  échappèrent  à  la  fureur  des  sectaires.  Toutes 
ces  précieuses  reliques  furent  de  nouveau  placées 
sous  la  coupole  de  la  Basilique  ■ .  La  même  Provi- 
dence, qui  les  avait  sauvées  de  la  rume,  les  pro- 
-  tégea  encore  au  mUieu  des  scènes  de  bideuse  des- 
truction, qui  signalèrent  si  tristenient  la  fia  4û 
XVIU*  siècle. 
La  Basilique  due  i  la  vénAratîoa  de  saint  Perpet 

*  Annales  hag,  de  France,  m,  906* 

•  DomRuinart:  Annot.  in  libr.  II,  HiiU  GfÊff.  Turon. 

3  Elles  avaient  été  déposée?  <\2m  l'-incien  caveau,  pendant  que 
Von  rétablissait  la  cûui>eie  ptles  colûimfs  do  V&glûif. i 
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4êt  MAT  wanm.        [Jtit  iiamiiae.i 

pmv  son  iliiisim  |«éëéé6Sdeiury  a'  passé  pa]>'4fc 
iÊnàevykiiÊiàaAéài  Détrtiit  fiàlKiii^iias&iidi^rarsi» 
eovÊÊiaûoeïaûà'i^  ¥1^  «iitetei  oë«MpiiDnM  que 
«mHeî(égekto  4e' TdinH  itfgi^^  lepius 
TK1ie't01»9lùs']»maanquëMe'4e  Fépoquo,  tut  reiak 
hïi  par  Clotaii  e     dans  sa  splendeur  odginaite*  Cn 
attitré  inceBdie  arrivé  '  en*        dans  une  attaque 
diwgée  par  Foulques  Nerra,  contre  la  ville  de  €kâ<> 
tdaunieufy  amenay  non  plm  sa  répaitatioil,  mda  sà 
reeonetnaictlmi'MtièFe  suv  un  plan  plcis^itdiii:ba 
dédittao^  dtt  iicnmkni  teitfipi&Mt  hM  ie  é  jnlllaMi 
m       Bé«dêttè  époque^  i»:  Fad  tfol,  fi  4li^ 
t^t}  fbto  eiMotieife  prde^des^fiammes  *,  msâ»  tou- 
jours il  fut  restauré  avec  magnificence. 
-  Si  le  peii  qui^  restait  du'  corps  dti  Bienheurenï'à 
pu  échapper  aux  mains  des  révolutionnaires  de  93^ 
il  rfm  fut  pas  de  mènae  de  son  égMSô.  Elle  fut  d*af 
bord  dépMillée  de  ses  riabissiis,  'ptiift  k^ÊiûAé^Qi 

yi^c^mé0.  En  1798  ,  le  matHMà  Oitimaè^ 
(feiMe^  8aeril^è<  de  déoioliUiNiy  qifti  eot^nà  im^ 

Mittstf  LeBÏmptes  Miréjoiltnéift d^'ceKe  profanation, 
Jëimaiiltoir  Inculte  etla  puissance  dufrand  Évê<ju« 
Aé  Tobrs  k  jamais  anéait^fe.  Mais  Dieu  vient  de 
iweif^  fin  à  léitrs  coupables  espérances  :  la  décou'^ 
^rte  récente  du  tombeau  de  saÀat^Miartte  mi^âdPé 
À  son  culte  une  tie  noifveDé. 

«àcé(dès«tifé^  li0^]^lérj^é{Mtt^aé^  8dti  8amr(ta^ 
Yont  de  nouTeau  se  réunir.  Encouragé  «t  hènî^  datns 

eiotte  œtl^ dé* j««tè  îf-éparati^^n  et  de  siilut,  par  rfai- 
mortel  Pie  IX,  aide  des  généreuses  offrandes  du 
clergé  et  des  ftdèles  de;  FràacQ,  Mgr  Cuitet|  A^çke- 

1  Cm  iB€6iiéieé  turlni  Vm  w  iae<H  iW»  Ma7^  laOlL 
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Yêque  de  Twrs,  va  élever  uneBOuveHe  Basilique 
éur  les  fondements  de  la  Basilique  du  XP  siècle» 
Espérons  que  les  honneurs  rendus  au  Thaumaturge 
des  Gaules  seront  It  sigiial  et  de  la  paix  ci  du 
triomphe  de  TÉglise,  malHTuantQn  èeuréux  retomlj 
I  cette  religiop.  dhine,  qji^^  ^pri^s  àypir  fojt  le  boi^-^ 
Èeur  de  qos  pères,  doit  aiiw  Javç  BOii;^. 

Deux  fêtes  son!  Mnsacrées  à  lanàmire  du  Saint»! 
La  première  se  célèbre  le  11  novembre.  Elle  es^ 
destinée  à  rappeler  et  à  honorer  le  jour  de  sa  glo- 
rieuse sépulture.  Autrefois,  elle  était  de  préceple, 
avec  octave,  dans  le  diocèse  de  Beau  vais.  La  seconde 
qui  a  lieu  le  4  jmllet,  a  été  établie  pour  conserver^ 
le  souvenir  de  son  ordination»  et  de  la  translation  de* 
ses  reliques  dans  Fégllse  élevée  par  saint  Perpet* 

•       '    *      ■  ■ 

Yoyes,  veillez  et  priez  S  disait  anx  fidèles  Je  biaritamiOXp 
Pierre  Damien,  le  jour  de  la  fête  du  saint  Evêque  de  Tours. 

Ces  mots  sont  ua  adniirable  résumé  de  lavteidu  grand  Tèan- 
matnr^n.  Martin  a  vu  et  compris  la  vanité  des  idoles,  et  ii 
s  est  fait  cliréUen;  r horreur  et  les  suites  déplorables  du  péchô, 
et  il  l'a  cliassé  de  son  cœur.  En  possession  de  la  vérité  et  de 
la  grâce  du  Seigneur,  il  a  veillé  toute  sa  vie  sur  ces  précieux 
trâors,  et  n'a  cessé  de  puiser  dans  la  prière  la  force  de  les 
défendre. 

Telle  doit  éUe  aussi  votre  conduite,  dirons-Dons  à  chacun 
de  nos  frères.  Yoyez,  c'esMMiire,  ouvres  les  yeux  sur  les  va- 
nités, les  erreurs  et  les  mensonges  qui  vous  entourent  :  vous 
les  aimez  et  les  recbe reliez  *,  parce  que  vous  ne  les  connais- 
sez pas.  Vous  êtes  donc  dans  un  funeste  aveuglement.  Hélas  ! 
combien  sout  aveugles  ceux  qui,  avec  vous  et  comme  vous, 
obéissent  aux  coupables  désirs  de  leur  cœur,  et  demandent  le 
bonheur  et  la  paix  à  un  monde  qui  ne  peut  les  donner  i 
Aveugles  tous  ceux  qui  i^rchent  le  salat^Ia  Joie  et  la  récom- 
pense en  dehors  de  Jésus-Christ,  sauveur,  consolateur  et  sou*- 
verain  rémunérateur  des  bonunes  l  Ouvres  donc  les  yeux  de 

1  Marc,  XIII,  33. 
*  Psalm.  iv,  3. 
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niplifi  latelU(pfi^,  et  «nrloat  ceux  de  ¥0(ro  eœv;  :  tous  m-* 
m,  et  Toos  recevrez  des  trésors  de  grâce  el  de  miséricorde» 
et  vous  boirez  de  l'eau  de  la  soForoe  divine  qui  rejaillit  jm- 

^e  dans  la  vie  étemelle. 

Après  avoir  recouvré  l'amiUé  de  Dieu,  gage  d'une  félicité 
sans  terme,  veillez  pour  qu'elle  ne  vous  soit  pas  ravie;  car 
le  jusle  î>ur  la  terre  est  cuaime  un  voyageur  d'autant  plus 
exposé  aux  aiiaqucs  des  bommes  de  larcin,  qu'il  est  plus 
chargé  de  richesses.  Le  démon  n'a  pas  épargné  Martin:  il  a 
Ulné  1«8  plus  Tudas  Msanls  à  son  bamUiléi  à  sa  patience,  à 
tontes  ses  vertus  1 11  l'apomolvi  jusqu'à  l'instant  de  sa  mort. 
Û  ne  vous  èpargneira  pas  non  plus:  il  sèmera  des  écueils  sur 
votre  roule  et  vous  environnera  d'embûches;  veillez  donc, et 
surtout  recourez  à  la  prière,  arme  si  souvent  employée  dans 
ses  épreuves  par  l'illustre  serviteur  de  Dieu.  C'est  surtout  à 
l'aide  de  la  prière  qu'il  a  remporté  tant  de  victoires  sur  l'en* 
nemi  du  salut. 

Après  notre  conversion,  il  faut  demander  à  Dieu  de  veiller 
sur  nous  ;  car,  s'il  ne  nous  garde  lui-même,  c^est  en  vain  que 
nous  veillons  .  . 

«  Ssiat  Piene  Danien»  Sermon  pmr  iafékéê  e.  JfoHM. 


Digitized  by  Google 


•90  IHOWMII^M* 

■  * 

SAINTE  MAXENCE  •  r 

Vierge   dt  Metrtyre. 

Vtglècle. 

'  .a  I  *    '  î  *r 

■  Maxence  eut  pour  père  Malcolm,  roi  des  Scots, 
récemment  convei-ii  à  la  foi  chrétienne  par  l'illustre 
saint  Patrice  Apôtre  de  THiliernie  Élevée  sui- 
Yaot  les  préceptes  de  rÉvangiie,  dès  ses  premières 
années,  elle  craignit  le  Seigneur  et  observa  ses 
commandements.  Bientôt,  les  saintes  délices  de  la 
vertu  lui  offlrirent  un  attrait  si  puissant,  qu'elle 
renonça  aux  joies  de  la  terre,  et  fit  à  Jésus-Chri^ 
le  généreux  sacrifice  de  sa  virginité. 

Pour  se  préserver  du  souffle  corrupteur  dw 
monde,  Maxence  résolut  d'en  fuir  les  approches;' 
retirée  dans  la  partie  la  pins  secrète  de  ses  ap- 
partements, elle  y  vécut  unie  à  Oieu,  et  dérobant 
à  tous  les  regards  sa  jeunesse  et  sa  beauté.  Par 
l%umilité,  la  prière,  la  vigilance  sur  elle-même^ 
elle  devenait  tous  les  Jours  plus  agréable  au  céle^ 

<  Saifit  Patrice,  Évôque  6t  Àpâtre  de  Tlrlande, luuyut  «ii3ia.e|^ 
mourut  vers  l'an  464 . 

*  L'Hibernie,  ou  Irlande,  a  porté  de  plus  le  nom  de  pays  des  Scots 
ou  Scotia.  Tillemonl,  qui  écrivait  au  XVII«  siècle,  dit  qu'elle  a  com- 
mencé à  être  ainBî  appelée  au  1V«  siècle,  etcenliiiiiaft  ^rétie  dé  aei' 
lemps.  Les  Scots,  igoiite-t-il,  ayant  passé  ensuite  dans  te  nord  d* 
rAnglcterre,  y  ont  formé  le  royaume  d*Eco6Be.  Aussi,  bien  que  les. 
Écossais  aient  regardé  la  Sainte  comme  appartenant  à  leur  pays,  des* 
■  auteurs  nous  discnt-il<  qu'elle  venait  de  l'ffibcrnic,  divisée  alors  en' 
plusieurs  petits  États,  ayant  chacun  leur  prince  ou  ieur  xQk  (Veki 
Tillemont  t.  xYl,  p.  4ôi-454.j  , 

20, 
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Époux  qu'elle  avait  choisi  pour  son  partage  ;  mais, 
eUe  eut  beau  cacher  destHérites;^  n'en  éclatèrent 
que  dayantage.  Un  princafaîen  du  Toisinage,  ayant 
entendu  vanter  sa  sagesse  et  ses  charmes,  vint  de- 
mander sa  maià;f  i^t  Hèllsbliaiitlt  hd  accorda,  crai- 
gnant la  colère  et  la  veugeaiM^  da  ce  noble  pré- 
tendant. 

Dès  que  Maxence  connut  les  dangers  auxquels 
ses  pieuses  résolutions  étaient  exposées,  elle  se  pro- 
sterna au  pied  de^  Aiilels.  ^  coi^ura  le  Seigneur 
iij^  ^^fqndre  uû  cœur  qui  lui  appartenait.  Laprièrc^ 
reiidil  le  eiAnë  à  son  aine,  et  lui  rnspim  la  penaéa 
et  le  courage  de  énévc^  se»  salui  dans  la  fiiifa,, 
Àj  ant  coilûé  ses  desseins  â  un  ancien  et  fidèle  ser- 
viteur du  roi  son  père,  nommé  Brabance,  et  à  Ro- 
sébie,  une  de  ses  plus  dévouées  suivantes,  elle  leur 
|»€a:su^da  des'associer  àson  exil.  Avec  eux,  elle  quittar 
en  isiecret  sa  famille  et  sa  i^rie,  et  viat|<  conduite 
1^  la  loaîo  du  Scafiieur,,  réjouir  nos  contcé^^u 
apectade  w  ses  vertus.  N^ua  ne  l'icntinNis  pas,  1^ 
ifiàonde  a' de  la  peine  a  se  persuader  qu^une  jeuns^ 
fijfle  se  décide  à  préférer  les  rigueurs  d'un  exil  vo-p^ 
tontaire  à  une  brillante  union,  à  l'éclat  et  aux 
jouissances  de  la  fortune;  aussi, toutes  les  fois  que. 
Fimpartiale  histoire  rapporte  quelque  fait  de  la. 
nature  de  celui  que  nous  racontons  ici,  se  prend-il 
è'ies  i^vô(}iier  eu  dè^te",  satiS  vtyuloir  mètaxt  éxk- 
miner  s'ils  reposent,,  ou  non,  sur  ditô  preuves  so- 
lides, l&e  peut  en  ébreanipraient  I  irâ  Saints  ne» 
sont  p«e  du  moiideyle  fÈtoMê  w  peiit  deèc  com^' 
prendre  leurs  œuvres.  Pour  nous,  adorons  les  voies 
mystérieuses  par  lesquelles  Dieu  fait  passer  ses  élus, 
et  cherchons^ à  mériter  quelques-uuieft  de&  grêce» 
dont  il  les  a  comblés^ 

Après  les  fatigues  d'un  long  et  pàilble  vbfàge, 
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endurées  avec  patience,  à  l'exemple  et  pour  ratnOQî^ 
d'un  Dieu  mort  sur  la  croix,  Maxence  s'arrêta  sur 
les  bords  de  la  rivière  d'Oise,  non  loin  de  la  ville 
qui  porte  aujeurd^hui  son  nom,  et  qui  s'appelait 
àors  Litanohriga.  Là,  aidée  €ta  tieiUai^  Braba&éév 
«t  de  Re0éUe,  M[^t(0)^gbé^  elle  ie^struifllt ^rU 
a^nie  f^nfiftàie  tme  petM^ëédmiie/dAiièittqùéUe  ëHK 
ttienâ  tiiie  irie  e))ftcttre  et  fénfb^iifé;  Cet'  «Më  de'À 
p«iïvreté  et  du  dénûment  ne  lui  fit  pas  une  seule 
fois  regretter  les  bien*,  dont  elle  avait  fait  le  gêné* 
reux  sacrifice.  A  la  pensée  que  cbacune  de  ses  pri- 
vations et  de  ses  souffrances  contribuait  h  élever  la 
demeure  de  son  éternité,  son  âme  surabondait  dé 
Joitt.  Tôut  entière  à  jésus-Christ,  elle  s'çfforçait  di^ 
88  jr^^re  de  pliis  en  plâa  dij^e  dejstm  «iiiotar/  !^ 
'  €epéndant,;ia fuite  de llaxënce  tte  ^yrda  ÎMié  à  itré 
connue  du  prince  qui  mflfoM^u'sa  màîD.  Per>^ 
suadc  qu^îl  avait  été  trompé  par  Iç  roi  et  par  sa 
fille,  ce  fier  prétendant  se  rendit  on  toute  bâte 
auprès  de  Malcolm,  et  le  pressa,  avec  menaces,  de 
lui  livrer  celle  qui  devait  être  son  épouse.  JWalçolm,* 
a^d^i  affligé  aue  prince  était  irrité,  essaya  de  le 
càlmer  par  des  paroles  douces  'et  affeçtueiises.  H 
ptitle.ciri  à.téfndn  quesa  flU€  ettaitftU  1 80iiittstt| 
et  se  tnanfra  dispose  à  eiiéciiter  sà  promenée.  ^ 
éfw  Maxence  lui  serait  rendue.  ^  ABéz  vôtis-înehie; 
ajouta-t-il,  à  sa  recherche;  et,  si  vous  parvenez  à  Içij 
ramener  dans  mon  palais,  je  consens  à  ce  qu'aus- 
sitôt elle  devienne  votre  épouse.  »  Sans  perdre  un 
instant,  le  prince,  suivi  d'une  nombreuse  escorte, 
courut  sur  les  traces  de  Maxence  avec  Fach^n^ent 
d'un  diasaeur  qui  poursuit  sa  proie.  Ayant  àpprik 
qu'elle  at^K  passé  dans  les  Gaulas,  H  ismmm  li[ 
stter  et  réussit  déçôùyrirrmdlé  o{i  ^Ile  ca;c^baf(i^ 
t^rtoeVfiieuleferaiit,  pour  récompenser  plustôtles 
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Mcrifiees  de  son  .héroïque  servaate.  Smprifie  tout 
i  coup  dans  sa  soHtnde,  Haxence  puisa,  dans  sa  foi 

et  dans  son  amour  pour  Jésus-Christ,  la  force  de 
surmonter  une  si  difficile  épreuve.  Son  courage 
ne  faiblit  point  devant  les  flatteries  et  les  pro- 
messes. «  Fuis  ma  présence,  dit-elle  au  prince, 
avec  UQ§  admirable  fermeté*  Ëloigne-toi,  ministre 
die  Satan,  et  n'e6})èr8  pas  qu'il  y  ait  jamais  entre 
90US  rien  de  commun.  Je  yoûe  au  inème  méinris 
tes  flatteries  et  tes  trésors.«Tu  ne  parviendras  ni 
à  m'îébranler,  ni  à  me  séduire,  car  f  ai  le  Sauveur 
pour  soutien  et  pour  guide.  »  Ces  paroles  chan- 
gèrent l'amour  du  prince  en  une  aveugle  fureur. 
Ayant  essayé  en  vain  d'amener  Maxence  à  ses  des- 
seins, par  la  crainte  des  supplices  et  de  la  mort, 
il  la  prit  par  les  cbeveux,  et  lui  trancha  la  téte. 
Ce  monstre  ôta  également  la  vie  à  Brabance  et  à 
Rosébie,  et  regagna  sa  patrie,  la  conscience  souillée 
de  trois  horribles  forfoits,  tandis  que  ses  nobles 
Tictimes  faisaient  leur  entrée  triomphante  dans  le 
royaume  des  ci  eux. 

Ce  fut  le  20  novembre,  au  V°  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne, que  Maxence  reçut  la  double  couronne  de  la 
virginité  et  du  maityre.  Les  habitants  de  Litano- 
briga  recueillirent  le  corps  de  la  Sainte,  et  Teuse* 
▼elirent  avec  honneur.  Plus  tard,  ils  élevèrent  une 
chapelle  ei  un  prieuré  au  lieu  de  son  sup{dice,  et 
l'adoptèrent  pour  Patronne.  Son  culte  devint  si  po- 
pulaire  àUtanobriga,  qu'à  partir  duVII^siècle,  cette 
ville  cessa  de  porter  son  nom,  pour  prendre  celui  de 
Poiit-Sainte-Maxence.  Sa  mémoire  fut  fort  célèbre 
dans  les  Églises  des  trois  roy  aumes  des  Iles-Britan- 
niques, jusqu'à  répôque  de  leur  rupture  avec 
Rome,  centre  et  organe  de  la  vraie  foi.  En  Irlande, 
la  fête  de  sainte  Maxence  avait  lieu  le  24  octobre  ; 
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en  Angleterre,  le  G  avril,  et  en  Écosse,  le  20  no- 
vembre. Quoique  la  chapelle  et  le  prieuré  élevés  en 
son  honneur  aient  été  détruits  à  la  fin  du 
XVIII*  siècle,  ainsi  que  ses  précieuses  reliques,  la 
^lle  de  Pont  n*apas  cessé  deTinToquer,  et,  chaque 
année,  au  temps  de  la  Pentecôte,  une  multitude  de 
fidèles  vont  encore  vénérer  les  liejux,  où  la  Vierge 
martyre  a  répandu  son  sang. 

Réflexloiia. 

Kien  déplus  sacré  qu'une  proints-e  faite  à  Dieu.  Plutôt  que 
de  l'enfreindre,  l'homme  doit  s  exposer  à  tous  les  dangers,  en- 
durer avec  résignation  toutes  les  privations  et  toutes  les  souf- 
frances. Qael  admirable  exemple  nous  offre  ici  l'héroïque  fllle 
du  roi  Malcolm  1  Pour  oonsenrer  sa  vin^té  qu'elle  a  Toute  au 
Seigneur,  rien  ne  lui  paraît  impossible  :  elle  quitte  aa  fa- 
mille, son  rang,  ses  rictiesses,  une  illustre  alliance,  sa  patrie 
enfin,  et  va  cberch  T  au-de!fï  des  mers  une  obscure  retraite. 
Mais,  comment  pourra-t-ellc  subvenir  h  ses  pins  pressants  be* 
soins,  privée  de  toute  ressource,  dans  un  pays  lointain  et 
incoiiDu?  Cette  pensée  de  défiance  n'entre  pas  dans  l'Ame  de 
la  jeune  princesse.  £st-ceque  Dieu  ne  nourrit  pas  tes  oiseaux 
du  ciel,  qui  ne  sèment  ni  ne  moissonnent?  Eal-ou  qu'il  n*a 
pas  donné  plus  de  magnificence  au  lys  des  obamps  qu'à  Salo^ 
mon  Iul*m6m6t...  Elle  compte  sur  sa  paterneUe  assistance  « 
.  Puisque  nooB  soomaes  cb rétiens,  nous  aussi,  nous  avons  pd9 
dies  engagements  envers  le  Seigneur.  Mais  n'avons-nous  pas,  . 
bien  souvrtiî  peut-être,  transgressé  les  promesses  de  îiolrc 
saint  baptême,  solennellement  renouvelées  au  jour  de  notre 
première  communion  ?  Que  de  lois  nos  intérêts  et  nos  pas- 
sions nous  les  ont  lait  oublier  !  Pourtant,  nous  n'avons  pas 
eu  à  affronter  des  périls  semblables  à  ceux,  dont  Haxence  a 
triomphé.  Des  plaisirs  d*un  instant,  l'amour  de  biens  pam» 
gers,  la  recbereb^  d'une  vaine  estime,  ont  suffi  pour  nous  rendre 
infidèles  à  nos  plus  saintes  promesses.  Puisse  l'exemple  d'une 
jeune  et  faible  vierge  nous  couvrir  d'uue  salutairr  rr>nfusion,el 
nous  décider  à  rendre  à  Dieu  roi)éissaûce  que  nous  lui  avons 
jurée! 

Pratique. 

«  Lorsque  vous  aurez  fait  un  voiu  à  Dieu,  vous  ne  diUérerez 
point  de  l'accomplir,  car  Dieu  vous  en  demandera  compte  ; 
si  vous  différez  de  le  faire,  il  vous  sera  imputé  à  péché  >.  » 

^Deuteion.,  xxui,  21. 
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lloit  en  0S8* 

Acheire,  né  ea  Bourgogne,  qnitift de  bonne  henjpe 
lu.  ndble  ItaiîUe  dont  il  ëaii  issa,  pour  nne  fiimillQ 
pins  nobUi  encoi^  :  fl  entra  dans  le  manasUare  de 
lasmsàl^  qu'un  écriyain  a  appelé,  à  bon  droite  une 
assemblée  d'hommes  illustres  *  ;  là,  il  put  médïter 
sur  le  néant  des  choses  de  la  terre,  et  se  préparer  à 
la  haute  mission  que  le  Seigneur  lui  réservait.  L'es- 
prit de  saint  Colombao,  qui  venait  de  fcmder  ce  mù^ 
nastère,  y  était  encore  dans  toute  sa  Tîgueur  pri* 
inttiTe,  sons  le  sage  gouyemement  du  bienhen- 
i»vai  Eusiajse:  la  Mintettetla  science  y  marchaieixti 
i«r  la  même  ligne.  Achaire,  neMai^à  piroM  les 
çons  qu'il  recueillait  de  la  boucbe  de  ses  maîtres, 
et  les  exemples  de  vertu  qu*fl  avait  sous  les  yeux, 
devint  bientôt  un  religieux  accompli.  Sa  piété  ne 
le  cédait  en  rien  à  celle  d'Orner,  de  Vaubert,  et  de 
ses  autres  condisciples,  dont  plusieurs  furent  dans 
b  suite  de  grands  ÉvêqueSi  d'éloquents  prédica- 
tours,  des  chefs  d'abbayes,  des  Saints  en  un  mot, 
la  gloire  de  l'Église,  ko  modètes  et  les  soutiens  des 
fidèles. 

^  Buzeiin,  Annal,  i.  vi,  ann.  21. 
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Rjett  n'était  cher  au  Salut  eomme  là  sdUHffe-de 
LtnOBuil  ;  il  n'en  ^rtait  q1]e^po1U^  tMer  exefCeâr,  an 
8èiii  dè$  tKH[»i3dUtom¥diBtti(Ei»,  tib  miûiMrtébtita^ 
fflè,  âe  i^k  éi  dcf  aaluti  Mmioft  iMMfflW;  Aehalhe 

1W>6!âît  Titrt  Ignoré  dfe^  homnies,  et  attendlre  dans 
fe  sitence,  la  prière  et  la  mortification,  te  grand 
Jour  de  l'éternité  ;  mais  Dieu  ne  permit  pas  qu'une 
si  brillante  lumière  restât  cachée  sons  le  boisseau*: 
il  f  appela  à  éclairer  TÉglise  de  ses  biejo&idâillfer 
rayons. 

iPrahi  pa^  te  réputation  dteserreriiM,  AdMre  Ait 
éknré  màgti  lui  i  11Ëj(^tec6pat,  et  pliceé  à  la  tfite  dtt 
Yaite  dtocièM  dè'  Ndyon  ét     IVMtftiiai.  Ëu  Hiënt^ 

temps,  comme  si  Tadmlnistration  de  deux  impor- 
tàntes  Églises  ne  suffisait  pas  à  son  active  sollici- 
tude, Clotaîre  II  l'appela  dans  ses  conseils.  Le  Bien- 
heureux usa  de  Tnifluence  que  la  sainteté  de  sa  tié 
lui  donnait  sur  Tesprit  du  roi  et  des  grands,  pour 
te  prospérité  de  FÉtat,  et  surtout  pour  l'extension 
da  it^txmé  de  lésn^-eiirist.  «e  dititi  Kittr^  «latt 
etedôre  ignotédansphisietii^paities  dtt  IBoebt^  ée 
tournai,  où  le  démon  avait  réus^  àTntfititenlr  le 
cnalte  des  idoles.  Achaire,  dans  l*nnpo9Sibîlité  de 
pourvoir  par  lui-même  aux  besoins  spirituels  d^n 
si  nombreux  troupeau,  eut  recours  au  zèle  aposto-  * 
Btfue  de  saint  Arnaud  *,  que  ses  instances,  uniè$ 
à  cellee  de  saint  Ouen  et  de  saint  Élot,  tenai^ltt 
de'récoûcUler  atec  Dagobert  I*'  :  il  le  diairgea  donc 

1  c  Un  auteur  suppose,  dit  M.  l'abbé  Degtombeg,  (|u«  e«  fut  8aâQt 
Açliairu  qui  donua  la  cuiisécralioa  épiscopale  à  S.  Amaad.  Cette 
opinioû,  quoique  uous  ne  trouvions  point  à  l'appuyer  sur  ua  monument 
^tltetttique,  paratt  néanmoins  très-probable,  et  elle  8è  itiflaebepar- 
USàtfÊmi  1  ift  «it  iroif  40OX  mêUk  pawoMtW,  {tUtfdê  iitM 

voie  ses  lecteurs  à  l'ouvrage  suivant  :  Bist,  ecc/,  Pariiitt»  aaçtQre 
Genutdo  Dubois,  ûmk.  Paris.,  1690  in-Cofio. 
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d'aller  évangéliser  ces  contre  es.  Tandis  qu'Arnaud, 
muni  de  la  protection  du  roi,  et  de  Taide  plus 
puissante  du  Seigneur,  travaillait  à  dissiper  les  pra- 
tiques superstitieux  au  souffle  de  la  parole  évao- 
gélique,  Acfaaire  consacra  tous  ses  soins  au  diocèse 
de  Noyon.  U  se  fit  humble  et  petit  pour  iustniira 
et  gagner  au  Sauveur  les  habitante  dîes  campagnes  ; 
fl  parut  surtout  au  milieu  des  pauvres  et  dies  af- 
fligés, dont  il  se  plaisait  à  soulager  les  nécessités, 
et  à  calmer  les  souffrances  ;  les  pécheurs  ne  l'en- 
tendaient jamais  sans  être  émus,  et  il  fut  assez 
heurnux  pour  en  convertir  un  prrand  nombre.  Con- 
sidérant les  monastères  comme  un  refuge  contre 
dangers  du  mo^e,  un  asile  pour  la  piété,  la 
veuriu  et  la  science,  un  lieu  d'expiation  ou  la  prière 
et  les  saintes  austérités  désarment  la  justice  divine, 
i)  en.  édifia  plusieurs,  tant  perses  libéralités  propres 
qu'avec  les  aumônes  des  fldèles. 

La  sollicitude  d'Achaire  pour  ses  ouailles  ne  le 
rendait  point  étranger  aux  besoins  généraux  de 
l'Église;  il  siégea  au  concile  tenu  à  Reims,  en  630, 
avec  Marin  de  Beauvais,  Agomare  de  Senlis,  et 
environ  quarante  autres  Prélats.  U  travailla,  de. 
coneert  avec  ses  vénérés  collègues^  à  déraciner  les 
«  abus  et  les  erreurs  du  temps,  à  restaurer  la  disci* 
pline,  à  faire  disparaître  la  simonie,  et  à  effacer  les 
maux  causés  par  les  discordes  civiles.  On  le  vit 
assister  au  sacre  du  bienluuiieux  Aiibert,  lîivéque 
de  Cambrai,  et  à  la  translation  des  reliques  de 
saint  Firinin  ^  Suivant  {plusieurs  auteurs,  après 
la  mort  de  saint  Honore,  Evêque  d'Amiens,  il  fut 
envoyé  dans  cette  ville,  avec  la  mission  de  veiller  à 
ce  que  le  clergé  et  le  peuple  donnassent  au  pieuii 
Pontife,  un  successeur  selcm  le  oceur  de  Dieu. 

^  Vie  de  8,  Fùtnin  par  M.  Sâlmon,  1 40« 
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Achaire  aimait  à  faire  connaître  à  ses  enfants  les 
Tertus,  la  gloire  et  la  puissance  des  élus  du  Sei* 
gneur  :  comme,  dans  son  diocèse,  plusieurs  mi- 
racles avaient  éclaté  au  tombeau  d'un  humble  ser- 
Titeur  de  Dieu,  appelé  Nomble,  il  fit  solennellement 
lever  de  terre  le  corps  du  Bienheureux  qui  avait 
été  préservé  de  la  corruption,  et  inscrivit  son  nom 
au  catalogue  des  Saints.  Par  ces  actes,  et  tant  d'autres 
semblables  que  nous  ne  pouvons  rapporter  ici,- 
ayant  comme  préparé  les  \Qies  à  l'illustre  saint  Éloi, 
qui  devait  lui  succéder  sur  le  siège  de  Noyon,  il 
termina  sa  carrière  mortelle  le  27  novembre  de  Tan 
638,  à  Fâge  de  70  ans,  et  alla  recueillir  au  ciel  li 
prix  de  ses  travaux.  Le  souvenir  de  sa  sainteté  et 
de  ses  miracles  lui  Ht  bientôt  décerner  un  culte 
public. 

Réflexiou». 

n  n'est  pas  possible  de  dire  à  quel  point  les  premières  im- 
pressions de  la  vie  sont  décisives  pour  notre  avenir  :  il  est 
donc  bien  impoi  tant  qu'elles  soient  bonnes  et  salutaires. 
Quand  nous  avons  sucé  la  piété  avec  le  lait,  quand  nos  yeux, 
dès  ia  plus  tendre  enfance,  ont  contemplé  de  bons  exemples, 
quelle  n'est  pas  notre  force  contre  rentrdnement  da  monde 
et  des  passions  !  Si  par  malheur  nous  Yenons  à  tomberj  la  voix 
du  remords,  toujours  vivante  dans  notre  cœur,  nous  ramène 
liientOt  à  la  pratiq[ue  de  la  religion  qui  a  cbarmô  nos  premières 
années . 

Un'en  est  pas  de  même,  bêlas  !  dr  ceux  qui,  à  l'entrée  de 
leur  carrière,  n'ont  point  entendu  parler  de  Dieu,  n'ont  pas 
assisté  au  touchant  spectacle  de  lapj  ière  communeeniaiiiille, 
fréquenté  nos  églises,  participé  à  nos  sacrements,  porté  avec 
leurs  parents  des  secours  aux.  nécessiteux,  des  consolations 
aax  affligés,  en  im  mo^  de  ceux  gui  n'ont  pas  véca  dans  la 
sainte  atmosphère  de  là  yie  chrétienne  :  leur  chnte  est  comme 
certaine,  et  leur  retour  à  Dieu  difficile  et  rare.  Achaire  vivait 
à  une  époque  de  dérèglements,  de  dissolution  et  de  ruines  ; 
mais,  grâce  aux  bons  exemples  dont  il  fut  témoin,  il  conserva 
rintégrité  f?n  foi  et  de  ses  mœurs.  Dans  la  pieuse  abbaye  de 
liOxeull,  son  oreille  n'entendait  parler  que  de  Dieu,  ses  regards 
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Be  tooQÉiaiBât  que  sor  des  modèles  de  vei^  les  tirres  (|Q*il 
lisait  resi^rai^ni  le  plus  pur  paxlam  de  sainteté .  Â^^y 
deviot-il  l'honueurde  l'Épisccpat,  et  Tune  des  gloireg  dç  l'É- 
glise. A.U.  temps  où  nous  vivons,  les  e^em^les  donnés  à  la 
]eîtHiM86'«mi,  la  plupart*  dtr  temps,  fftnestes  èt^  déplorables. 
taHttnli.iBB  panuen»  tëffiêB^  de  iteMat,  reÀiaDairatfîdiv 

Wf4lM49l)PM»m4lB^mii9r0'|Mto  difc^^n^radem^i 
i^ableainlimttVleiment  «Vf rendre  ses<)||iMV9<ir.ç|^t^gill2. 
Itii  des  impressions  malheureuses  que  le  temps  ne  parviendra^ 
pas  à  effacer.  A  mesure  que  son  corps  et  son  intelligence  se" 
développent, il  grandit  pour  les  passions,  pour  rerreur,el  peal^ 
ôli^  pour  l'irréligion.  Oh  1  que  les  parents  sont  aveugles 
QQueo^isde  leurs  prgpres  intérêts,  lorsqu'ils  négligent  degui?. 
dér  ^1  d^ffj^unir  dansiA  verti^,  par  leurs  propres  exemj^es^ 
tes  premier»  pas  de  leurs  enfants  V  Bs  leur  préparent  enr  ce 
mon&li  ettse  pièj^iofent-  i  cbs-înaiHis.  des  imtHÊb'àÊaîk^ 
d^iuv^new^  a^xposent  dans  Ta^uidre  au  sop^y^iob^  mauyài^; 

serviteur,  q^^p^.{l^f^^4wH&«^>I^^AM^i4WM  ^^(^^ 
son  maître. 

l^arents  çhr^tiens^  cpi)dui^;rToiiO  h  Tégard  d^  yo$  enf^ts 
dè  teile  sorte  que,  s'Us^  yleq^^ti  t^m^h  ^  vqui{  Jift-, 
eiKi^t^pptnt  de  Im  ferte* 
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SAINT  GIRAUD 

•  * 

Martyr. 

Mort  ou  1031. 

Giraud  naiiuitgycè^^e  Manies^  en  un  lieu  nomm/i 
Jésia^dont son  pèiç  postait  le  domsuine.  U  ouipo^r 
]ffpmiéw  préceptfiw  ll^célebve  Gecbexi,  qui,  cUm  la 
»iite  devînt  Pape,  sout  le  nom  da^  Sylvestre  lï, 
Fulbert,  Évêque  de  Chartres,  acheva  de  le  former  à 
la  piété  et  à  la  science.  Sous  de  tels  maîtres,  Giraud 
comprit  bientôt  qu'il  n'y  a  de  véritable  savoir  que 
celui  qui  mène  à  Dieu,  et  de  bonixeur,  qu'à  l'aimer 
'eià  le  servir.  Guidé  par  ces  saintes  peoâées,  il 

^guJttsiteiiioade,  et  lOki  pv^oidAeJl'tobit  pebgiiiiw 
gu  monastère  de  L§gnj  S 

l4  Saimt  meaatt,  dana  eetto  letmta,,  une*  tîq 
bumble,détachéetefienayiiiiieàItteQ  parla  psièm, 

Icorsque  Gauthier-le-Blanc,  comte  de  Crépy,  voulul 
remplacer  les  chanoines  de  Saint- Aqioul  par  des 
cl^cs  réguliers  *.  Désirant  donner  à  ces  religieux 
un  chef  qui  les  portât  à  la  piété,  plus  encore  par  sa 
conduite  <m^par  ses  discaws^y  Gauthier  priailerbert, 

644.  n  a  donné  naissance  à  la  ville  de  Lagny,  éloignée  de  Meanx 
d'envînnqiiatie  lienes. 
«  Biêt.  du  dkidW  âê  VàMé  iti)  p.  m. 
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dont  il  connaissait  les  éminentes  vertus  ;  mais  le 
modeste  serviteur  de  Jésus-Christ  regardait  ce  far- 
deau comme  au-dessus  de  ses  forces,  et  il  fut  dif- 
ficile d'obtenir  sou  consentement  :  il  ne  le  donna 
que  sur  Tordre  de  son  supérieur,  qui  lui  fit  un  de- 
Toir  d*obéir  à  la  volonté  de  Dieu. 

Le  Bienheureux  ne  tarda  pas  à  montrer  que  la 
voix  du  Seigneur  elle-même,  l'avait  appelé  à  la  di- 
rection de  l'abbaye  de  Saint-Ariioul  :  la  sagesse 
qui  présida  au  choix  des  membres  dont  il  forma 
cette  nouvelle  communauté,  et  la  manière  dont  il 
la  gouverna,  donnèrent  la  plus  haute  idée  de  sa 
prudence  et  de  ses  vertus.  Il  portait  ses  frères  à 
l'amour  et  à  la  pratique  de  la  perfection  religieuse, 
par  la  suave  odeur  de  Jésus^Christ  qu'éxhalait  cba» 
cune  de  ses  actions  :  il  rapfïelait  ce  divin  Maître  par 
la  bonté  de  son  cœur,  la  délicate  pureté  de  ses 
mœurs,  et  la  douce  fermeté  de  son  caractère.  11 
avait  ruie  tendre  compabsion  pour  les  pécheurs: 
souvent,  on  le  vit  verser  des  larmes  sur  leur  in- 
sensibilité, et  leur  résistance  à  la  grâce.  Une  con- 
duite si  admirable  lui  suscita  de  ûdèles  imitateurs  : 
son  monastère  acquit  bientôt  un  tel  renom  de  piété 
et  d'obéissance  à  la  règle,  que  Ricbard,  duc  de 
Normandie,  pria  le  saint  Abbé  de  venir  renou- 
veler à  Fontenellc,  les  merveilles  qu'il  avait  opé- 
rées à  Saint- Arnoul. 

Le  comte  Gauthier,  dit  l'historien  du  Valois, 
consentit  avec  peine  à  réloignement  de  Giraud  :  il 
céda  pourtant  aux  pressantes  sollicitations  du  duc 
de  Normandié,  et  permit  même  &  plusieurs  reli* 
gieux  d'accompagner  leur  chef  S  Ce  zélé  réforma- 
teur ne  fut  pas  plutât  arrivé  à  Fontenelle,  qu'il  es- 

*  Hisl,  Qu  duché  de  Valois ,  i,  p. 
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saya  d'y  faire  revivire  Vèsprît  de  saint  VandrilTe, 

fondateur  de  ce  monastère.  Dieu  bénit  ses  ef- 
forts, et  récompensa  son  zèle.  Ses  paroles  furent 
si  puissantes,  ses  exemples  eurent  un  si  e^rand 
ascendant,  qn*en  peu  de  temps  la  conuiiunauté 
présenta  le  plus  édiûant  spectacle  :  les  liens  de  U 
'  discipline  se  resserrèrent,  la  science  des  divines 
ficritores  fiit  remise  en  honneur,  et  la  piété  reprit 
son  empire.  Ce[)endant,  il  se  tronrsi  dans  cette 
pieuse  maison  unmisérable  religieux,qui  ne  voulait 
pas  renoncer  à  ses  coupables  desordi  es  ;  le  démon 
s'en  servit  pour  mettre  fin  à  une  œuvie  si  utile  à 
la  gloire  de  Dieu  :  ayant  inspiré  ses  jalouses  fureurs 
au  cœur  de  ce  monstre,  celui-ci  porta  une  main 
homicide  sur  le  saint  Abbé,  dans  la  nuit  du  29  au 
30  décembre  de  Tan  1031.  Ainsi  monrut  le  célèhre 
réformateur  de  Saint-AmouletdeFontenelle,Tic« 
time  de  son  zèle  pour  la  réforme  de  la  vie  mena* 
stique.  Sa  sainteté  fut  bientôt  manifestée  par  des 
miracles,  et  son  nom  inscrit  au  catalogue  des  Bien- 
heureux. 

Le  même  jour,  nous  vénérons  la  mémoire  de 
saint  Vigile,  Evéque  d'Auxerre,  qui  mourut  victime 
de  son  amour  pour  la  vérité  et  la  justice,  en  un 
lieu  appartenant  avgourd'hui  au  diocèse  de  Beau- 
vais.  Vigile,  craignant  plus  le  roi  du  ciel  que  les 
grands  de  la  terre,  avait  souvent  uni  sa  voix  à  celte 
de  saint  Ouen,  et  de  plusieurs  autres  courageux 
prélats,  pour  condamner  la  vie  ciimiiiLile  de  War- 
raton,  sénéchal  du  roi  de  France  :  celui-ci,  pour  se 
dérober  au  \  reproches  d'un  censeur  importun,  le  fit 
assassiner  dans  la  forêt  de  Compiègne.  Le  théâtre  du 
martyre  de  Vigile  fut  illustré  par  plusieurs  miracles. 

Réflexions* 

Lorsqu'une  voix  amie  b  élève  pour  uous  repreudre  de  nos 

défauts,  on  nous  arracher  à  une  7ie  criminelle,  loin  de  nous 


Di 


laisser  r\îler  à  dos  sentiments  d'ajiimoglté  ou  d'aigrear,  prd- 
tons-lui  um  reconnaissante  attention.  La  grâce  du  Seigneur 
use  de  divers  moyens  pour  notre  amendement.  Tarttôt  elle 
wous  envoie  de  salutaires  remords,  tantôt  elle  nous  attire  au 
t^o,  en  Doustmontrant  la  beauté  de  la  vertu  et  la  laideur  du 
vice  \  souvent  aussi,  elle  nous  parle  par  la  boucbe  d'Bn:pàr9i 
d'une  mère»  d'un  maître,  d'un  prêtre  de  Mns-Cliriat  Ècon- 
tonsriatoidinirs  dîme  orellte  docile.  SI  eUe  exigd  de  ikoitô  dés 
«MtlflGes  pénibles,  pensons  que  noas  ne  trouverons  le  boiH 
iioiur  ici^bas,  et  au  delà  de  cette  vie,  qu'autant  que  nous 
corrigerons  nos  moeurs,  et  renoncerons  à  nos  j^sadons  COO* 
pables^  pour  nous  donner  entièrement  4  Dieu. 

SoTîvenons-nons  cpic  nos  v^ritaliîes  amis  ne  sont  pas  cent 
qni  nous  tUrtientt  «nais  ceux  qui  noas  avartissent  de  nos  dé- 
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iSouyent,  pour  attirer  TatteBliandes  hommBS^sut 
les  vertus  et  les  œuvres  de  ses  Saints,  Dkti  a  voilln 
que  leur  naissance  fùt^imonGée  par  xles  prodigeâ; 
leUea  été  sa  cooémtôÀ l'égard  de  Samudl^fde' Jean^^ 
IlDptîstei  rdfk'SftÎBt  Bernacd  ei  4^  laint  ïlopihiitpMi 
wpporl  dai  8iiirt'0iieii,«gilNaiimt)ÉiBiK&- 
Imàce^tsMlS^  Ë^è^ue  d^tffidvw  : peib^frAeni^ 
ayant  q:ue  Terrtgç,  sa  mèrev  lui  donnât  kjiwryôlle 
i^ifcert'BOiigouu  aigle  pJaoer  au-tlessusde  sa  couche, 
6t  r«îitendit  poussedt^un.cri  àiroifl reiiristsjdiverees. 
<Un  religieux  de  grande  piété,  appelé  à  interpréter 
cette  yision,  lui  dit  :  «  Fe^une,  bannisses  ^toute 
crainte  :  te  So^pMur  comUeira  derrbénédiotions 

muOUsaoti^  i-ébi/dellmi^  etrU^eifiQQdiA  uiiii^titi 

^usIredimsa'ÉgUM  deiMiiifiHCbrM 

^iotre  Saint  naquit  en  588  à  Chatelae,  vîllafei&î*- 
-tué  à  deux  lieues  de  Limoges.  Ses  pareuts  etaieiit 
-de  condition  libre,  et  comptaient (Une  longue  suite 
rde  ehnétiens  pattmi  leurs  aïeux.  Suivant  la  prédic- 

^  Fie  pars* Omiit  1. eli.  h. 
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le  nom  d'Éloi,qui  veut  dire  élu,  et  lui  inspirèrent, 
dès  le  berceau,  Tamour  de  Dieu,  le  respect  de  sa  loi, 
et  la  crainte  de  ses  jugements.  Comme  Eloi  montrait 
de  boniae  heure  uite^aude  adresse  pour  les  ou- 
vrages manuels,  son  père,  nommé  Ëuchère,  le  plaça 
chez  Abbon,  orfèvre  de  Limoges,  homme  aussi 
probe  qu'habile  dans  son  uit*    jeune  et  pieux  ou- 
vrier fit  de  très-rapides  progrès  dans  cet  état  si  con- 
forme a  SCS  goûts,  mais  il  en  fit  de  plus  merveil- 
leux clans  Facquisitioii  des  vertus  cliretienaes. 
Dès  ses  plus  tendres  années,  il  joignit,  dit  son  bis 
torien  \  la  prudence  du  serpent  à  la  simplicité  de 
la  colombe.  On  le  vit  fréquenter  assidûment  les 
églises,  et  recueillir  avec  une  sainte  avidité  les  par 
rôles  de  la  divine  Écriture.  Rentré  dans  son  atelier, 
il  cherchait  à  se  rappeler  les  vérités  qui  Tavaiënt 
touché,  pour  en  fetne  l'objet  de  ses  méditations.  On 
raconte  qu'il  ne  travaillait  jamais  sans  avoir  tm 
livre  ouvert  (levant  lui  ;  quelquefois  aussi  il  sanc- 
tifiait son  lal  ieur,  eu  cbanlaut,  avec  ses  compagnons, 
des  cantiques  ou  des  psaumes.  Déjà,  il  distribuait 
aux  pauvres  d'abondantes  aumônes,  et  préludait 
ainsi  aux  œuvres  de  la  charité  chrétienne,  4ont  sa 
vie  devait  éhne  si  riche. 

Après  avoir  passé  quelques  années  dans  son  ate* 
lier  dé  Chatelac,  Éloi  vint  à  Pisiris,  guidé  par  la  main 
du  Seigneur  c'était  un  premier  pas  vers  les  hautes 
clesiuiees  qui  l'attendaient.  Son  haluh  te  l'ayant 
fait  connaître  d'un  trésorier  du  roi  Clotaii  e  11,  nora- 
méBoblxjn,  il  travailla  quelque  temps  sons  sa  direc- 
tion, bientôt,  Ciotaire  put  apprécier  lui-même  non- 
seulment  les  talents,  mats  la  d^icate  probité  da 
jeune  ouvvièr*  Désirant  piM^éder  un  siège  mv  lin 

«  Vie  de  S,  Eloi,  par  S.  Oueii,  1.  f  ch.  v. 
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tian  qu'il  mit  conçu,  èt  n'ayant  rencontré  attciiÂ 
[Omme  capable  d'exécuter  ce  difficile  ouTrajp^e, 
sur  l'avis  de  Bobbon,  il  en  chargea  Eloi.  Celui-ci 
consentit  à  l'eutn  prendre,  et  fit  avec  les  matières 

f)récienses  remises  entre  ses  mains  deux  sièges  au 
ieu  d'un.  A  la  vue  du  premier  siège  (jui  lui  fut 
présenté  par  Éloi,  le  roi  en  admira  la  beauté,  la 
richesse  et  rélégance,  et  demanda  au  Saint  si  les 
{Pierreries  etTor  qu'il  lui  avait  fournis  a^eS 
|u  suffire  pour  ce  travail.  Éloi  découvrit  au^f^ 
rautre  siège  qu'il  avait  adroitement  caché,  pour 
ménager  au  prince  une  agréable  surprise,  et  le  lui 
otlVit  en  disant  :  En  voici  un  second  que  j'ai  fait, 
pour  ne  rien  perdre  des  matières  précieuses  qui  me 
restaient.  Cette  action  de  probité  valut  à  Éloi  l'ad- 
miration des  courtisans,  et  la  confiance  du  sou-  . 
verain,  qui  lui  donna  la  charge  d'orfèvre  de  sa  mai- 
son, et  de  maître  de  la  monnaie  *. 
-  Comme  Glotaire  se  plaisait  à  visiter  souvent  Elm 
€ft  à  d'entrèteùir  avec  lui,  U  ne  tarda  pas  à  s'aper- 
cévoîr  que  te  Saint  excellait  plus  encore  en  sa- 
gesse et  en  prudence,  que  dans  la  pcrfcctiou  de  sou 
art.  Il  résolut  donc  de  l'admettre  au  nombre  de  ses 
ïbnseillers.  Avant  de  lui  confier  les  importantes 
afr?\ires  du  royaume,  il  voulut,  suivant  l'usage,  lui 
faire  prêter  serment  de  fidélité,  sur  les  reliques  des 
Saints.  Eloi,  qui  craignait  de  jurer  en  cette  occasion 
flitns  nécessité,  contre  la  défense  de  Jésus-Christ, 
opposa  atli  désits  du  roi  une  résistance  aussi  vivè 
^'eSe  fitait  humble,  n  répandit  même,  en  cette  cir-  ' 
constance,  une  grande  abondance  de  larmes,  redou- 

n  mm  reito  iist  mmMti  tnniéM  par  6. M,  qwtn 

appartiennent  au  règne  de  Dafebeit,  et  la  cinquième  an  règne  de 
Clovis  H.  (l^ie  de  S.  Shifjfu  S.  Owv^Uiid.  par  U.  CIl  Barthélffiny, 
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tant,  dit  saint  Ouen,  d'avoir  offensé  son  souYeraio^ 
mais,  redoutant  sept  fois  plus  encore  la  colère  d# 
Dieu 

Touché  de  sa  douleur,  Clotaii  e  lui  promit  d'avoir^ 
à  fayenir,  plus  de  couiiauce  en  ses  par£»les,  que  s'd 
tût  prêté  un  grand  nombre  de  serments.  Saint  Oueâ 
témoin  des  scrupules  d'Ëloi,  conçut  pour  le  Bien- 
heureux  une  grande  vénération,  et  le  prit  dès  ce 
moment  pour  son  guide.  Ainsi  commença,  entre  ces 
deux  illustres  personnages,  cette  pure  et  noble  ami- 
tié, qui  rappelle  si  bien  le  mutuel  attachement  de 
David  et  de  J  o  n  a  t  h  a  s . 

Eloi  sut  conserver  à  la  Cour  sa  foi,  sa  piété  et 
l'innocence  de  ses  me&urs.  Son  maintien,  ses  dis- 
cours et  ses  exemples,  étaient  comme  autant  dd 
l^ns  qui  éloignaient  du  yice  et  portaient  à  la 
Tertu.  C6j[^ndant,  quelque  édifiante  que  fût  sa  yie, 
fl  résolut,  étant  entré  dans  Page  viril,  d'embrassi^ 
plus  parfaitement  encore  le  service  de  Dieu.  Pour 
s'offrir  au  Seigneur,  comme  un  vase  sanctifié, 
il  confessa  aux  pieds  d'un  prêtre  toutes  les  iâutes 
qu'il  avait  commises  depuis  son  enfance,  el  voulut 
les  expier  par  une  longue  etaustère  pénitence.  Il  ne 
cessa  de  combattre  les  révoltes  de  la  chair  rpar  les 
veilles,  les  jeûnes,  et  de  ferventes  prières»  A&bl  m 
les  calmer  plus  facilement^  il  avait  la  sainte  babè- 
tude  de  se  représenter  à  Tespritle  léu  du  suppliœ 
éternel.  Il  portait  toujours  un  rude  cQice  a;Yec  un^ 
corde  nouée  sur  ses  reins.  Par  Teflct  de  ses  mortifi- 
cations et  de  ses  privations  volojiiaires,  son  visage 
était  pâle  et  son  corps  desséclié,  mais  son  âme  était 
plus  libre  pour  soupirer  après  le  ciel.  Pendant  la 

Aiût,  fi«NU¥eiit4l  se  ^rajptr'l  'iipri*inrr,rrf  ^nrit**  en- 

♦ 

1  fr«  tfe  s,  Stoi,  pars.  Onsn,,!.  1,  6b« 
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tei^lreces paroles:  «  J'ai  péclj^é  eontre  tous»  à  mon 
DieU|  aye;  pitié  de  moi,  selon  yolre  grande 
rioorde.» 

Cependant,  sa  pénitence  et  ses  f^iurs  étant  im- 
puissants à  calmer  les  inquieludcs  de  son  âme,  Eloi 
demanda  au  Seigneur  de  daigner  lui  faire  con- 
naître s'il  agréait  sa  pénitence.  Le  divin  Maître  mit 
un  terme  à  ce  temps  de  désolation,  de  séche^ 
resse  et  d'épreuves,  en  lui  donnant  la  certitude 
de  son  pardon.  Une  nuit  que,  suivant  son  habitude, 
rhumble  serviteur  de  Jésus-CSirist  était  agenouillé 
devant  les  reliques  de  plusieurs  Saints,  suspenduei 
aux  murs  de  sa  cbambre,  le  sommeil  s'empara  de 
ses  membres  fatigues,  etiis'eiidormitdanscette  pos- 
ture. Alors,  il  entendit  une  voix  qui  lui  disait  :  «  Tes 
prières  sont  exaucées  ;  Dieu  t'accorde  en  ce  moment 
le  témoignage  que  tu  lui  as  demandé.  »  En  s'é- 
Veillant,  il  sentit  l'odeur  d'un  suave  parfum  qui 
remplissait  sa  chambre,  et  remercia  son  Créateur  de 
la  bonté  dont  il  venait  de  lui  donner  une  si  évidente 

Sreuve.  Personne  n'eut  connaifisance  de  ce  pro- 
ige,  si  ce  n'est  saint  Ouen  qui  le  révéla,  après 
la  mort  d'Eloi,  pour  montrer  combien  laProvi- 

dence  est  libérale  envers  &es  élus 

Sous  le  règne  de  Dagobert,  fils  et  successeur  de 
Ciotaiiell,  Eloi  fut,  plus  (jne  jamais,  aimé  et  vénéré 
à  la  cour.  Par  ses  discours  constamment  empreints 
d'une  douceur  et  d'une  patience  chrétiennes,  il  tou«* 
cha  le  cœur  du  nouveau  roi,  famena  à  quitter  ses 
habitudes  criminelles,  à  réparer  ses  torts  et  ses 
scandales,  et  à  làire  de  dignes  fruits  de  pénitence. 

liante  estime  dont  il  jiouissaît  au(nièa4eii4{ra]ida« 
m  }m  ins^a  jamtts  k  mokidre  acnlÎMMMit  d'or- 
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gueîl:  11  ne  se  senfft  de  son  inflaence  que  pour  dè- 

ffendre  les  droits  de  la  jusliee,  gagner  des  âmes  à 
Jésus-Christ,  et  soulager  les  malades  et  les  Indi- 
gents. Sa  sollicitude  pour  les  malheureux  ne  con- 
naissait })oiiit  de  bornes.  «  Il  marchait,  dit  saint 
Ouen,  toujours  environné  d'une  armée  de  pauvres, 
n  les  embrassait,  leur  rendait  les  soins  de  la  mère 
la  plus  aimante.  Ceux  d'entre  eux  qu'il  avait  guéris 
regrettaieiit  presque  de  ne  plus  être  zoelades,  pour 
être  encore  soignés  par  lui.  0 

Sa  maison  était  un  hôpital  pour  les  infirmes,  une 
hôtellerie  pour  les  étrangers.  Sa  charité  était  si 
connue  que,  si  queliiu'un,  désirant  le  voir,  s'infor- 
mait de  sa  demeure,  on  lui  répondait  :  «  Elle  est  au 
Heu  où  vous  rencontrerez  une  foule  de  pauvres.  » 
Toutes  les  souffrances  appelaient  la  sollicitude 
d'Eloi.  11  aimait  surtout  à  briser  les  fers  des  captlb. 
Apprenait^il  qu^U  y  eût  quelque  part  des  es* 
claves  à  vendre?  Il  7  allait,  les  rachetait,  et  leur 
rendait  la  liberté  ;  il  en  délivra  un  jour  jusqu'à 
cent  à  la  fois,  de  rua  et  de  l'autre  sexe.  Arrivait-il 
que  l'argent  lui  manquât  pour  payer  leur  rançon, 
il  n'hésitait  pas  à  se  dépouiller  de  ce  qu'il  avait  de 
plus  précieux  ;  on  le  vit  même  donner,  pour  cet 
objet,  jusqu'à  sa  ceinture  et  ses  souliers,  tant  la 
charité  de  lésus-Ghrist  pressait  son  cœur  I  On  ne 

g'  eut  dire  le  nombre  de  Romains,  de  Gaulois,  de 
retons  et  de  Maures,  arrachés  par  Eloi  aux  liens 
àe  Tesdavage  ^ 

*  ^  Lorsqu'EIoi  avait  racheté  des  esclaves,  il  obtenait  pour  eux  des 
kMm  d'idhnebîtMiMiit  et  de  ntlmtHlé.  ft  «n  gtrdt  dans  sa  maiim 
la  lamé  iwfcgs  4fà  énlÊmA  m  dsotiliiittes,  ou  mê^  eemmaiit 

de  travail.  Il  en  fit  une  communauté  aussi  régulière  que  celle  des 
monastères  Le  bicnhcureTix  Bouchain,  abbé  de  Ferrières  en  Gâti- 
naiSy  et  saint  JiUoo,  Ap4tre  eu  Flandre,  et  eAsaite  aaacborète  dans 
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Notre  Saint  avait  reçu  de  Dieu  le  don  de  pacifier 
les  esprits.  La  mission  qu'il  remplit  auprès  de  iu- 
dicaël,  roi  des  Bretons,  dont  les  sujets  ne  cessaient 
de  désMDier  la  France  oocidentale,  le  couvrit  d'hon- 
neur dans  tout  le  royaume,  par  le  succès  inespéré 
qu'elle  obtint.  Sa  négociation  fut  si  heureuse, 
qu'elle  dissipa  les  troubles,  désarma  les  mécon- 
tents, et  réconcilia  les  esprits.  La  douceur  et  la 
bonté  d'Eloi  lui  gagnèrent  la  confiance  de  Judicaël, 
qui  l'accompagna  dans  son  retour  en  France,  et 
vint  faire  sa  paix  avec  Dagobert  K  Âpres  cette  an^- 
bassade,  Eloi,  toujours  humble  de  cœur,  rentra 
dans  son  atelier  où  il  continua  à  travailler  comme 
un  simple  ouvrier.  Il  consacra  son  talent  à  orner  le 
palais  du  roi,  et  surtout  les  églises  et  les  châsses 
des  saints.  Parmi  ces  dernières,  non  moins  remar- 
quables par  la  richesse  de  la  matière  que  par  la  per- 
fection du  travail,  nous  citerons  les  cbâsses  de  saint 
Lucie  n  de  Beauvais,  de  saint  Denis  de  Paris,  de  saint 
Quentin,  Apôtre  et  Martyr  du  Vermandois,  et  de 
saint  Martin,  Ëvéque  de  Tours. 

Dagobert  ne  savait  rien  refuser  à  Eloi.  Un  jour, 
le  Saint  lui  demanda  en  ces  termes  une  terre  située 
prèsdeLimoges,  pour  y  bâtir  un  monastère  :  «  SeU 
gneur,  mon  roi,  lui  dit-il,  daignez  m'acrorder  cette 
terre,  alia  que  je  puisse  y  construire,  pour  vous  et 
pour  moi,  une  échelle,  par  laquelle  nous  mentions, 

le  Limousia,  furent  du  nombre  de  ces  esclaves  idolâtres  convertis  et 
aifrtnebis. 

*  SnivaBi  Sannl,  (àhL  dePani,  l,  n,  p.S94),cefdt  anehâtMli 
4e  Cieii  que  Jvdicaël  vint  prêter  serment  de  fidélité  à  Dagobert. 
D'autres  auteurs  disent  que  ce  ftit  eut  lieu  à  Saint-Ouen  près  Paris. 
(Graves,  Précis  statistique  sur  le  canton  de  Creil,  26:^  2r>4). 
M.  Desmichels,  pense  que  ce  fut  à  Clichy  que  Judicaél  vint  solliciter 
Tamnistie  dn  roi  Dagobert,  «  sans  toutefois,  ajoule-t-il,  reconnallie 
sa  suieraïueté.  »  {Précis  de  VHisioire  du  Moyen  Age,  p.  80.) 
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I^n  et  loutre,  de  monter  au  ciel.  »  Selle  et  admi* 
rable  expression,  qui  nous  montre  la  puissance  dtes 
fondations  pieuses  pour  te  salut  des  âmesl  U  obtint 
du  roi  Fobjet  de  sa  demande,  etflt  éleyer  en  ce  lieu 

le  monastère  de  Solignac  qui  devint  bientôt  l'un 
des  plus  célèbres  de  cette  époque.  11  y  mit  plusieurs 
de  ses  serviteurs,  et  y  assembla,  de  diverses  pro- 
Tinces,  de  saints  religieux  dont  le  nombre  s'éleva 
à  plus  de  cent  cinquante.  11  eut  toujours  pour  cet 
établissement  une  grande  prédilection  :  souvent  il 
le  visitait  et  le  comblait  des  largesses  qu'il  arait 
reçues  à  la  Cour  ;  il  aurait  bien  touIu  y  yme  lui- 
même  loin  du  monde  f  mais  telle  n'était  pas  la  yo- 
lontc  du  Seigneur. 

Cette  fondation  lui  suivie  d'une  autre  non  moins 
agréable  à  Dieu  :  Eloi  changea  la  destination  de  la 
maison  tpie  le  roi  lui  avait  donnée  à  Paris,  pour  en 
f?^ire  un  couvent  de  vierges,  qu'il  dédia  à  saint 
Martial,  Apôtre  de  Limoges.  11  y  reçut  trois  cents 
jeunes  filles,  tant  esclaves  que  nobles,  leur  donna 
pour  règle  les  statuts  de  saint  Golomban,  et  pour 
abbesse,  une  pieuse  fllle  nommée  Aure  ^,  à  la« 
quelle,  plus  tard,  l'Eglise  a  décerné  un  culte  pu- 
blic. On  raconte,  au  sujet  de  l'érection  de  ce  mo- 
nastère, un  nouveau  trait  de  la  délicatesse  d'Eloi  : 
comme  on  avait  besoin,  pour  l'achèvement  des 
édifices  de  ce  p:rand  établissement,  d'une  petite  por- 
tion de  terrain  appartenant  au  fisc,  il  la  fit  me- 
surer ,  et  alla  en  faire  au  roi  la  demande  qui 
lui  fut  accordée  aussitôt.  De  retour  à  son  mona- 
stëire,  ayant  mesuré  une  seconde  fois  la  surfiice  de  ce 
terrain,  Eloi  y  trouva  un  pied  de  plus  que  ce  qu'il 

'  Saint  Oiien  a  ftit  son  éloge  en  disant  qu'elle  était  une  îîlîe  digne 
de  Dieu.  Elle  mourut  le  4  octobre  666,  aV6C  160  de  868  religieuK^ 
qui  toutes  furent  enlevées  par  la  peste. 
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avait  déclafrè  à  Sagobert.  Sur-le-champ,  il  courtil 

au  palais,  se  jeta  aux  pieds  du  roi,  et  lui  demani^ 
pardon  d'une  erreur  qu'il  considérait  comme  un 
crime.  A  la  vue  d'un  si  grand  amour  de  la  justice 
et  de  la  Térité,  Dagobert  s'empressa  de  le  consoler  ; 
l^is,  se  tournant  vers  les  courtisans  qui  l'environ- 
naient, il  leur  dit  :  «  Voyez  comme  elle  est  belle  et 
vénérable  la  foi  du  Christ  1  Mes  ducs  et  mes  offi- 
ciers m'enlèvent  de  grands  domaines,  et  ce  servi- 
teni'  de  lésns-Christ,  à  cause  de  la  foi  qu'il  a  dans 
le  Seigneur,  n'a  pu  souffrir  de  me  cacher  un  palme 
de  terre*  î  »  Cette  fidélité,  dit  le  sainl  auteur  de  sa 
Vie,  l'a  rendu  clier  à  Dieu,  et  illustre  devant  les 
hommes 

Etant  encore  au  rang  des  simples  fidèles,  Ëloi 
opéra  un  grand  nombre  de  miracles.  Comme  I! 
sortait  un  jour  de  la  basilique  de  Saint-Denis,  il 
aperçut  un  homme  dont  tous  les  membres  étaient 
contractés  :  ce  malheureux  était  assis  auprès  du 
tombeau  de  l'Apôtre  de  Paris.  Eloi,  inspiré  de  Dieu, 
s'approche  du  malade,  l'interroge  avec  bonté,  ré- 
cbanfFe  sa  foi  par  de  saintes  et  encourageantes  pa- 
role?, s'agenouille,  demande  au  Sei*ineur  et  obtient 
sur-le-champ  sa  guérison  Une  autre  fois,  il  ren- 
contra un  boiteux  qui  tremblait  de  tous  ses  mem- 
bres en  poussant  des  cris  déchirants  ;  il  y  avait  neuf 
ans  que  cet  homme  était  dans  ce  lamentable  état  ^ 
Eloi,  touché  d'un  sentiment  de  vive  compassion,  le 
fit  transporter  dans  l'église  de  Saint-Germain,  et 
rengagea  à  prier  et  à  mettre  sa  confiance  en  Dieu  ; 

*  Vie  (fe  S.  Eloi,  par  S.  Ouen,  1.       ch.  xvn. 

*  S.  Eloi  a  fondé  de  plus,  eo  dehors  de  la  ville,  pour  la  sépultnre 
les  relisieiues  de  Saint-Martial,  une  église  sous  le  vocable  de  S.  Paul. 

*  Vie  de  8.  Slot,  par  S.  Ouen,  €li.zzin« 

*  ibidem  f  ch.  zxn. 
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bientôt,  le  pauvre  inlirme  se  sentit  guéri,  et  se  leva 
en  rendant  grâces  à  Dieu  du  miracle  de  bonté 
dont  il  venait  d'être  Tobjct.  Il  n'y  avait  aucune 
maladie  qui  fût  au-defisus  du  pouvoir  de  notre 
Saiat,  aucuQ  fléau  qui  ne  cessât  à  sa  yo».  Au. 
pouvoir  de  thaumaturge,  il  joignait  lajscience  du 
prophète.  Doué  de  .  grâces  si  extraordinaires,  il 
acquit  une  grande  autorité  dans  Ffiglise.  Avec  le 
consentement  des  Evêques  qui  le  regardaient 
comme  1  ua  d'entre  eux,  il  découvrit  et  poursuivit 
les  hérétiques  qui  corrompaient  la  foi  du  i^euple. 
Ce  fut  par  ses  soins,  et  poui'  arrêter  les  rarajics  de 
leur  coupable  propagande,  qu  un  concile  fut assem* 
blé  à  Orléans,  en  Vannée  638.  La  simonie  trouva' 
aussi  en  lui  un  redoutable  adversaire  :  ses  efforts, 
unis  à  ceux  de  saint  Ouen,  son  ami,  réussirent  enfin 
à  la  déraciner. 

Si  Éloi  avait  encore  Tliabit  séculier*,  déjà  ce- 
pendant, il  possédait  les  vertus  du  Pontife  ;  il  ne 
lui  en  man(iuait  plus  que  l'auguste  caractère. 
Bientôt  le  Seigneur  l'en  revêtit,  et  le  mit  à  la  tête 
du  troupeau  que  la  mort  de  saint  Achaire,  Evêque 
de.Noyon,  venait  de  laisser  sans  pasteur.  Ouen, son 
ami,  tut  appelé  en  môme  temps  au  siège  épiscopal 
de  Rouen,  que  le  bienheureux  Romain  venait  de 
quitter,  pour  aller  recevoir  au  ciel  la  couronne  des 
élus.  Ces  deux  illustres  personnages  échangèrent 
donc  ensemble  le  service  des  rois  de  la  terre,  pour 
celui  du  roi  immortel  des  cieux  ;  mais  ils  ne  s'éloi- 
gnèrent pas  i)mir  toujours  du  trône  occupé  alors  par 
Clovis  n  encore  enfant  ;  souvent,  dans  la  suite,  ils 
reparurent  à  la  cour,  et  y  portèrent  avec  Tédiûca- 
tion  de  leurs  exemples,  des  conseils  utiles  aux 

^      tfe     Eioi,  par  S.  Onen,  1. ch.  xxxa. 
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princes,  à  la  France  et  à  TÉglise  de  Jésus-Christ. 

Avant  de  moulei  ;i  la  haute  dignité  h  laquelle  sa 
modestie  avait  en  vain  essaye  de  le  soustraire,  Éloi 
s'y  prépara  par  la  prière,  les  jeûnes  et  les  mortifi- 
cations. Humblement  soumis  aux  règles  de  la  sainte 
Église,  il  parcourut  touslesdegrésdekcléricature, 
et  voulut  y  passer  le  temps  exigé  par  les  Canons» 
Ayant  été  élevé  au  sacerdoce  par  0éodat,  ÉYéque  de 
Mftcon,  il  reyut  l'onction  épiscopale  à  Rouen,  ainsi 
que  saint  Ouen,  le  il  mai  de  Tan  640.  L'exercice 
de  ses  sublimes  fonctions  fut  précédé  d'une  visite  à 
la  Cour;  il  ne  la  ijuitta  pas,  qu'il  ne  lui  eût  donné 
les  prémices  de  ses  travaux  apostoliques,  eu  lui 
prêchant,  avec  tonte  la  force  de  la  nouvelle  auto- 
rité dont  il  était  revêtu,  le  mépris  des  biens  péris- 
sableSf  des  honneurs  et  des  plaisirs  passagers  de 
ce  monde,  et  la  crainte  des  jugements  de  Dieu. 

Persuadé  que  la  conversion  des  peuples  dépend 
beaucoup  delà  sainteté  des  ministres  aj^^^s  ^ 
annoncer  les  vérités'  du  salut,  Éloi  s'efforça  de 
marcïier  de  plus  en  plus  dans  les  voies  de  la  per- 
fection ;  il  redoubla  ses  jeûnes,  ses  prières  et  ses 
austérités.  11  possédait  toutes  les  qualités  propres 
à  lui  gagner  rndmîraiion  et  l'amour  des  peuples. 
11  avait,  dit  saint  Ouen,  une  haute  stature,  un  vi- 
aage  plein  de  dignité,  des  cheveux  et  une  barbe 
d'une  grande  beauté  ;  sa  figure  exprimait  une  au- 
gélique  douceur.  Ces  avantages  extérieurs  étaient 
relevés  par  de  sublimes  vertus,  dont  les  principales 
étaient  une  tendre  sollicitude  envers  les  pauvres,  et 
un  zèle  ardent  pour  le  salut  des  âmes.  Sa  charité 
avait  jeté  un  vif  éclat  avant  son  élévation  a  la  dignité 
épiscopale  :  mais  elle  lu  illa  plus  vivemcîii  encore 
dans  le  Pontile,  ([u'elle  ne  l'avait  fait  dans  l'humble 
et  fervent  laïque*  11  choisit  à  Técart  un  lieu  où  il 

Si. 
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pM,  à  certaines  hMres,  recevdrtesmalheureax  et 

les  infirmes  ;  il  «imait  à  leur  distribuer  lui-même 
de  la  nourriture  et  des  habits  ;  il  en  nourrissait 
douze  chaque  jour.  Au  moment  du  repas,  il  s'as- 
seyait à  table  avec  eux,  leur  versait  de  1  eau  sur 
les  mains,  et,  à  l'exemple  de  Jésus-Christ,  se  faisait 
leur  serviteur.  Il  ne  séparait  point  l'aumône  cor- 
^relle  de  l'aumône  spirituelle  ;  la  première  pré- 
parait les  voies  à  la  seconde.  Que  d'âmes  il  a  ainsi 
mies  au  pouvoir  du  démon  I 

Le  diocèse  placé  sous  la  houlette  dTEloi  n'était 
pas  borné  aux  territoires  de  Noyoïi  et  de  Vermand: 
il  comprenait  encore  celui  de  Tournai.  Aucune 
partie  de  cette  vaste  contrée  ne  fnt  étrangère  à  la 
sollicitude  du  Pontife.  Il  ne  craignit  pas  de  péné- 
^er  chez  les  Flamands,  les  Anversois,  les  Frisons, 
les  Suèves  ^,  et  les  Barbares  du  voisinage  de  la  mer, 
encore  soumis  aux  vaines  superstitions  de  l'idolâ- 
trie. Ces  liommes  farouches  voulaient  d'abord  le 
«léttre  en  pièces  :  bientôt,  touchés  de  sa  boirté  et 
de  sa  douceur,  ils  cédèrent  aux  mouvements  de  la 
grâce,  renversèrent  leurs  idoles,  détruisirent  les 
temples  de  leurs  dieux,  et  se  lu  ent  chrétiens.  Afin 
de  consolider  les  conversions  que  le  Seigneur  avait 
accordées  à  ses  travaux  et  à  ses  prières,  Eloi  fit 
élever  de  toutes  parts  des  églises  en  l'honneur  de 
JésQs^hrist,  et  donna  aux  fidèles  des  prêtres  édi- 
fiants chargés  de  continuer  son  Apostolat. 

Le  ministère  d'filoi  eut  de  grands  obstacles  à 
"vaincre,  non-seulement  dans  les  parties  reculées 

*  Parles  Suèves, M.  Ch.  Barthélémy,  pense,  avec  Montigny,  qu'il 
kut  euteEdie  les  Suédois.  Ce  passage  de  la  vie  de  S.  Eloi  par 
6t  Ooaa  a  exweèla  sagacUé^âas  cMBmealateurs,  dont  U  seititfftp 
long  de  pawer  ici  en  revne  les  opuiions.  (Voir  la  Vi$  dê  ^ioi, 
par  S.  Oaen,  trad.  par  M. 'Cli«  Barthélémy;  SSd^Sé.) 
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de  son  diocèse,  mais  encore  dans  les  pays  situés 
tupFès  de  sa  ville  épiscopale.  Un  jour,  le  Bienheo* 
veux  prêchait  dans  un  Tillage^  à  Koecasion  de  la  fMe 
ée  saint  Pierre,  n  exhortait  yiyeinent  ses  auditeurs 

è  fuir  les  divertissements  coupables,  les  danses,  et 
les  rondes  insensées.  Mais  le  démon,  i^ui  ne  con- 
sent jamais  à  voir  diminuer  son  pouvoir  sur  les 
âmes,  inspira  sa  haine  à  qu(  l(]iif  s  hommes  mé- 
chanis,  et  ceux-ci  conjurèrent  la  mort  d'Eloi.  Loin 
d'intimider  le  courageux  Pontife,  la  nouvelle  de 
ce  criminel  projet  lui  fit  hâter  son  retour  au  mi- 
iira  de  ce  peuple.  Ayant  à  ses  cMés  deux  clercs  et 
im  diacre,  il  monta  snr  un  lieu  élevé,  en  face  de 
f  éf  lise,  et  parla  avec  encore  plus  de  force  que  fa 
première  fois.  Ces  furieux  lui  répondirent  par  des 
injures,  le  menacèrent  de  mort,  en  lui  disant  :  «Tu 
auras  beau  nous  reprendre  souvent,  jamais,  Ro- 
main que  tu  es,  tu  ne  pourras  détruire  nos  cou- 
tumes. »  Déjà,  ils  exerçaient  envers  lui  les  plus 
odieuses  violences,  lorsque,  par  une  punition  di- 
line,  livrés  au  pouvoir  de  satan,  ils  se  déchirèrent 
4e  Irars  propres  mains.  La  foule  épouvantée  tomba 
aux  pieds  d*Elol,  embrassa  ses  genoux,  revint  à  des 
sentiments  de  componction,  et  demanda  la  grâce 
des  co\i[)al)les.  Ce  fut  seulement  au  bout  d'un  an 
que,  par  les  prières  du  Saint,  ils  obtinrent  de  Dieu 
leur  ^lérison. 

Eloi  ne  passait  pas  un  jour  sans  nourrir  une 
partie  de  son  troupeau  de  la  parole  évangélique, 
enseignant  ce  qu'il  croyait  et  pratiquait  si  bien 
hiHnéme.  Son  langage  était  touchant  et  pafhé<^ 
ttque  ;  il  rappelait  sans  cesse  a  ses  enfleints  les  pro- 
messes de  leur  saint  Baptême,  et  les  engageait 
4  vivre  d'une  manière  conforme  à  leur  foi.  11  reve- 
nait souvent  sur  la  nécessité  de  taire  i'âumône,  sur 


4M 


rinvocation  des  Saints,  et  lâ  fuite  des  superstitions 
en  usage  à  cette  époque  où  Tidolàtrie  n'avait  pas 
encore  entièrement  disparu*  Pour  faYoriser  la 
pieuse  vocation  des  ftmes  d'élite,  que  Dieu  appelle 
à  une  vie  de  silence  et  de  retraite,  il  fonda  plu- 
sieurs monastères.  Il  en  érigci  un  à  Noyon,  dans 
le  i>alais  du  roi  Clotaire  III,  poui  une  coiiimunauté 
d'humbles  vierges,  dont  sainte  GodeLei  Uie  fut  la 
première  abbesse.  «  Ce  fut  vers  cette  époque,  dit 
un  auteur,  que  saint  Ëloi,  qui  était  passionné  pour 
l'étude  des  belles-lettres,  établit,  dans  sa  viUe  épi<- 
scopale,  une  école  d'où  sortirent  des  personnages 
aussi  distingués  par  leurs  vertus  que  par  leur 
science  :  il  y  forma  plusieurs  disciples,  dont 
quelques-uns  furent  Evoques  ou  abbés,  et  dont  le 
plus  connu  est  saint  Yindicien,  depuis  Evèque 
d'Arras  *.  »  A  peu  prî  s  dans  le  niénie  temps,  il 
fonda  à  une  lieue  environ  de  la  ville  de  Noyon,  eu 
un  endroit  solitaire  où  il  avait  l'habitude  d'aller 
prier,  un  oratoire  qui  porta  le  nom  d'Ourscan^^. 

Après  un  Episcopat  de  dix-sept  ans  et  demi,  la 
coupe  de  ses  mérites  étant  pleine,  Eloi  fut  appeK 
à  la  récompense  du  ciel.  Sa  vie  tout  entière,  avait 
été  une  préparation  à  la  nioi1,  dont  Dieu  lui  avait 

S redit  l'heure  lon^eiups  à  favance.  A  rai)f>roche 
e  ses  derniers  moments,  il  assembla  ses  serviteurs 
et  les  personnes  de  sa  maison,  les  exhorta  à  vivre 
dans  la  paix,  à  pratiquer  la  charité,  et  à  redoij^er 
les  jugements  de  Dieu*  Puis,  les  voyant  fondre  en 
larmes,  il  leur  adressa  avec  ses  instituctions,  les 
plus  consolantes  paroles  :  «  Eloignes  tout  sentie 
ment  de  tristesse,  leur  dit-il,  ue  m'affligez  pas  ainsi 

■ 
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par  les  pleurs  que  vous  fait  verser  mou  départ...*; 
Si  mon  corps  vous  est  enlevé,  mon  esprit  restera 
parmi  vous.  Quand  je  ne  serai  plus  ici,  Dieu  7  de* 
meurera  toigours.  »  Leur  ayant  ensuite  reeom- 
mandé  ses  pieux  établissements,  il  conjura  le  Sei- 
gneur de  lui  donner  un  successeur  selon  son 
cœur,  et  rendit  le  dernier  soupir,  le  i"  décembre 
659,  en  prononçant  les  paroles  du  saint  \ieillard 
Siméon  :  a  Maiuteuant^  ô  mou  Dieu,  vous  laisserez 
aller  votre  serviteur  en  paix.  » 

(t  La  mort  d'bloi,  dit  saint  Ouen>  arracba  de 
tous  les  cœurs  des  cris  de  douleur,  qui  retentireat 
jusqu'au  ciel  Les  habitants  de  Noyon  se  lamen- 
taient de  la  mort  d'un  seul  homme,  comme  s'ils 
eussent  tous  été  orphelins  à  la  lois  \  » 

Bientôt,  on  \it  entrer  à  Noyon  la  reine  Bathilde 
avec  les  princes  sesenfants, les  grands  du  royaume, 
et  une  suite  nombreuse.  A  la  nouvelle  de  la  ma- 
ladie d'Ëloi,  elle  s'était  empressée  de  partir  pour 
le  v  isiter.  Arrivée  trop  tard  pour  recevoir  sa  béné- 
diction et  son  dernier  soupir,  elle  voulut  chercher 
quelque  adoucissement  à  ses  regrets  et  à  sa  dou- 
leur, dans  la  possession  des  précieux  restes  du  saint 
Evéque  :  elle  ordonna  donc  de  les  transférer  à  son 
monastère  de  Chelles,  malgré  les  réclamations  des 
seigneurs  de  la  cour,  qui  desiraient  en  enrichir  la 
ville  de  Paris,  et  des  Noyonnais  qui  pensaient  y 
avoir  un  droit  incontestable.  Le  Seigneur  se  dé*- 
clara  en  faveur  de  ces  derniers.  Comme,  pour 

*  Vie  de  8.  tloi,  par  S.  Ouen,  L  li,  cb.  XZXV.  Saint  Eloi  t 
laissé  plusieurs  leltras  ;  oo  lui  attribue  aussi  seisa  benélies,  impri- 
mées à  Paris  en  1631 ,  snus  ce  titre  :  Le  Cry  de  V aigle  prenùqwnki 
ses  petits  ûu  vol.  Ces  homélies,  dit  Feller,  sont  très-toachantes» 

remplies  de  belles  images,  et  vraiment  éloquentes,  malgré  la  sim- 
pUcité  dttst^Jld  qui  porte  parioui  la  caractère  de  U  franchise  antique. 
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.obéir  à  la  reine,  on  essayait  d'emporter  le  corps 
du  Bleiihrarecix,  il  devint  si  pesant  que  personne 
M  put  le  soulerrer  du  Heu  où  il  reposait  BathUde 
fit  alors  publier  un  Jeûne  de  trois  jours,  pendant 
lesquels,  elîe  leva  le  voile  qui  couvrait  la  figur» 
du  défunt,  pour  contempler  une  dernière  fois  ses 
traits  vénérés.  A  leur  vue,  elle  poussa  des  sanglots, 
et  versa  une  grande  abondance  de  Lirmes.  Tout  à 
coup,  par  un  nouveau  miracle,  le  sang  jaillit  des 
narines,  et  coula  sur  les  joues  du  Pontife.  Ba* 
ttiiMe  et  les  Ëvéques  qui  étaient  à  ses  côtés  s'em- 
pressèrent  de  le  recueillir,  et  le  conservèrent  dans 
la  suite  avec  un  pieux  respect.  Le  temps  du  jeune 
expiré,  de  nouvelles  tentatives  faites  pour  enlever 
le  corps  du  Saint,  ne  rcussireal  pas  mieux  que  les 
premières  ;  mais  il  n'en  fut  pas  de  même  lorsqu'il 
s'agit  de  l'inhumer  à  Noyon.  Deux  hommes  le  por- 
tèrent facilement  au  milieu  des  fidèles  qui  ren- 
daient gloire  à  Dieu,  en  disant  :  o  Vos  œuvres  sont 
grandes  et  admirables,  ô  Seigneur  Dieu  des  vertus.» 

Les  fùn^iUesd'Ëloi  eurent  lieu  avec  une  grande 
pompe.  Malgré  le  mauvais  éftat  du  chemin,  Batliilde 
les  suivit  à  pied,  mêlant  ses  gémissements  à  ceux 
du  peuple,  et  surtout  des  pauvres  qui  pleuraient  la 
perle  de  leur  bien  ai  nié  |  >ère.  Les  dépouilles  du 
Bienheureux  furent  enterrées,  hors  de  la  ville  de 
Noyon  \  dans  le  monastère  de  Saint-Loup,  qui 

-p<H*ta  depuis  le  nom  d'abbaye  de  Saint-£loL 

< 

^  Les  premiers  chrétiens  avaient  coutume  d^ensevelir  les  morts 
hors  des  villes»  comme  leremaïque  le  Légendaire  de  l'Eglise  deNoyon, 
iv  jour  de  te  ttansUttion  de  sidnt  Eloi;  La  plopart  des  cimefiàiëfl^ 
pour  ne  pas  dire  tous,  étaient  situés  hors  des  Yilles.  On  donne  les 
noms  de  champs  {areœ),  tombes  {tornbœ)f  catacombes  {catacumbO) 
cryptes  [cryptœ)  et  de  •^ablonnièro'i  [arenariœ),  aux  sépultures  qnc 
l'on  voit  encore  aujourd'hui  hors  (II- la  ville  de  Rome,  et  ailleursen 
Italie.  C'ebk^pour  se  contormer  à  cette  coutume  que  saint  Eloi^  près 
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A\  ant  et  pendant  son  Episcopat,  Eloi  ayaitfaitdc 
nombreux  miracles  ;  mais  les  prodiges  se  multi- 
plièrent encore  plus  après  sa  mort  :  il  brisa  les 
ehaines  de  plusieurs  prisonniers,  qui  riuYoquèreni 
ta  passantdevant  la  basilique  renfermant  son  tom- 
beau ;  il  rendit  la  Tue  k  des  areugles,  la  parole  à 
des  muets,  guérit  des  malheureux  atteints  d'infir- 
mités regardées  comme  incurables,  et  fit  descendre 
la  colère  du  Ciel  sur  de  coupables  parjures  Un 
homme  des  environs  de  Compiègne,  nommé  Wal- 
delin,  ressentit  un  des  premiers  les  salutaires  ellets 
de  la  protection  d  Eloi,  à  qui  souvent  il  avait  donné 
rhospitalité,  lorsque  le  Saint  se  rendait  de  la  ville 
de  Noyon  à  Compiègne.  Atteint  d'une  fièvre  vio- 
lente, Waldelin  fit  disposer  la  chambre  d'Ëloi, 
comme  si  le  Prélat  vivait  encore,  et  devait  bientôt 
Tenir  l'habiter  :  par  ce  témoignage  de  respect  en- 
vers son  ancien  hôte,  désormais  si  puissant  auprès 
de  Dieu,  il  avait  l'espoir  d'obtenir  utie  prompte 
guerisoii.  Sa  confiance  ne  fut  pas  trompée:  à  peine 
ces  préparatifs  etaient-ils  terminés,  que  la  fièvre 
le  quitta.  Le  bruit  de  ce  miracle  se  répandit  au 
loin,  et  un  grand  nombre  de  malades  qui  vinrent 
'Visiter  cette  chambre,  recouvrèrent  la  santé  ;  ce  qui 
porta  WaUelm  à  ftiire  à  saint  Éloi  Toffirande  de  sa 
maison.  Cet  édifice,  converti  en  église,  fut  consacré 
fmr  Clément,  Evêque  de  Beauvats,  dans  le  dio- 
cèse duquel  il  étatt  situé*,  et  placé  sous  l'invo- 

de  mourir  et  par  eq»rit  â*hiimilité,  ordonna  que  Ton  enterrât  son 

corps  hors  de  la  ville  i]o  Noyon,  dans  îe  monastère  de  Saint-Loup. 

{Vie  de  S  E/oi,  trad.  par  M  Ch.  Barthélémy,  269.) 
-    *  Vie  de  S.  Eloi,  par  S.  Ouen,  1.  h,  ch.  37-79. 

»  Hist.  du  diocèse  de  Beauvais,  par  M.  Deleltrc,  r,  258-259.  — 

Spicilcg.  v,'295.  —  Suivant  Louvct,  celle  église  aurait  été  bâtie  k 
TManchy-Saiot-Rloi.  n  est  pins  probable,  dit  M.  Ddettrei  qu'elle 

était  sitaée  à  Margny-lei-Compiègac,  on  à  VandelicoiirtHnr-llatt* 
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catioii  de  saint  ÉloL  L'illustre  Pcmtife  ïeçut  donc, 
peu  de  temps  après  sa  mort,  les  hommages  réservés 
aux  Bienheureux.  Son  culte  se  propagea  avec  rapi* 
dité,  et  devint  un  des  plus  populaires  de  nos  con- 
trées. Un  grand  nombre  de  paroisses  se  mirent  sous 
sa  protection.  Quatre  églises  lui  furent  dédiées  à 
Paris.  Plusieurs  confréries  s'établirent  en  son 
honneur;  les  cnltiA^ateurs,  les  maréchaux,  ions  les 
ouvriers  qui  iaçomient  les  métaux,  le  choisirent 
pour  Patron. 

Les  précieuses  reliques  du  grand  Serviteur  de 
Dieu  transfk'ées,  en  8^1 ,  dans  Toratoire  de  Saint-Be- 
noit ^  en  furent  extraites  en  1066,  et  placées  dans  la 
cathédrale  de  Noyon.  Plusieurs  églises fùrent  assez 
heureuses  pour  ou  i)osseder  quelques  parties.  La 
communauté  de  l'abbaye  de  Chelles  obtint  la  tête 
du  Saint,  et  larenfermadans  un  beau  buste  d'argent. 
En  1212,  un  os  de  Tun  de  ses  bras  fut  accordé,  par 
le  chapitre  de  Noyon,  à  la  cathédrale  de  Notre-Dame 
de  Paris.  Les  églises  de  saint  Barthélémy  de  Noyon, 
de  Saint-Sauveur  de  Bruges>  de  Saint-Martin  de 
Tournai,  et  de  SaintrPierre  de  Douai,  en  reçurent 
quelques  fragments  à  diverses  époques. 

Les  fidèles  ne  vénéraient  pas  seulement  le  corps 
du  Pontife,  ils  recherchaient  avec  un  pieux  empres- 
sement tous  les  objets  dont  Éloi  avait  fait  usage, 
comme  empreints  de  la  vertu  dont  il  était  lui-même 
revêtu.  On  a  conservé  longtemps  son  calice  à  l  ab- 
baye de  Chelles,  et  à  Noyon  ses  ornements  pontifi- 
caux, dèux  de  ses  crosses,  sa  mitre,  son  enclume 

t  Cet  oratoire  était  situé  entre  la  cathédrale  et  rhdtel  de  l'Evêcbé. 
Il  est  devenu,  dans  la  suite,  la  chapelle  épi?ropale  ou  la  chapelle 

de  S, -Nicolas,  dans  laquelle  rÉvo(]iie  avait  coulume  de  conférer  les 
saints  Ordres,  iliist,  de  la  Vie  de  S,  iUoi^  traU.par  L.  de  Moutigayi 
.454.) 


aTec  le  marteau,  quatre  anneaux  d'or,  dont  un,  dit- 
on,  a  servi  aux  fiançailles  spirituelles  de  sainte  Go<* 

deberthe  avec  TÉpoux  des  Vierges.  Son  souvenir  a 

été  consacré  par  de  nombreux  monuments  dans  les 
arts.  De  riches  tentures  de  tapisserie,  comme  celles 
qui  existaient  autrefois  à  Noyon  *,  des  tableaux 
peints  sur  bois  *  ou  sur  toile,  de  splendides  ver- 
rières comme  celles  de  la  cathédrale  d'Angers  %  re- 
présentaient ou  représentent  encore  sa  vie  et  ses 
miracles. 

Outre  la  féte  principale  de  saint  Ëloi,  fixée  au 

'  i*^  décembre,  jour  de  sa  mort,  on  en  célébrait  an- 
ciennement deux  autres:  la  première,  le  21  mai, 
en  mémoire  de  son  ordination,  et  la  seconde,  le 
25  juin,  pour  rappeler  la  célèbre  translation  de  ses 
reliques,  faite  en  l'année  1157  ^  par  Samson,  Ar- 
chevêque de  Reims. 

Réflexioiia* 

Sainl  Eloi  est,  dans  sa  jeunessCj  le  Diodèle  de  Touvrier, 
par  soa  assiduité  au  travail,  sa  probité,  l'ofllraiiâe  assiduede 
«es  actions  au  Seigneur.  Begardez-le^  ouvriers  cbrétiens,  et 
cherchez  à  marcher  sur  ses  traces.  Fuyez  l'oisiveté  qui  enfante 
la  misère,  et  donne  accès  aux  passions  coupables  ;  que  la  plus 
scrupuleuse  délicatesse  guide  vos  rapports  avec  vos  patrons 
et  vos  maîtres,  et  surtout  faites-vous  de  votre  travail  un 
instrument  de  salut.  Lorsque  le  bienheureux  Eloi  travaillait, 
il  levait,  de  temps  en  temps,  les  yeux  vers  le  ciel,  but  tlp  sf  s 
ardents  désirs,  et  aussi  sur  un  livre  de  piété  qu'il  avait 

*  Annales  de  i' Église  de  Noyon,  par  J.  Levasseur.  r,  523. 

*  11  existe  à  Crocq,  chef-lieu  de  canton,  au  diocèse  de  Limoges,  un 
tableau  peint  sur  bois,  où  toute  la  vie  de  saint  Eloi  est  représentée. 
(Fte  d9  8,  Eioi,  trad.  par  M.  Ch.  Barthélémy,  448). 

>  Die/,  itleonographi^t  édit,  Migne,  ISO. 

*  Jus<ia*aa  XVII*  siècle,  on  compte  six  translations  des  reliques  de 
sabt  Eloi.  Elles  ont  en  lieu  en  660«  881, 1060,  1157,  1306  et  1626 
(Voir  la  Vie  dé  S.  Eloi,  trad.  par  Louis  de  Montigny»  453<4S8.) 
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toujours  ouvert  devant  lui.  lî  adoucissait  les  fatigues  atta- 
chées à  ses  labeurs,  en  chaulant  avec  ses  compagnons  des 
psaumes  et  des  cantiques.  Après  son  travail,  il  visitait  les 
églises,  allait  soulager  les  malades,  consoler  les  pauvres,  ex- 
horter les  pécheurs  à  la  pénitence  ;  aussi,  quelles  béiiédictions 
le  Seigneur  n'a>t-il  pas  répandaes  sur  l'atelier  d*EIoi  !  Il  en  est 
aovU^  oMDme  (Tune  sainte  école,  des  prêtres,  des  religieux  et 
des  saints.  L'ouvrier  chrétien  est  toujoiirs  comblé  des  favenrs 
de  Dlen.  Il  trouve  à  son  foyer  une  épouse  Adèle,  des  enfants 
qui  Taiment  et  le  respectent.  Il  a  î'esllme  et  la  conflance  de 
ses  maîtres,  l'amitié  de  ses  égaux.  Si  la  Providence,  pour  loi 
ménager  une  plus  grande  récompense  au  ciel,  permet  à  l'ad- 
versité de  l'atteindre,  tons  les  cœiri  s  compatissent  à  ses  souf- 
frances, toutes  les  mains  s'élèvent  vers  lui  pour  le  secourir. 
Grâces  à  Dieu,  il  est  encore  de  nos  jours,  un  certain  nombre 
d*0Qvriers  gni  marchent  sur  les  glorieoses  traces  de  saint  Elot 
hè  mat'niet  le  soir,  ils  fléchissait hamblement  le genon devant 
le  Seigneur;  nous  les  voyons  le  dimanche  au  pied  de  nos  au* 
tels,  ils  s'associent  ii  nos  œuvres  de  bienfaisance  et  de  cha- 
rité, il  en  est  même  qui  se  font  apôtres  pour  gagner  des  âmes 
au  Sauveur.  Puisse  le  nombre  de  ces  bons  et  fidèles  ouvriers 
s'augmenter  tous  les  jours,  pour  l'honneur  de  leur  profession, 
l'espoir  et  le  soutien  de  la  sociélé,  et  la  consolation  de  l'É- 
glise de  Jésus-Christ  ! 


souvenons-nous  ^e  le  ciel  est  toitfours  ouvert  &  l'ouvrier 
dont  le  travail  est  sanctifié  par  la  prière. 
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Al>t>é. 

Mort  eu  564. 

Couslanlien  naquit  en  Auvergne,  au  temps  où 
Clovis  établissait  dans  les  Gaules  la  domination  des  ^ 
Francs.  Ayant  reçu  de  ses  ancêtres  un  nom  illustre^ 
et  une  fortune  proportionnée  à  son  rang,  il  pou* 
Tait  choisir  la  route  des  plaisirs  et  des  honneurs  : 
il  préféra  celle  qu'avait  suivie  Jésus-Christ.  Dès  ses 
premières  année,  il  mena  une  vie  de  mortifi- 
caiion  et  de  prières,  et  fit  ensuite  l'aiipi  entissage 
des  vertus  chrétiennes  dans  lui  monastère  de  son 
pays.  Bientôt,  la  réputation  de  sainteté  des  reli- 

S 'eux  de  Micy  ^  abbaye  située  à  peu  de  distance  de 
Tille  d'Orléans,  l'attira  auprès  de  ces  humbles  et 

i  Cloyisa  fiindé  ce  monastère,  plus  cobbo  sons  le  nom  do  Stial- 
Mesmin.  «  Ce  nom,  dit  M.  le  comte  de  Montalembert,  lui  est  venu 
de  Maximin,  rnn  des  cbeft  de  la  petite  colonie  de  religieux  Ar- 

verneSy  que  Clovis  y  avait  établis  sous  la  conduite  du  saint  prêtre 
Ençpire,  lequel  avait  î^n^né  ?on  cœur,  lors  du  de  Verdun,  en 
vennnt  jusque  dans  U  r;imp  dp?  9^<;iégeants  implorer  la  grûce  de* 
Galio-Romains  insurgés  de  cette  ville.  11  leur  avait  donné  ub 
ddmaine  du  fisc,  situé  à  la  pointe  de  la  presquUle  que  forment  la  Loire 
d  le  Loiret  en  réunissant  leors  eaux,  afin»  dit  son  diplôme,  que  ces 
roMgieiix  ne  fùsoent  plus  comme  des  étrangers  et  des  voyageurs  parmi 
les  Francs.  »  (ifM.  des  Mûitm  tPOee,  par  M.  le  comte  de  lion- 
talembert,  ii,  261). 
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fervents  serviteurs  de  Dieu.  Dans  ce  saint  asile, 
Constantien  rencontra  un  de  ses  compatriotes, 
nommé  Frambourg,  avec  lequel  il  s'unit  par  les 
liens  de  la  plus  étroite  amitié.  Ces  deux  religieux, 
dont  les  noms  devaient  être  plus  tard  invoqués 
dans  ijos  contrées  *,  travaillèrent  d'un  commun 
accord,  à  l'acquisition  des  richesses  que  la  rouille 
et  les  vers  ne  peuvent  atteindre. 

Cependant,  quelque  austère  que  fût  la  vie  de 
€k>nstantien  et  de  Frambourg,  ils  soupiraient  après 
un  détachement  plus  complet  encore  des  choses 
de  ce  monde.  La  grâce  de  Dieu,  à  laquelle  ils  s'é- 
iaient  montrés  si  fidèles,  les  appelait  à  un  état 
plus  parfait.  Après  avoir  vécu  quelques  années  au 
monastère  de  Micy,  ils  gagnèrent  un  lieu  solitaire 
du  Maine,  où  ils  lireiit  rcYivre  les  vertus  des  pre- 
miers anachorètes.  Frambourg  se  bâtit  une  cabane 
près  de  la  rivière  de  Mayenne,  et  Constantien  en 
éleva  une  autre,  entre  cette  même  rivière  et  la 
Sarthe,  dans  la  forêt  de  Javron.  Là,  ils  passèrent  les 
Jours  et  la  plus  grande  partie  des  nuits  à  prier,  à 
dompter  leurs  passions  par  d'austères  pénitences, 
et  à  se  rendre  ainsi  dignes  des  récompenses  éter- 
nelles. Us  croyaient  n'avoir  pour  témoins  que  Dieu 
«t  ses  anges,  mais  leur  sainteté  ne  put  échapper  à 
Toeil  vigilant  du  bienheureux  Innocent,  Evêque 
du  Mans:  ce  Pontife  les  avant  fait  sortir  de  leur 
retraite,  les  éleva  malgré  eux  au  sacerdoce,  et  les 

1  AuXI^  siècle,  suivant  certains  auteurs  et  suivant  d'autres  auX*, 
leB  reliques  de  saint  Fiambourg  ont  été  tiansportéee  à  Seuils.  On  f 
a  étevé  en  leur  honneur,  une  église  qui  est  devenue  collégkle.  La 

châsse  qui  les  contenait  fnt  ouTerte,  en  1177,  en  présence  des  Bvè- 
mies  de  Senlis  et  de  Meaux,  des  abbés  de  Chaâlis,  de  Longpont  et 
Je  Foi^y.  Il  s'en  fit  alors  une  translation  solonnelle,  à  laquelle  as- 
isistèrent  le  roi  Louis  VII  et  le  légat  du  Saint-Siège.  (Voir  les  Yiss 
dit  Saints  de  Godescard  et  de  BaiUet,  au  16  août. 
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ehargea  d'évang^ser  les  populations  Toisines  de 

Le  champ  confié  aux  travaux  apostoliques  de 
Constantien  était  couvert  de  ronces  et  d'épines  : 
rignorauce,  la  superstition,  et  la  corruption  des 
mœurs  qui  régnaient  dans  cette  contrée,  donnaient 
peu  d'espoir  que  la  divine  parole  y  fût  reçue  avec 
docilité»  Ces  obstacles  ne  purent  ébranler  la  con* 
fiance,  ni  affaiblir  le  courage  de  l'intrépide  ouvrier 
du  Seigneur  :  il  savait  combien  facilement  la 
grftce  substitue  la  lumières  aux  ténèbres,  la  vertu 
au  vice,  la  vie  à  la  mort.  11  se  mit  donc  courageu- 
sement à  Tœuvre,  espérant  que  Dieu  accorderait 
une  abondante  moisson  à  ses  travaux.  Sa  foi  vive 
et  ardente  lui  fit  voir  dans  chacun  des  hommes 
qu'il  évangelisait,  un  frère  biea-aime,  racliete  par 
le  sang  de  Jésus-Cbrist.  Il  se  comporta  envers  tous 
avec  patience  et  douceur,  les  aimant  de  cet  amour 
chrétien  qui  gagne  et  convertit  les  cœurs.  A  une 
éloquence  persuasive  il  joignait  le  don  des  mi* 
racles.  Un  jour,  pendant  la  célébration  des  divins 
mystères,  il  rendit  la  vue  à  un  aveugle,  en  faisant 
sur  cet  infortuné  le  signe  de  la  croix;  une  autre 
fois,  il  rappela  à  la  vie  un  homme  qui,  ayant 
précipité  sa  marche  nour  arriver  plutôt  à  la  sainte 
messe,  s'était  noyé  en  tombant  dans  un  puits. 
Touchés  de  sa  charité,  édifiés  par  ses  vertus,  frap* 
pés  dC9  prodiges  dont  il  était  l'instrument,  un 
grand  nombre  de  ses  auditeurs  rentrèrent  en 
grâce  avec  Dieu. 

Constantien  interrompait  souvent  le  cours  de  ses 
missions,  et  regagnait  sa  cellule,  où  il  renouvelait 
ses  forces  dans  la  prière,  pour  gagner  de  nouveau 
des  âmes  à  Jésus-Christ.  U  n'y  était  pas  plutôt  ren» 
tré,  qu'une  fouie  de  visîlettrs  venaient  réclama 
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ses  conseils,  ses  i)r  ieres  et  ses  bénédictions.  De  ^ 
nombre  fut  le  roi  Clotaire  P'  lui-même.  Ci9  iMia^ 
Conduisant  une  armée  en  Bretagne  contre  son  flte 
Cbramne,  qui  s'était  réfvolté  contre  tai^  se  détour- 
na de  sa  route  pour  aller  Ténéier  le  bienheuroui 
Solitaire.  Ayant  appris  de  la  bouche  de  Constantien 
le  prochain  trioin[>be  de  son  autorité  paternelle, 
sans  attendre  que  revénement  justifiât  les  paroles 
du  Saint,  il  lui  fit  de  grands  présents,  auxquels  il 
ajouta  une  étendue  conpidérable  de  terre  dans  ses 
domaines.  Heureux  s'il  avait  prêté  Toreilie  à 
voix  de  l'indulgence  et  du  pardon,  que  Constantien 
n'aura  pas  manqué  de  lui  faire  enteiulrel  11  se  se* 
rait  abstenu  d'une  réfuression  aussi  barbare  qu'in* 
utile,  et  aurait  ainsi  échappé  à  oel  amer  suj^lice 
du  remords  qui  n'a  cessé  qu'avec  sa  vie  *. 

L'aumône  de[)Osee  dans  la  main  des  Saints  n'y 
reste  pas  longtemps:  elle  en  sort  bien  vite,  soit 
pour  le  soulagement  des  malheureux,  soit  pour 
l'établissement  du  règne  de  Dieu  eu.  ce  «Boade. 
Les  libéralités  de  Clotaire  furent  consucrées  à 
cette  dernière  destination.  Conatantien  les  emptoya 
à  élever,  dans  la  forêt  de  Javroo,  un  monastèM 
pour  ceux  de  ses  disciples  que  le  Seigneur  sp- 
pelait  à  la  vie  religieuse.  11  gouverna  lui^mâme 
cette  communauté  avec  autant  d'humilité  que  de 
sagesse.  Voulant  qu'api'ès  sa  uioil,  elle  coustii  vàl 
la  régularité  et  la  terveudr  auxquelles  il  l'avait  ior- 
mée,  il  lui  donna  une  règle  tout  empreinte  de 
l'Ësprit  de  Dieu.  11  désigna  lui-même,  avant  de 
mourir,  le  religieux  le  plus  propnê  à  continuer  son 
œuvre  dç  salut,  et  passade  ce  monde  au  s^nr  di 

•  Clii'KiiHie  étant  iomhé  au  pouvoir  de  CloUiire,  ce  père  dénaturé  le 
6t  enfermer  avec  sa  femme  et  ses  enfants  ààùê  U  ck^omière  é'm 
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la  gloire  éternelle,  le  1"  décembre  de  ranuce  5(1  i. 
En  même  temps  que  Constantien  était  admis  aux 
honneurs  de  la  Jérusalem  céleste,  \\  recueillait  sur 
la  terre  les  louan[j;es  et  les  lioniina^a.^s  des  fidèles. 
Des  miracles  opères  à  son  tombeau  firent  placer 
sur  les  autels  ses  restes  vénérés.  Jusqu'à  Tépoque 
où  les  Normands  vinrent  couvrir  nos  pays  de  deuil 
et  de  ruines»  son  corps  reposa  dans  réglîse  du  mo« 
nastère  de  Javron.  Alors,  pour  le  soustraire  à  une 
criminelle  profanation,  les  religieux  le  transfé- 
rèrent dans  la  cathédrale  du  Mans.  Par  une  bien- 
veillante iaveur  de  la  Providence  envers  le  Beau- 
vaisis,  il  en  fut  extrait  au  milieu  du  XI'  siècle,  et 
cédé  à  Tabbaye  de  Breteuil.  Un  auteur  expose  en 
ces  termes  la  raison  qui  a  valu  à  ce  monastère  les 
dépouilles  du  saint  Solitaire.  Avisgaud,  dit-il, 
Évéque  du  Mans,  était  en  butte  aux  odieuses  vexa- 
tions d'HâMrtfOomte  deoetle  ville*  Trop  faible  pow 
résister  à  ce  puissant  ennemi,  il  appela  à  son  se- 
cours Gilduin,  son  parent,  comte  de  Breteuil.  Ce- 
lui-ci, s'étant  ernj)ressé  de  répondre  à  la  demande 
d'Avisprand,  reçut,  en  récompense  de  son  dévoue- 
ment, la  châsse  renfermant  les  dépouilles  bénies  de 
saint  Constantien,  et  en  dota  rahbajfe  de  Breteuil, 
nouvellement  restaurée  par  ses  scmu. 

Les  habitasts-do  Breteuil  et  des  pays  voisins  ne 
tardèrent  pas  à  ressentir  les  salutaires  effets  de  la 
présence,  au  milieu  d'eux,  du  corps  de  saint  Con- 
stantien. Plusieurs  miracles  opérés  en  faveur  de 
personnes  atteintes  de  maux  de  téte  rebelles  à  tous 
les  remèdes,  ou  privées  de  l'usage  de  la  raison, 
rendirent  son  nom  célèbre  dans  toute  la  contrée. 
Au  XUl'^.siècldvle  Souverain-Pontife  Imocent  IV  se 
ftiit  à  reconnaître  lui-mén^  te  fréquence  des  pro- 
diges opérés  par  le  Saint,  ét  la  popul^ité  dé  aon 


504 


SAINT  CONSTANTIEN.         P  décembre.l 


culte  ^  L^égHse  de  Breteufl  a  pu  cacher  auxVandaleé 

du  siècle  dernier,  et  conserver  jusqu'à  nos  jours, 
les  reliques  du  glorieux  Solitaire  de  Javroii,  ([u'elFe 
n*a  pas  cessé  de  vénérer,  et  d'invoquer  comme  l'un 
de  ses  plus  puissants  protecteurs. 

Réflexions* 

Le  péché  est  la  source  de  tous  les  maux.  Souvent,  il  attire 
sur  nous,  en  ce  monde,  plus  terribles  châtiments,  et  nous 
mérite  toujours,  en  l'autre,  une  éternité  de  supplices  En  le 
fuyant,  les  Saints  faisaient  preuve  de  sagesse  ;  en  ira  vaillant  à 
devenir  vertueux,  iiâ  donnaient  à  leur  bonbeur  un  fonde- 
ment inébranlable. 

Constaatlen  voit  le  péché  exercer  dans  l'église  de  Dieu  les 
plus  terribles  mages.  La  volupté,  l'amUiton»  la  vengeaaee» 
lacapldiié  oat  eavabi  les  ame».  Favseeonserm  par  el  im- 
XDacaté  devant  le  Soigneur»  il  va  cacher  ses  vertus  dans  un 
monastère.  Bientôt,  l'ainonr  d'une  vie  plus  parfnite  le  porte 
à  se  retirer  dans  une  épaisse  forêt.  Sans  rapport  avec  le 
monde,  il  espère  qu'aucun  souffle  corrupteur  ne  viendra 
jusqu'à  lui.  Si,  plus  lard,  le  salut  des  âmes  l  eu  fait  sortir, 
armé  de  la  prière,  de  la  vigilance,  et  de  la  laorUiicaUun,  il 
est  sans  cesse  en  garde  contre  les  attaques  de  la  chair  et  du 
démon.  Avons-noQs  cette  sainte  homnr  du  péché  r  Faisons- 
«008  nota»  prtncIpaleaIMpe  d'éviter  ses  meartrièree  atteintes  ? 
Imprudents  que  nous  sommes  !  Feal-élia  qu'au  lieu  de  le 
craindre  et  de  le  fuir,  nous  nous  jetons  imprudemment  dans 
ses  Ûlets  !  Nous  savons  que  les  fêtes  mondaines,  les  sociétés 
légères,  les  lectures  frivole^,  sont  pournous  des  occasions  de 
chute,  et  nous  n'avons  pas  le  courage  de  les  éviter  !  Et  pour- 
tant, nous  y  buvons  k  ion^s  traits  un  poison  qui  donne  la  mort 
à  notre  âme  1  A  Texemple  des  Saints,  éloignons-nous  de  tout 
ee  qui  peut  nous  faire  tomber  dans  le  péché,  et  travaillons  à 
acquérir  tes  vertus  chrétiennes:  si  leurs  racines  sont  améres, 
leurs  fruits  sont  doux,  et  procurenl  àeeux  qvA  les  goûtent  un 
hMkmt  d'une  éteraeUe  durée. 

Fnyes  rialauitéoomme  vaus  lulriei  enpcéeeneed'aa  serpeal^. 

^  C9A  ce  qui  porta  Inaeoeit  IV,  à  permettre  tmc  leligleut  le 
rabhsye  de  Breteuiî,  de  cfaeoter  le  Qkritt  in  eite$lM$  à  la  féle  |ta 
Saiut,  qui  tombe  eu  Avent.  {iiaiUa  eA.»  ix,  803.) 

»Kecli,xzi,a.  ' 
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SAINT  JOSSE 

Prêtre. 

Xosse,  fils  de  Juël,  roi  des  Bretons  de  l'Armo- 
rique,  fut  appelé  au  trône  par  le  renoncement  de 
Jfudicaêly  son  frère  aîné,  aux  hommes  et  au  monde; 
liiaîs,  i  cette  royauté  terrestre,  il  préféra  la  royauté 
das  seniteurs  de  Dieu.  Ayant  vu  un  jour  oue 
pëlërins  qui  allaient  à  Rome,  il  abandonna,  pour 
se  joindre  à  eux,  famitfeet  patrie.  Dieu  Ten  récom- 
pensa aussitôt  en  lui  ouvrant  les  portesde  son  sanc- 
tuaire coinme  Josse  traversait  le  territoire  d'A- 
vranches,  l'Évêque  de  ce  diocèse,  instruit  de  ses 
tertus  et  de  son  généreux  sacrifice,  lui  conféra  la 
tonsure  ecclésiastique.  Les  compagnons  de  Josse 
a^nt  quitté  la  route  de  la  Ville  éternelle,  ets'étant 
râidus  à  PariSi  puis  dans  le  Ponthiëu,  le  prince' 
îe&  suivit  jusque  dans  cette  demiëfe  contrée,  où 
il  gagna  Ib  cœur  d'un  riche  et  puissant  seigpeur) 
ifciminé  Haymon.  Gomme  celui-ci  donnait  rhospi- 

feflité  aux  douze  voyageurs  dans  son  cliàlcau  de  Vil- 
lers-sur-Authie  il  fut  frappé  de  la  piété  de  Josse, 
dë  la  distinction  de  son  esprit  et  de  la  noblesse 
dé  ses  sentiments.  Jaloux  de  rendre  son  pays  témoin 

*'irab|è  i»  diMiae  d'Àmiew,  i  i  M»  d'Abbeville. 
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de  la  vie  édifiante  du  Bienheureux,  il  l'invita  à  se 
fixer  auprès  de  lui.  Josse,  assez  éloigné  de  sa  patrie^ 
pour  ne  pas  craindre  que  sa  famille  Tint  trayers^ 
ses  desseins,  accepta  avec  reconnaissance  la  pro- 
position de  son  hôte,  et  laissa  partir  ses  compa- 
gnons. Éleyé  ensuite  au  sacerdoce  par  rÉvêque^ 
d'Amiens,  il  resta  pendant  sept  années  attaché  au 
service  d'une  chapelle  qui  lui  avait  été  confiée  par 
Haymon.  La  charité,  le  zèle  et  le  dévouement  qu'il 
déploya  dans  l'exercice  de  son  saint  ministère, 
joints  à  ses  vertueux  exemples,  affermirent  autour 
de  lui  le  règne  de  Jésus-Christ. 

Cependant,  l'amour  de  la  vie  cachée  croissait 
chaque  jour  dans  le  cœur  de  Josse.  Redoutant 
les  dangers  du  monde,  ayec  lequel  ses  fonctions 
robligeaient  d'entretenir  de  fréquents  rapports, 
le  serviteur  de  Dieu  pria  Haymon  de  lui  per- 
mettre de  gagner  quelque  retraite,  où  il  n'aurait 
à  s'occuper  que  de  son  salut.  Après  avoir  ob- 
tenu l'agrément  de  son  bienfaiteur,  il  se  dirigea 
du  côté  de  la  mer,  et  bâtit,  en  un  désert  appelé 
Brabic  %  une  cellule  où  il  vécut  du  travail  de  ses 
mains,  avec  un  disciple  nommé  Wurmar.  Par  sa' 
fidélité  à  la  loi  de  Dieu  et  les  victoires  qu'il  rem* 
porta  sur  ses  passions,  il  goûta  dans  cet  asile  une 
joie  et  un  bonheur  que  n'aurait  pu  lui  procdrèr  le' 
trône  de  ses  pères.  Sa  confiance  en  la  Providence 
divine  était  égale  à  sa  charité.  Un  jour,  un  pauvre 
8*étaut  présenté  à  sa  cellule,  Josse  dit  à  son  disciple 
de  couper  en  deux  portions  égales  le  i^ain  dont  ils 
devaient  se  nourrir  pendant  la  journée,  et  d'en 
donnér  une  à  cet  homme.  Faible  dans  sa  foi^ 
Wurmar  mit  quelque  hésitation  à  obéir  à  son 

1  Anjourdliii  Ratye,  village  dQ  einton  d'Héedin^  tv  diocèie  d'AiffS* 
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maiira;  mais  il  n'était  pas  au  bout  de  ses  épreuves* 
A  peiM  le  pauvre  ayait-il  disparu,  <iii'il  s'm  pré^ 
senta  un  second,  puis  untromème^areelMiuels  il 
mçai  l'ocdie  de  ftûre  meouahemeat  un  «emblable 
fiuiage.  Enân,  un  quatrième  survint,  et,  sur  fin- 
Jonction  de  Josse,  Wurmar  dut  abandonner  en  sa 
faveur  le  [>cu  qui  lui  restait,  ce  qu'il  ne  lit  pas  sans 
avoir  hautement  murmuré  contre  l'imprévoyance 
de  Josse.  L'homme  de  Dieu  reprit  son  disciple 
avec  une  tendre  charité,  lui  rappelant  que  le  Père 
i|ue  nous  avons  d«a&  le  ciel  n'oublie  jamais  les 
IK^urriciers  des  pauvres.  En  elét,  bientôt  dst 
burques  pfururent  sur  la  rivière,  apportant  au  den 
religieux  d'abondantes  provisions. 
.  Dieu,  pour  assurer  à  Josse  une  plus  grande  ré- 
compense, permit  au  démon  de  le  tenter  et  même 
de  jeter  le  trouble  dans  son  Ame.  Les  attaques 
de  cet  esprit  de  malice  deviment  tellement  \io- 
leiiies,  que  le  Saint  chercha  à  s'y  soustraire,  en 
gagnant  une  autre  retraite.  S'étant  fixé  en  un 
lieu  nommé  Huniac  S  à  i'eml>ouchure  de  la  rivière 
de  Canche,  il  y  éleva  une  chapelle  en  Thonneur  de 
saint  Martin,  et  y  passa  treiie  ans  dans  les  eieidees 
àe  k  vie  pénitente  et  contemplative.  Après  ce  temps, 
comme  il  se  voyait  de  nouveau  en  butte  aux  assauts 
répétés  de  Tastueieux  ennemi  des  hommes,  il 
changea  encore  de  retraite.  Une  forêt  située  à  une 
lieue  de  Uuniac,  entre  les  rivières  de  Gauche  et 
d'Authie,  lui  servit  d'asile.  Grâce  aux  largessc;g 
d'Haymon,  son  ancien  protecteur,  il  put  y  élever 
m  ermitage  et  denx  oratoires,  qui  furent  dédiés, 
Fnn  à  saint  Pierre  et  Fautre  à  saint  Paul.  Prenant 
énsuite  le  bâton  du  pèlerin,  Josse  alla,  accompagné 

V 

'  At^joard^boi  ViUers-Samt-Josse  (diocèse  d'Arra>). 
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(Je  son  fidèle  di8cij>le  Wurnaar,  vénérer  à  Home-  Ub 
héèm  an  oséâ  du  sang,  elenck^is  dâs  reUcfiitst^de 
fe»  bîeoheiireux  Âpokes. 

.  lie  reic^ur  de  J  osse  dam  sa  ceUute  fat  manqué  900 
ua  éclatait nûmetet:  comme  le  Saiatmapprocba^ 
tt.raadii  vue  à  une  jeune  fille  aveugle iéqpwiniii 
Mimaee^,  Une  croix  érigéeau  laêmB  lieu  penfétai 
le  jMvtAir  4e  la  piMBsance  dont  le  Seigarat  imM 
daigaé  l'investir  ett  ce  jour.  Lorsqu'il  reviiwii  efi» 
mitage,  ii  le  trouva  agrandi  et  dote  par  les  soins  du 
géûérew  Haymon  ^  :  ce  cliaritable  protecteur  Tavail 
em*iciix  d'une  église  bâtie  en  pierres.  Josse  ydépose 
hdê  précieuses  reliques  qu'il  avait  apportées  de 
Rome,  et  lui  fît  donner  saint  Martin  pour  patron; 
Ce  fut^là,  qu'eu  6ê8,  a  sendit  son  âme  à  Dieu,  en 
|eétMaedèWiniar,€ide  quelques  dieei^esattMi 
dent  ma  ermitage  par  le  désir  de  mener/ ceniBe 
lui,  une  vie  pénitenie  et  cachée. 

*  Cet  ermitage  fiit  depuis  chtiigé  en  un  monastèie  bénédiekiii«,emii 

ions  le  nom  de  Saint4osse-sur-Mer  (S.  Jodocus  ad  tnare^Cella  nuts 
riHim,Orwê9monastenmm)»VtrsV9in  792,CharleQagnG  donna. ce 
monastère  au  célèbre  Alcuin .  T.onp,  abbé  de  Ferrièrcs  en  Gàtinaiii 
et  Tua  des  meilleurs  écrivauii  du,  IX«  siècle,  avait  établi  une  GOlaM 
nie  de  copistes  à  son  usage,  à  Saint-Josse-sor-Mer.  Cette  abbayev 
fût  ruinée  tour  à  tour,  comme  tant  d'autres,  par  les  Normauds  aii. 
IX*  siècle,  pois  par  les  Anglais.  Les  abbés  de  la  Commende  luipoc- 
Itait,  à  itii'lw»  ^teeitos  empiL  Ba  1663»  elle^  sHmit  à  It'  GeU'^ 
irégation  de  S«iaMI«Hi«  .0^  TimieUût  S«int4oeii*iur«-Mea,  poirfÉl 
distinguer  de  Saint-^osse-ainBoigy^ka  0ommartin,  monastère  de  IVHdfl^ 
de  Prénontré,  fondé  Tan  lf20,  près  de  la  ville  d'Hesdin»  par  un 
ermite  nommé  Miîon.  Ge  dernier  mnnnstère  a  donné  naissance  à  plu- 
sieurs abbayes,  entr'autres  ft  celle  du  Marcberoux,  comprise  antrefodr 
dans  le  diocèse  de  Huueâ^  mais  faisant  aujourd'hui  partie^  de  eekii 
de  Beauvais  (canton  d'Âuneuil).  L*abbaye  de  Marcherour  a  ét4 
fondée,  en  1122,  par  Lhic,  disciple  de  sdint  Norbert.  Sa  chapelle, 
dont  là  voûte  n  été  détruite  aprei  la  Révolution,  était  aussi  riche 
qn'tiégante.  (Di*^dir^ééii«t»  édita  MiSBe,  p.  414v): 
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LecerpHeJosse,  inkMunédaM  uMAwiAapMii 

de  sa  solitude,  fat  leTé  de  Um^^VU^  kieiiuie<lel 

miracles  opéi-és  sur  son  tombeau,  et  exposé  à  la 

vénération  des  fidèles.  On  le  transféra  ensuite  dans 
réglise  du  monastère  qui  avait  remplacé  l'ermi- 
tagc.  Cette  église  ne  le  posséda  pas  longtemps  tout 
entier  ;  car,  à  diverses  époques,  plusieurs  portions 
ea  furent  détachées  et  données  à  Tabbaye  deDom- 
maiiia  S  à  l'église  de  Saint-Josse  de  Paris,  et  au  mo- 
nastère de  Neuf-Marché,  près  deGournay-en-Bray. 
Celles  qui  étaient  échues  aux  religieux  de  Stafà- 
Marché,  leur  furent  enlevées  au  moment  où  Heurt 
P%  roi  de  France,  fit  le  siésre  de  cette  place,  et  trans- 
portées dans  l'cgli (hj  1  arnes-en-Vexin  *.  Ce  lieu 
devint  alors  célèbre  par  les  guérisons  dues  à  Tin- 
tercession  de  Josse.  Le  roi  Piiilippel",  atteintdepuis 
deux  ans  de  la  ûèvre,  y  vint  invoquer  le  Saint.  Après 
avoir  bu  de  Teau  sanctifiée  par  le  contact  de  ses  re- 
liques, et  prié  plusieurs  nuits  devant  sa  châsse,  te 
mimarque  recouvra  la  santé.  Gomme  témoignage 
de  oe  miracle  et  de  sa  gratitode,  Philippe  laissa  à 
réglise  de  Parnes  des  marques  de  sa  munificence. 
Cette  église  vénère  encore  aujoui  criiui  le  corps  du 
Bienheureux,  déposé  dans  un  reliquaire  d'argent. 
Le  13  décembre,  jour  de  la  féte  de  snint  josse,  on 
distribue  au  peuple  des  petits  pains  bénits,  en  mé* 

*  Voir  î'i  note  (\o  la  pa|rc  508. 

*  Ou  racoalu  de  la  uiauière  suivante  TeDlèvement  des  reliques  de 
saint  Som,  au  moment  du  si^e  de  Nenf-Marcbé  par  Henri  l'^roi 
de  France  :  comme  un  des  chanoinee  de  Neuf-Marché  les  emporteit 
pour  les  dérober  aux  assiégeants»  une  sentinelle  le  rencontra,  et  le 
dépouilla  do  ce  précieux  trésor  qu'U  remit  aux  mains  de  Raoul  de 
Chandry,  l'un  des  principaux  chefs  de  l'armée,  et  celui-ci  les  dé- 
posa dans  rf{glise  de  Parnes,  sa  paroisse.  tChaudrj  est  UA  bameau 
dépendant  de  la  commune  de  Parnes.) 
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moire  de  celui  que  fut  donné  aux  quatre  pauvres 
dans  Termitage  de  Brahic. 

Bélezlona* 

liiiitoiis  l  humble  soumission,  et  la  fidèle  reconnaissance 
avec  lesquelles  saint  Josse  n'a  cessé  d'accueillir  la  Moix  de  la 
grftee.  Bès  qu'elle  a  touclié  son  eœur.  aocan  sacrifice  ne  Ma 
para  impossible  pour  la  suim  :  honneurs,  richesses,  trône 
même,  il  a  tout  quitté  sans  regarder  en  arrière.  Puis,  il  s'eSf 
jeté  dans  les  bras  de  Dieu  qui  est  devenu  son  soutien  et  son 
guide.  Dédaignant  de  se  faire  ici-bas  une  demeure  perma- 
nent(^,  il  a  voyagé  tonte  sa  vie  de  désert  en  désert,  les  yeux 
dirigés  vers  le  ciel,  jusqu  au  jour  où  les  etîorts  de  sa  bomie 
volonté  jûiiUs  aux  mérites  du  Sauveur  l'y  ont  inlroduil. 

S  il  est  beau  de  voir  un  prince  se  dérober  à  toutes  les  fa- 
veurs de  la  fortune,  pour  répondre  à  la  voix  de  son  Dieu, 
combien  il  est  triste  devoir  un  si  grand  nombre  de  chrétiens, 
sourds  aux  avertissements  de  la  ^rrlce,  poursuivre  avec  in- 
souciance le  cours  d*une  vie  inditïérenteet  criminelle!  Il  n'est 
aucun  d'eux,  pourtant,  qui  souvent  ne  ressente  l'aiguillondu 
remords,  ne  s'aperçoive  du  vide  laissé  dans  son  âme  par  les 
jouissances  terrestres,  et  ne  soupire  secrètement  après  les  dé- 
lices d'une  vie  plus  conforme  aux  maximes  de  i'£vângile  l 
Gardez-vous  de  cbercher  à  vous  soustraire  à  ces  avertisse- 
ments intérieurs  par  lesquels  Dieu,  veut  réveiller  son  amour 
dans  votre  cœur,  li  ne  vous  désabuse  deS  biens  trompeurs  et 
périssables,  que  pour  vous  faire  acquérir  ceux  de  i'étemité. 

Pratique* 

Quand  Dieu  nous  envoie  une  lK>nne  pensée,  un  pieux  mou- 
vement, recevons-les  avee  reconnaissance,  et  empresspns- 
nous  de  les  suivre.  ^ 
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Évoque  <ie  Beeiuvfitis* 
Mort  Yeis  l'an  S44. 

Hildeman,  issu  d'une  riche  famille  du  BeauTaisis, 
renonça  aux  avantages  de  la  fortune  et  du  rang, 
pour  aUer  chercher  dans  la  célèbre  '  ahbaye  de 
COrbie  cette  paix  de  râme^  que  le  monde  est  im  puis- 
sant à  donner  :  là,  il  eut  saint  Adélard  pour  maître, 
et,  pour  condisciples,  des  religieux  également  avides  « 
de  vertu  et  de  science.  Sous  un  i  pareil  guide,  et  avec 
de  si  édifiants  exemples,  Hiideman,  doué  d'une 
grande  perspicacité  d'esprit  et  d'une  ardeur  infa- 
tigable pour  le  travail,  ne  pouvait  manquer  défaire 
As  rapides  progrès  dans  la  perfection  évangélique, 
et  dans  la  connaissance  des  saintes  Lettres.  Fidèle  à 
tous  les  devoirs  de  la  vie  monastique,  il  excita  Tad* 
miration  de  ses  frères  par  sa  sobriété,  son  amour 
de  la  prière  et  de  Tétude,  Fangélique  pureté  de 
ses  mœurs,  et  gagna  leur  amitié  par  sa  charité,  son 
dévouement  et  sa  douceur.  Il  se  couciha  l'estime 
et  la  coniiaiK  e  d'Adélard  par  la  gravité  de  ses  ma- 
nières, et  son  humble  obéissance  aux  moindres  pre- 
scriptions de  la  règle.  Ce  saint  Abbé  conçut  une  si 
haute  opinion  d'Hildeman,  qu'après  la  mort  de 
Raimbert,  Evéque  de  Beauvais,  arrivée  vers  l'an 
831,  il  le  signala  à  TÉglise  de  cette  ville  comme  le 
si^et  le  plus  digne  de  fixer  son  choix. 
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Le  clergé  etle  peuple  de  Beauvais  ne  délibérèrent 
pas  longtemps:  comme  les  vertus  etle  savoir  de 
l*humble  religieux  de  Gorbie  leur  étaient  déjà  con- 
nus, ils  rélurent  d'une  voix  unanime.  Cette  élection 
ayant  été  approuvée  par  le  roi  Louis-le-Pieux,  Hil- 
deman,  après  avoir  essayé  en  vaia  de  se  soustraire 
aux  honneurs  de  FEpiscopat,  vint  remplir  les  saintes 
fonctions  dcMit  il  étaitd'aut&ntplnsdigne  qu'il  en  re* 
doutait  plus  le  làrdeau.  Maintenir  au  sein  du  clergé 
les  règles  salutaires  de  la  discipline,  distribuer  à 

'  son  peuple  le  pain  de  la  parole  divine,  prodiguer 
aux  pauvres,  avec  les  consolations  de  la  religion, 
les  secours  de  ses  abondantes  aumônes,  telle  fut  la 
constante  sollicitude  du  Pontife  Ilildeman.  Cepen- 
dant, la  multiplicité  de  ses  travaux  ne  lui  ût  pas 
oublier  le  saint  asile  de  Corbie  ;  souvent  il  ;  alla 
fecueiUir  les  avis  du  Tertueux  Adélard.  Jusqu'à  le 
mort  du  Bienheureux  Abbé,  il  lui  témoigna  It 
respectueuse  tendresse  d'un  fils,  et  la  daeiUté  d'un 
disciple.  Dans  sa  dernière  maladie,  il  le  soigna  de 
ses  propres  mains,  et  ne  cessa  de  l'exhorter  à  tirer 
parti  de  ses  souû'rances,  pour  embellir  sa  cou- 
ronne *.  Il  lui  administra  lui-méuie  les  sacrements 
de  l'Église,  reçut  son  dernier  soupir,  et  lui  fit  4e 

.  magnifiques  funérailles  auxquelles  il  assista  en  ver» 
sant  d'abondanies  lames» 

Après  avoir  rendu  les  derniers  demirs  aux  dé^ 
pouilles  du  Saint,  Hildeman  travailla  plus  «que  je^ 
mais  à  se  sanctifier  lui-même,  et  à  sanctifier  le  troiu^ 
peau  JontDieu  lui  avait conlié la  garde. Sesvertus Le 
rendirent  cher  à  son  peuple,  et  lui  acquirent  la 
vénéf ation  de  ses  collègues.  £n  l'année  mm 

^  JTîf/*  du  diee,  dê  Btauoaist,  par  H.  Mottre,  i,  32S.  fttfivaiit 
U  (kUliadkrisUmut^  x,  iS67,  Mini  Adted  eal  nuMlto  miiimih 
<mnt  dd  Tannée  8S6. 


Digitized  by 


liù  décembre.]  IliLDBMAfN.  M$ 


U  Toyonfi  assister  ayec  EUn»,  mm  Hifaropolttaui, 

au  sixième  concile  de  Barîfl.  U  y  motitiii  me  si 

grande  sagesse  dans  toutes  le«  quesiiofis  relatives 
à  Thonneur  de  l'Eglise,  et  à  la  pacification  des  dif*» 
itérends,  qu'il  fut  bientôt  revêtu  de  missions  im»- 
portaates.  Chargé  de  remédier  aux  abus  que  les 
malbeurs  des  temps  aTaieai  introduits  dam  Tab* 
baye  de  Saiat-Dttiis,  et  ensuite,  àe  ierminer  uoè 
affaire  litigieuse,  qui  diwait  AUric,  Évéipm  àm 
Mans  €i  un  seigneur  du  |)ays  * ,  il  nmiplit  ces  deodt 
missions  avec  autant  d'babtleté  que  de  succès.  A 
force  de  bouté,  de  douceur  et  de  patience,  il  réus- 
sissait presque  toujours  à  rapprocher  ce  qui  était 
divisé,  à  concilier  ce  qui  paraissait  inconciliable. 

Cependaat,  pour  atTermir  la  sainteté  d'Hilde- 
Siaa,  Dieu  youIuI  qu'il  passât  par  le  cMUSçtde  Té- 
ireuve.  Injustement  accusé  d'ayoir  favorisé  la  ré^ 
wlte  des  eafouats  de  Louis-le-Piettt  eei^  le  roi 
leur  père,  leSanit  foi  anéiè  et  enfermi  dau  le 
monastère  de  Saint-VaasI  d'Am»,'  0Ù  il  utliindtt  te 
j.ugenicnt  d'un  concile  assemblé  à  Tlnonville 
Toute  douloureuse  que  fût  pour  Hildemau  sa  s6* 
paration  d  avec  son  fidèle  tronapeau,  il  m  ré- 
jouissait en  secret  d'avoir  trouvé  Toccasion  de 
liessembler  en  quelque  point  à  son  di^n  Maître. 
Sa  dlsip^ce  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  reconnu 
imocent  du  crime  qui  lui  était  impul6,  il  reartru 
àsim  sa  Tille  épiecopale,  où  il  tut  reçu  arac  les 
nsoîgnages  de  la  plus  yive  allégnesse. 

*  Dtp l ont.  Ludovic.  Pn.,P  327. 

'  Ce  CoQcUe,  assemblé  eo  835,  arait  pour  but  i*iMlRiler  }m  ^rO**  ' 
cidnres  faites  contre  Tempereur  Lovis^le-JPiieax,  ^près  «a  flépositiM 
an  conciliabule  de  Compiègne  en  SS3.  U  i^j  troma  44  test  Àt^t^  j 
Tèqnes  qt^kpm*  Drogon  de  Metz  y  présida,  aveeHetton,  AroiieTècDM* . 
de  Trêves.  (Dici.  én  CéNciVit  fédigé  ^H.  rHAé  Mticr,  dt 

22. 
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Le  diocèse  de  Béarnais  ne  tarda  pas  à  reconnattre 
le  prix  de  la  feveur  que  Dieu  lui  avait  accordée,  eh 
lui  rendant  son  bien-aimé  pasteur.  Sur  le  point 
de  subir  les  désastres  d'une  inYasion  de  barbares, 
il  ayail  plus  que  jamais  besoin  de  défenseur  et 
d'appui.  Bientôt,  en  efTet.  les  Normands  se  précipi- 
tèrent sur  DOS  contrées,  et  y  mirent  tout  à  feu  et 
à  sang.  Les  églises  et  les  monastères  furent  pillés 
(S(  détruits;  les  Tases  sacrés,  les  chftsses  cootenant 
k»  saintes  reliques,  ainsi  que  les  ornements  pré- 
deux, tombèrent,  en  beaucoup  d'endroits,  au 
pouvoir  de  ces  sacrilèges  spoliateurs.  Avant  Tin- 
vasion,  Hildeman  avait  csba\e  de  détourner  le 
fléau  de  son  diocèse,  en  exiiortant  les  fidèles  à 
apaiser  le  courroux  du  ciel  par  leurs  supplications 
et  leurs  jeûnes.  N'ayant  pu  arrêter  les  effets  de  la 
justice  de  Dieu,  irrité  de  l'oubli  de  sa  loi  sainte,  il 
se  dévoua  au  soulagement  de  toutes  les  souffrances,' 
et  s'appliqua  à  la  réparaition  de  toutes  les  ruines. 
Il  recueillit  dans  la  Tille  de  BeauTais  les  reli- 
gieux dont  les  monastères  étaient  détruits.  €e  fut, 
dit-on,  dans  ces  circonstances  nuil  h  eureuses,  etpour 
en  soulager  un  plus  grand  nombre,  que  son  iné- 
puisable cbarité  fit  eleverTabbaye  de  Saint-Michel, 
Les  orplielins,  les  veuves,  les  nécessiteux,  trou- 
vèrent en  lui  un  protecteur  et  un  père.  Il  semblait 
qu'une  ville  abritée  par  la  sainteté  de  cet  illustre 
Pentife  fût  inexpugnable  ;  de  tous  cdtés,  on  ve*  ' 
nait  y  chercher  un  refuge  contre  les  ennemis*  On 
y  transféra  les  reliquesde  saint  Just,  de  saint  Evrou, 
de  saint  Genner,  et  de  sainte  Angadrême.  Les  reli- 
gieux de  Saint-Vaast  d'Arras  y  apportèrent  aussi . 
le  corps  de  leur  vénéré  Patron  (}ui  l  ecunipeasa,  par 
des  miracles,  Thospitalité  des  Beauvaisiens. 

Dans  ces  temps  d'infortune  pour  ^noo  malheo- 
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reuses  contrées,le9  ministresde  l'Eglise  déployèrent 
une  charité  et  un  dévouement  que  l'Évangile  a 

seul  le  privilège  d'inspirer.  Dans  chaque  diocèse, 
rÉvêque  et  les  prêtres  se  rendaient  sur  tous  les  thé- 
âtres où  il  V  a\ait  des  blesses  à  soigner, des  pauvres 
à  secourir,  des  édifices  à  relever.  Dans  chaque  pro- 
wnce  le  métropolitain  et  ses  collègues  avisaient 
anx  moyens  de  soulager  toutes  les  souffrances  et 
d*en  prévenir  le  retour;  de  là,  les  assemblées  de 
Pontifes  si  fréquentes  en  ces  ealamiteuses  époques. 
Il  ne  faut  pas  croire  que  ces  solennelles  réunions 
n'eussent  pour  but  que  le  règlement  des  choses 
spirituelles;  on  y  prenait,  de  concert  avec  les 
princes,  des  mesures  efficaces,  pour  réparer  les 
mauxcdusés  par  les  invasions  ou  les  discordes  intes- 
tines, et  assurer  le  bonheur  temporel  des  peuples: 
tel  fut  le  concile  tenu  à  Germigny,  au  diocèse  d'Or- 
léans, en  l'année  843«  Hildeman  eut  une  grande 
port  aux  travaux  de  cette  sainte  assemblée;  ce  fut 
le^  dernier  acte  par  lequel  le  vertueux  Pontife  ter- 
mina sa  carrière  publique.  Sa  mort,  arrivée  peu 
de  temps  après,  fut  digne  de  toute  sa  vie  :  lorsqu'il 
en  sentit  les  approches,  il  disposa  en  faveur  de  sa 
cathédrale,  par  un  legs  pieux,  d'une  propriété  qu'il 
avait  acquise  àFroidmont.  Jusqu'au  moment  où  il 
rendit  son  âme  à  Dieu,  ses  pensées  ne  furent  plus 
'   que  pour  le  Ciel,  où  il  allait  être  couronné  de  la 
main  des  atiges.  Il  fut  reçu  au  milieu  de  leur  sainte 
milice,  le  quinzième  jour  de  décembre  de  I'm 
844*. 

1  Les  auteurs  qui  parlent  de  la  mort  de  salut  Hildemao  la  rap* 
portent,  les  uns  à  l'an  842,  les  autres  à  Tan  846,  etd'autresà  Tan  848'. 
Gomme  son  nom  ne  figure  pas  parmi  ceux  des  Èvéques  qni  ont  asi- 
riité  an  concHe  fénni  à  Beawaia,  en  ayril  845,  il  est  à  supposoj^ 
jqn'il  était  mort  auparaTank.  Nous  itods,  pour  eette  raison,  préféré 
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Le  corps  du  Pontife  Hildenian  fut  inhumé  auprès 
de  Tautel  de  Téglise  abbatiale  da  Saiot-iiiifBiea,  i 
c^jté  de  l'Apôtre  du  Beauvaisto.  U  ne  reposa  fit 
seulement  dans  le  même  asile  qm  les  Ténérées  ébr 

pouilles  du  Martyr,  bientôt  il  en  partagea  les  hem* 
ueais.  Des  miracles  opérés  sur  le  tombeau  d'Hil* 
deman  rendirent  témoignage  à  sa  sainteté^  et  lui 
méritèrent  le  cuite  réservé  à  la  mémoire  des  Bien* 
beurenx.  Son  nom  fat  inscrit  au  martyrologe  de  la 
cathédrale  de  Beauvais.  Le  Martyrologe  gallican 
et  celui  des  Bénédictins  l'adoptèrent  aussi.  Débute 
VEpiscopat  de  Monseigneur  Cottret,  tout  le  dîo^îie 
de  Beauvais  célèbre  sa  lètei  en  yertu  d'un  dkffpt 
du  SouverainrPonttfe  Grégoire  XVI,  daté  du  éf 
mai  lb>il. 

BéllexiMMi* 

Quel  admirable  modèle  de  résignation  chrétienne  l'Église  <l( 
Beauvais  nous  offre  dans  le  saint  Pontife  HUdemui  !  ÀaoCA 
ijyet  n'est  plus  dévon^  h  son  roi  que  le  Bienheureux,  etcepea»» 
dant,  iî  est  accusé,  noH-st  ulempnt  d'avoir  oublié  ses  bienCailH, 
mais  d'avoir  encouragé  ses  enf  nits  rebelles,  dans  leur  criioj?- 
I!*»lte  révolte  contre  son  autorilc  paternelle  et  souveraine  ! 
Cette  épreuve  n*a  pas  le  pouvoir  de  troubler  son  âme,  qu'il 
f  OSBèda  to^joars  daat  la  patience,  Soa  espoir  ait  èn  MBan» 
Christ  défenfleur  et  spatien  des  opprimé,  iasal,  bimlM; 
triomphe  de  son  inaocence  snocède-t-U  aux  ln^aalâces  delà 
|pen6culion. 

Ibt-ce  ainsi  qne  non??  snpportons  les  calomnies  et  les  mau- 
vais traitements  dont  Dieu  permet  quelqnefois  que  nous 
soyons  victimes?  Aux  injustices  qui  nous  aUeignent,  n'op- 
posons-nous pas  les  mtirmures,  rindignation.  et  souvent  de 
coupables  représailles?  Comme  nous  marchons  peu  sur  le^ 
traces  des  Saints  1  Jasqa'à  quel  point  nous  avons  perdn  da 
vue  les  exemples  du  Saavenr,  dont  les  saints  n'ont  Csit  que 
reproduire  la  viel  Gardons-nous  de  roubltor:  lorsque  Dieu 
permet  que  les  bonunas  cbercbant  à  ternir  nolie  râputatieB» 

iâ  dat6  dô  84^1  qui  6^  celle  a4opt£«  par  U  légea4e  4tt  IwévMÎrf  éa 
Beauvaia.  \ 
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et  môme  nous  accablent  d'injures,  il  nous  ménage  dans  sa  mi- 
sériox)rdlea86  bonté,  des  moyens  de  nons  sanctifier.  Si  la  ca- 
lomnie perd  les  maUievMiix  qui  s'en  rendent  les  auteurs. 

elle  est  propre  ^  sniivcr  ceux  qu'elle  frappe  Elle  les  porte  à 
s'rtnflier,  à  se  connaître  (iavaiUage,à  user  de  cette  sage  pra- 
d  'in  e  <fiii  diàfie  les  perlides  insinuations  des  méchants,  elle 
leur  lail  corriger  défauts  extérieurs  de  leurs  meilleures  ac- 
tions, et  Revient  ainsi  uu  véritable  proiitpour  leur  àalut. 

€  Lorsque  les  hommes  vous  maudisseat  et  vous  persé- 
cutent, etdisent  faussement  toute  sorte  de  mal  de  vous,  à  cause 
de  mol,  réJouissez-YOus  et  tressaillez  de  joie,  parce  que  votre 
râcomfMQttsO'eiA  graude  4ap8  les  «im  ^  > 

> 


Digitized  by  Google 


lO  Oécembre* 


SAINTE  PROTHASIE 

Vierfje  «Se  Ma.rt3rre  de  Senlis. 
lerte  tais  Tan  282. 

La  fin  du  lil''  siècle  fut  Tépoque  des  grandes 
luttes  et  des  grands  triomphes  de  l'Église.  Chassé 
des  cœurs,  le  démon  ne  pouvait  permettre  au 
Christianisme  d'y  établir  son  règne,  sans  soulever 
contre  lui  les  plus  violentes  tempêtes.  Les  effets  de 
la  jalouse  fureur  qu'il  inspira  aux  empereurs  Dio- 
ciétien  et  Maximien,  se  firent  cruellement  sentir 
dans  toute  l'Église  des  Gaules.  Rictiovare,  Fun  des 
plus  implacables  ministres  de  ces  princes ,  fut 
chargé  par  eux  de  travailler  à  éteindre  dans  nos 
contrées  jusqu'aux  dernières  étincelles  de  la  foi» 
Arrivé  à  Senlis,  ce  furieux  s'empressa  de  recher- 
cher les  chrétiens  pour  en  faire  des  apostats  ou  des 
martyrs.  Ce  fut  alors  que  Dieu  suscita,  dans  cette 
ville,  une  jeune  fille,  nommée  Prothasie,  dont  la 
foi  et  l'inébranlable  fermeté  ranimèrent  le  courage 
du  peuple  évangélisc  par  saint  RieuL  Protliasie 
avait,  dit-on,  Senlis  pour  patrie.  Dès  ses  plus  tendres 
années,  elle  avait  incliné  son  oreille  aux  leçons  de 
la  sagesse,  et  son  âme  aux  inspirations  de  la  grâce  ; 
aussi,  montra-t-elle  bientôt  toutes  les  vertus  qui 
font  Fomement  de  la  jeune  fille  élevée  à  l'école  de 
Jésus-Christ.  Ayant  appris,  des  saintes  Écritures^  ^ 
que  la  chasteté  est  un  trésor  renfermé  dans  des 
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Tases  d*argUe,  elle  s'environna,  pour  la  conserver, 
du  triple  rempart  de  l'humilité ,  de  la  prière  et  de 
la  péniteDce,  indiquant  ainsi,  par  son  exemple,  à 
la  jeunesse  chrétienne  les  moyens  d'échapper  aux 

souillures  du  siècle.  Non  contente  de  donner  au 
divin  Maître  toutes  les  puissances  de  son  cœur,  elle 
voulait  encore,  en  suupiraiit  aiuts  la  gloire  du 
martyre,  verser  pour  lui  jusqu'à  la  dt'iiiière  goutte 
de  son  sang.  Ses  désirs  lurent  exaucés  :  prise  et 
conduite  devant  Rictiovare,  elle  reçut  l'ordre  de 
sacrifier  aux  dieux  de  Tempire.  Le  tyran,  à  qui  les 
merveilles  de  la  grâce  étaient  inconnues,  crut  reni'- 
pcHrter  un  prompt  et  facile  triomphe  sur  la  foi  de 
la  jeune  chrétienne;  mais  Dieu,  qui  combattait 
avec  elle,  déjoua  ses  perfides  efforts  :  Prothasie  foula 
aux  pieds  les  idoles,  et  adora  hautenx^nt  Jésus- 
Christ.  Sa  récom[)ense  ne  se  fit  pas  attendre  :  elle 
reçut,  le  même  jour,  la  double  couronne  de  la  vir- 
ginité et  du  martyre.  Par  son  héroïque  dévoue- 
ment, elle  montra  à  ses  concitoyens  Texcellence 
de  la  toi,  et  les  sacrifices  qu'un  chrétien  doit  être 
disposé  à  faire  pour  la  défendre.  Le  supplice  et  la 
mort  de  Prothasie  eurent  lieu  vers  Tan  282. 

Les  dépouilles  de  la  Vierge  martyre  lurent 
reçue  Uies  par  les  lidèles  de  Seuils,  et  ensevelies 
auprès  du  tombeau  de  sainl  Rioul,  où  elles  repo- 
sèrent jusiju'au  Xll''  siècle.  En  l'année  1191,  elles 
furent  solennellement  transportées  dans  Téglise 
cathédrale,  qui  venait  d'être  rétablie  sur  un  plan 
beaucoup  plus  vaste.  On  célébrait  autrefois  dans  le 
diocèse  de  Sentis  plusieurs  fêtes  en  son  honneur, 
dans  les  mois  de  mai  et  d'octobre.  Son  nom  était 
souvent  invoqué  dans  les  saints  offices;  il  fut  même 
donné  à  une  fontaine  et  à  une  rue  de  la  ville.  Pen- 
dant les  jours  consacrés  à  son  culte,  ainsi  qu'aux 
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époques  de  calamités  publiques,  ou  portait  ses  re- 
liques eu  procession.  Par  respect  pour  sa  màuoirt, 
le  roi  Philippe-Auguste  lui  fit  construire  et  dédier 

une  chapelle  dans  la  calhcdrale.  Le  piètre  qui  des- 
servait ce  sanctuaire  jouissait  de  plusieurs  privi- 
lèges, entre  autres,  de  celui  de  célébrer  la  sainte 
naessc  en  présence  des  rois  de  France,  toutes  les 
fois  qu'ils  Tenaient  habiter  leur  palais  de  Saniis. 

Ritin  n'est  plus  propre  que  le  bon  exemple  à  réchauffer  l'ar- 
àmr  des  iièdes,  à  ranimer  la  foi  de  ceux  qui  chancellent,  le 
ûoura^  de  ce«x  qui  faiblissent.  C'est  ce  qu'a  bien  compris  la 
Vierge  Pn^lbasie;  auosi  n'a->t-eUe  pas  bèsité  à  sacrifier  bos 
sang  et  sa  vie,  pour  éviter  k  ses  compatriotes  U  kmte  et  le 
crtme  ds  rapostaâie.  Quand  ils  ont  vu  une  ikible  fiUe  mourir 
SAS'écriMit  «  «  le  suis  cbrfttienne  ils  se  sont  dédâés  àmaréber 
géDènussnent  sur  ses  traces. 

tes  exemples  de  vertus  n'ont  pas  perdu  l'ascendant  qu'ils 
avaient  aux  siècles  des  persécutions  ;  aujourd'hui  encore,  iis 
peuvent  opérer  des  miracles  de  salut.  Que  les  clirétiens  s'ef- 
forcent donc  de  contribuer  par  leurconduite  àTédiflcalion  et 
h  l'a  van  cément  spirituel  de  leurs  frères.  Les  maîtres  surlout 
à  réfard  de  leurs  servi  tears,  les  pères  et  mères  à  l'égard  de 
tan  enliuils,  lâs  ricties  à  l'égard  des  pauvres,  les  puissaQH 
î  l'égard  des  landes^  sont  particulièrement  obligés  au  bon 
exemple.  Que  de  péehés  commis  pas  les  enfants  et  les  inférieurs 
seront  «ne  matière  de  condamnntion  pour  ceux  qui  en  ont 
été  la  cause  coupable,  par  leurs  discours  ou  leurs  scandales  ! 
L  on  peut  appliquer  aux  exemples  ce  que  Notre-Seigneurdit 
des  arbres  :  «  Le  bon  exemple  produit  de  bons  fruits,  lemau» 
fais  exemple  en  produit  de  iiiauvais.  » 

,  Pour  m'encourager  à  ne  donner  que  de  bons  exemptes,  Je 
me  rappellerai  qu'ils  ont  le  double  avantage  de  sauver  oeux. 
qui  les  donnent,  et  ceux  qui  en  sont  témoins. 
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SAINT  YVES 

Abbé  d.e  Saizit-Quentia*l€a-Bemuv«d9. 

et  ensuite  £vôq[\ie  de  Gliartree. 

Mort  ea  1116. 

Suivant  la  plupart  des  historiens,  Yves,  connu 
BOUS  le  nom  d'Yves  de  Chartres,  naquit  à  Âuteuil% 
vers  Fan  1040.  Hugues  son  père,  et  Hilemburge  * 
sa  mère,  Télevèrent  dans  les  sentiments  d'une  vraie 

et  solide  piété.  Après  s  être  livré  à  Té t iule  des  belles- 
kitres  et  de  la  philosophie',  il  se  rendit  à  l'abbaye 
du  Bec  %  en  Normaadie,  une  des  écoles  les  plus  re- 

^  Attteiiil  est  un  Village  situé  à  près  de  trois  lieues  4e  h  viMe  46 
Beauvais.  il  appartient  an  canton  rAnnenil. 

*  Sni^t  l'opinion  commune^  la  fiaimille  dTves  était  noble  ;  mais 
il  témoigne  lui-même  le  ooi traire  dans  plusieurs  de  ses  lettres.  La 

troisième  porte  :  Elegeram  abjectus  es^e  in  domo  Df;i,  utpote  eut 
non  gencristiobiiitas**.,  (S.  Yvonis  CarA>Ë^.  Opéra  omnùt^  II,  13* 
éd.  Migae.) 

*  Les  auteurs  du  Gallia  chrùtiana,  (vin,  1126)  disent  qu'il  fit 
ses  études  à  Paris  ;  d'autres  prétendent  que  ce  fîit  à  Beauvais.  . 

*  Abbaye  bénédictine  iméée  en  1S34,  près  4e  Pont-An4emer,  au 
confluent  4i  Bec  et  de  la  Rtlle.  Quatre  de  ses  abbés  ont  été  élus  Ar- 

clievêques  de  Cantorbéry,  Elle  a  vu  sortir  de  son  sein  le  Pape  Ale- 
xandre Vif,  Guillaume  l^»,  Archevêque  de  Rouen,  et  Foulques, 
Eré^uede  Beauvais.  Elle  a  été  dévastée  pendant  les  XIV»,  XV»  et 
1CVI«  siècles.  Elle  se  réunit,  en  1G26,  à  la  congrégation  de  Saint- 
Maw.  La  Révolution  frnnraice  n'a  pas  épargné  les  \knx  cloîtres  du 
Bec  :  cUû  a  iiaiidroruiti  en  iiaras  cet  illustre  asile  de  la  ^iière  et 
ds  la  science. 
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nommées  de  l'Occident.  Là,  il  eut  pour  maître 
Lanfranc  et  pour  condisciple  saint  Anselme  *, 
dont  les  noms  rappellent  le  légitime  et  salutaire 
ascendant  que  la  religion,  le  génie  et  la  science 
peuvent  exercer,  ici-bas  pour  le  bonheur  des 
peuples. 

Yves,  intelligent  et  laborieux,  fit  de  si  rapides  pro- 
grès dans  les  sciences  ecclésiastiques,  que  bientôt 
ses  maîtres  le  chargèrent  de  les  enseigner  lui- 
même.  On  ignore  en  quel  lieu  il  ouvrit  sa  première 

école.  Il  est  à  croire  que  ce  fui  dans  l'illustre  col- 
légiale de  Nesle,  en  Picardie^  dont  il  fut  d'abord 
chanoine.  Quoiiiu'il  en  soit,  Guy,  Evôque  de  Beau- 
vais,  ne  tarda  pas  à  connaître  et  à  apprécier  ses 
vertus  et  sa  science.  £n  effet,  ce  Pontife  n'eut  pas 
plutôt  élevé,  à  la  porte  de  sa  ville  épiscopale,  une 
église  et  une  abbaye  de  chanoines,  en  l'honneur 
du  martyr  saint  Quentin,  qu'il  en  confia  la  direc- 
tion à  Yves. 

Les  premières  années  que  l'Abbé  de  Saint-Quen- 
tin passa  dans  son  monastère,  furent  consacrées  à 
des  travaux  considérables  sur  les  écrits  des  Pères, 
les  Conciles  et  les  Canons  de  l'Eglise.  Ce  fut  alors 
qu'il  composa  une  double  collection  de  Canons, 
dont  la  première  porte  le  nom  de  Pamrmie^  et 
la  seconde  celui  de  Décret 

*  GtiîUatiiiie-le-Coaquérant  avait  une  si  grande  conflaoce  en  Lan- 
franc, devenu  Archevêque  de  Canloibéiy,  4iBe«  plosieiifBloiSypenflaiit 

aon  absence,  il  lui  confia  le  f^oin  de  gouverner  son  royaume. 

*  Saint  Anselme  fut  élu  Àrchevêrfue  de  Cantorbéry  en  1093.  Exilé 
par  Guillaume-le-Roux,  roi  d'Angleterre,  qu'il  avait  repris  de  ses  dés- 
ordres et  de  ses  injustices,  le  courageux  Prélat  se  rendit  à  Rome 
Après  la  mort  de  son  persécuteur*  il  retourna  dans  son  Ëvècbé,  que 
la  querelle  des  investitures  le  força  de  quitter  une  seconde  fois.  Biev 
lui  donna  la  consolation  de  mourir  au  milieu  de  son  troupeau  en  1109. 

i  Dans  le  prologue  du  Décni,  Yves  en  parle  lui-même  en  ce* 
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En  étiidtaat  les  règles  de  TEglise  à  des  sources 
si  autiieiitiques  et  si  pures,  Yres,  frappé  du  peii 
d'accord  que  présentait  la  yie  des  chanoines  de  son 

époque  avec  rancienac  discipline,  résolut  de  faire 
cesser,  dans  son  monastère,  un  état  de  choses  non 
moins  pernicieux  an  clergé  qu'aux  ,fidèles.  Guy  le 
seconda  puissamment  dans  ce  travail  de  restaura- 
tion, et  bientôt  la  conununauté  de  Sainl-Qucntin, 
dirigée  par  un  maître  si  consommé  dans  la  sagesse 
chrétienne,  fit  admirer  sa  Tie  régulière,  sa  fervente 
piété,  et  son  amour  de  Tétude* 

Aux  dures  épreuves  que  cette  abbaye  avait  subies 
pendant  les  premières  années  de  son  existence 
succéda  pour  elle  une  ère  de  prospérité  et  de  gloire. 
Elle  ouvrit  ses  |wirtos  à  une  multitude  de  jeunes 
gens  des  plus  nobles  familles,  attirés  par  la  répu- 
tation de  riilustre  réformateur.  Comme  toutes  les 
grandes  institutions  de  cette  époque,  l'œuvre  de 
Fabbé  de  Saint-Quentin  fut  douée  d'une  merveil- 
leuse fécondité.  Ses  disciples  allèrent  établir  ou 
peu  pler ,  en  divers  lieux,  des  abbayes  et  des  prieurés: 
de  ce  nombre  furent,  dans  le  diocèse  de  Beauvais, 
les  abbayes  royales  de  Ruricourt  ou  Saint-Mar- 

t6m)0â:  a  Nûus  avons  rassemblé,  oûq  sans  quelque  labeur,  en  un  seul 
corps  d'ouvrage^  les  règles  de  l'Église  que  nous  «Tons  eiCnites^  tuA 
des  lettres  des  Papes,  des  actes  des  Conciles  tenus  par  les  Evoques 
cathaliquesy  et  des  écrits  des  Pires  ortbodoies.  que  des  ordonnances 
des  rois  catholiques,  afin  que  ceux  qui  ne  possèdent  pas  ces  écrits, 
trouvent  ilans  notre  recueil  ce  qui  peut  leur  être  utile.  Nous  établis- 
sons d'abord  le  fondement  de  la  religion,  en  traitant  des  matières  de 
la  foi.  Nous  mettons  ensuite,  sous  diiïcrents  titres,  ce  qui  regarde  les 
sacrements,  la  morale,  et  la  discipline.  »  (S.  Yvoms  Opéra  omnia^ 
I,  47.)  Ces  paroles  peuvent  s'appliquer  non  seulement  au  Décret, 
mais  à  la  Punormit  qui,  quoique  placée  après  le  Décret  dans  les 
«Ntres  d'Yves,  parait  néanmoins  ravoir  précédé.  Le  Décret  contient 
17  parties,  et  la  Panonnie^  livres. 
^  Voir  ci-dessus  la  Vie  de  sainte  Romaine,  au  3  octobre. 
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tin-aux-Bois  et  de  Saint-Just-en-Cliaussée ,  les 
prieurés  de  Gournay-siir-Aronde,  de  Monceaux  près 
de  iiaiicourt,  de  Neufvy,  et  de  Neuilly-sous-Cler^ 
mont*  Le  Valois  eut  aussi  part  aux  bienfaits  de  la 
réfonue  canoniale  :  des  chanoines  réguliers  prinal 
possession  de  la  collégiale  de  Béthisy-Saint-Piem, 
que  Ricbavd,  premier  châtelaiii  de  ce  pays,  aartit 
fondée  en  4060 

Toute  j^nandc  qu'était  la  mission  exercée  par 
Yves  au  uioiidstère  de  Saint-Quentin,  une  autre 
l'attendait,  plus  inipoi tante  et  pjus  auguste:  après 
avoir  travaillé  à  rétoi-mer  les  mœurs  des  clercs,  il 
fut  appelé  à  reparer  les  maux  causés  à  r£giise  par 
un  Pontife  oublieux  de  ses  saints  devc^rs.  DieU| 
pour  la  punition  des  peuples,  et  aussi  pour  entre* 
tenir  parmi  ses  ministres  l'esprit  d'humilité,  de 
vigilance  et  de  prière,  permet  quelquefois  que  lea 
pierres  du  sanctuaire  soient  ébranlées.  Ainsi  était- 
il  arrivé  pour  rinlortuné  diocèse  de  Chartres.  Geof- 
froy son  Évèque,  au  lieu  de  se  dévouer  au  soin 
du  troupeau  confié  à  sa  ^ardt\  s'était  rendu  cou- 
pable de  sacrilèges  simonies;  déposé  deux  fois  par 
le  Pape  Urbain  II,  et  ne  pouvant  se  disculper  des 
crimes  qui  lui  étaient  imputés,  il  consentit  enfin  à 
se  démettre  des  saintes  fonctions  qu'il  était  indigne 

^  Hist  du  duché  de  Valois,  m,  190.— «  Oa  institua  pour  desser- 
vir cette  église  un  doyen  ou  prieur  avec  quatre  prébendîers  tirés  de 
l'aNbaye  de  Saint-Ouentin-les-BeauTais.  Le  roi  Philippe  K'  leur 

donna  les  revenus  de  la  niai>nn  royale  de  Guise.  Hugues  de  Bétîiiiy, 
fiîs  de  Richard,  ajouta  en  1079,  deux  autres  prébendes  à  celles  de  la 
fondation,  ce  qui  fut  coritirmé  par  une  bulle  dr  Grégoire  VII,  de 
Tan  1083...  Après  la  dcslruclion  delà  forteresse  de  iiélhizy, confor- 
mément aux  lettres  royales  de  1131,  les  chanoines  se  retirèrent  à 
Tabbaye  de  Saint-Quentin,  et  réiablissemenl  devint  un  prieure,  dont 
l'Bvêqae  de  Sentis  fut  le  premier  titulaire,  b  (Gnvcs^  Pt-édi  «liTi- 
«fîgtie  m  le  canton  de  Crépy-en-Valoi^,  p.  6é  et  6<M  . 
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àt  remplir  *.  La  SouTerain-Pontife ,  elierchani 
àfawe  ouUier  kft  scawtalds  de  fiecyfll^,  féB^tde 
iMl  donaer  pom  ««ccesarar  la  docte  et  pieux  AIM 
daSftiiiMihieBtm.  Celuiroi,  recmnmdé  par  Vf  bain 

an  clei^é  et  au  peuple  de  Chartres,  réunit  tous 
ks  suffrages  vu  sa  faveur. 

L€s  habitants  du  pays  chartiain  aoc¥i<e!flirent 
avec  uue  vive  aJie^resîje  la  nouvelle  de  cette?  élee- 
lion.  Mais  il  n'en  fut  pas  de  mémo  dr  plusieurs 
ETéquûi'da  k  province  ;  ces  PrétoU)  pavtisans  de 
GaoÂNiY,  miieât  obstacle  à  la  consécratien  d'Yves. 
Bêm  Oitle  oûroomtanca  diCfieiles  rhuBtbIereligieiix 
«edirigM  ^iB  Rame,  atallt  supplier  IMMri»  de 
pamettre  ifu'il  restai  à  la  tête  de  son  monastère. 
G^ie  démarche  ne  servit  qu'à  confondre  ses  advei^ 
saires  :  le  Pape,  mesuiaiit  les  mérites  du  Saint  à 
rhumilitede  ses  sentiments,  lui  fit  un  devoir  d'ac- 
cepter l'Episcopat,  et  le  sacra  lui-môme  à  Alatri, 
Ters  la  iia  cle  novembre  de  l*an  1091  ^ 

Y:v6s,  sans  quitter  la  geurarnettient  de  son 
Monaatère^.cpn'il  dirigea  encore  durant  ptnsfeurs 
awneSyaUiet  prendre  posaessiondtt  sl^éplscopal 
éa  Chiuires,  apvèa  jmîp  ve^  dw  roi  lebfiloiitpast 
toral  en  signe  d'investiture  ^  Mais,  à  peine  eut-il 
pris  en  main  1  adaiiniâtration  de  son  diocèse,  que 

»  s.  Yvôûis  Ep.  Camot.  OperKK>mJiia,  i, rviu.-—  Kpi^.  8.  Ii,  19. 
*  Prciique  tous  les  écrivains  sont  paiia^  sur  l'tpoque  et  le  Heu 
dii  sacre  de  S.  Yves.  Mais  Dom  Mabilion  éUblit  par  deâ  preuviôâ  (j^ui 

ne  soulfreat  point  de  réplique,  que  ce  bt  à  Alatri,  et  èim  lea  der^ 
tÊm  jism  it  novembre  de  l'an  1091.  (FiV  de  S.  rve*  publiée  en 
tite  è0  MB  MMt  QoapUteit.  BHU  Migne  f»  tOi  HàMIloir, 

>  Uinveetilurc,  en  ce  qui  concerne  les  Évêques,  était  un  acte  par 

îpqiîol  Ip?  i>rinrf^s  les  mettaient  en  possession  du  tcnapojrel  de  leur 
k'v^^hé.  Kilo     fmn'û  tradition  de  l'anneau  et.  de  la  crosse, 

elitocittàitâaQ  d&it  ii  lit  coUttioA  d«  leflDporci  attacbi^  à  rÉVéché. 
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les  Évéques  amis  de  Geoffroy  lui  soaeiièreiit  (!• 
nouTdleft  difficultés.  Réunis  à  Étempes,  sons  la 
iirésidence  de  Richer,  Archevêque  de  Seos,  iln 
Toulurent  pnmmicer  contre  lui  use  sentence  de 

de[)Ositiûii.  Fort  de  la  justice  de  sa  cause  et  de  la 
droiture  de  ses  intentions,  le  nouveau  Prélat  rendit 
cet  attentat  sans  succès,  non  moins  par  sa  patience, 
sa  charité  et  sa  douceur,  que  par  son  appel  au 
Souverain-Pontife.  Non-seulement  il  put  rester  à 
son  poste,  malgré  la  tempête  soulevée  contre  lui, 
mais  il  finit  par  se  concilier  l'estime  et  ramitié  de 
ses  adversaires^  Tel  a  élé,  dans  tons  les  tempe  49I 
dans  tous  les  pays,  le  privilège  attaché  à  lastinfété  ? 
elle  détruit  les  plus  injustes  préventions,  efface  le§ 
dissentiments,  et  concilie  ce  qui  paraissait  inconci- 
liable. 

Mais,  le  calme  dont  Jouit  le  Saint  ne  fut  pas  de 
longue  durée  :  son  héroïque  opposition  au  mariage 
adultère  du  roi  Philippe  1''%  lui  attira  l'inimitié  et 
la  vengeance  de  ce  prince*  Philippe  avait  répudié 
la  reine  Berthe  sa  femme,  pour  épouser  Bertrade 
de  llonttort,  qu'il  avait  enlevée  à  Foulques,  comte 
d'Aiyou,  son  mari.  Voulant  légitimer  aux  yeux  du 
peuple  cette  criminelle  union,  il  essaya  de  l'appuyer 
de  l'autorité  du  saint  Éveque  de  Chartres.  Une 
pareille  tentative  ne  pouvait  réussii  auprès  du  cou- 
rageux et  incoi  I  u[)tiljle  Pontife.  Yves  ne  se  borna 
pas  à  refuser  de  j  ustifier  par  sa  presi  nce  un  mariage 
contraire  à  la  loi  evangelique  ;  il  conjura  le  roi  de 
reprendre  sa  femme  légitime  et  de  rendre  BertradS: 
àson  époux.  aPourmoif^outa-t-ilfj'aimeraismîeux 
être  jeté  au  fond  de  la  mer,  une  meule  de  moulitt 
au  cou,  que  de  scandaliser  les  chrétiens,  en  donnant 
mon  consentement  à  ces  noces  coupables.  »  Om^ 
paroles,  loin  de  toucher  le  cœur  du  roi,  éveillèrent 
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en  lui  des  fleaUmeiito  de  colère  et  de  Yengeance.  n 
prit  publiquement  Bertrade  pour  épouse,  et,  afin 
de  se  débarrasser  d'un  importun  censeur,  il  or- 
donna que  l'Évêque  de  Chartres  fût  dépouillé  de 
ses  biens  et  jeté  en  priî>on.  Il  poussa  ses  rigueurs 
à  régard  (\n  (%'îptif,  jusqu'à  lui  refuser  la  nourri- 
ture accordée  même  aux  criminels. 

Ces  mauvais  traitements  et  ces  privations  n'affai« 
blirent  pas  le  courage  d'Yves.  Nouveau  Jean-Bap- 
tiste, il  supporta  avec  une  patiente  résignation  les 
injustices  du  nouvel  Hérode«  Sactiant  que  le  peuple, 
ému  de  son  malheur,  se  disposait  à  forcer  les  portes 
de  sa  prison  pour  le  délivrer,  il  Ten  détourna  par 
une  lettre  admirable,  dont  chaque  parole  respire  la 
douceur  et  la  pôixdu  saint  Evangile  :  «J'apprends, 
dît-il,  que  vous  unissez  vos  forces  pour  me  délivrer. 
Ne  le  faites  point  ;  je  vous  le  défends.*Je  ne  veux 
pas  d*une  liberté  acquise  au  prix  des  violences,  du 
pillage  et  des  incendies.  Ce  ne  sont  pas  les  armes  qui 
m*ont  placé  sur  le  siège  épiscopal  ;  ce  siège,  je  ne 
puis  consentir  à  ce  qu'on  le  défende  avec  les  armes  : 
je  ne  serais  plus  un  pasteur,  mais  un  envahisseur. 
Si  la  main  de  Dieu  me  frappe,  qu'elle  n'atteigne 
que  moi,  et  qu'elle  ne  retombe  pas  sur  les  pauvres, 
les  veuves  et  les  orphelins.  Souvenez-vous  de  la 
conduite  des  fidèles,  lorsque  Pierre  était  en  prison: 
ils  adressaient  sans  cesse  au  Seigneur  des  supplica- 
tions pour  sa  délivrance.  Faites  de  même;  et  le 
Dieu  de  paix  et  de  consolation  me  tendra  une  main 
secourable  »  K 

Rendu  à  son  Eglise,  grâce  aux  démarches  faites 
en  sa  faveur  auprès  du  roi  par  le  Pape  Urbain  et  par 
Hoël,  EvêqueduManâ,  Yves  ne  vit  pas  pour  cela  la 

*  S.  Yvoais  Ofi€ra  omma,  a,  35. 
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fin  de  ses  maux*  L'exeommuuieation  kiicée  contréf 
Philippe  au  concUe  de  Cienioiit,  en  raniiée  1096^, 
lui  attira  de  Mut^llee  penéoutioi».  il  tît  même  soir 
ministère  en  buAte  kdo^ûl  ndmbre^fiés  et  si  gnn^ë 
difficultés,  quil  crut  de^efar  solliciter  du  Sou* 
verain-Ponlife  la  permission  de  renoncer  aux  fonc- 
tions de  l'Episcopat.  La  réponse  d*Urbain  mérite 
d'être  connue  :  elle  niontàre  k  haute  estime  qu'il 
avait  pour  le  Bienheureux,  a  Si  l'Episcopat,  lui  dît- 
il,  ne  TOUS  est  pas  nécessaire,  vous  êtes'  nécessaire^ 
Yous,  iVfipisoopat  et  àl'Église  qui  ne  peut  se  passer 
de  Toe  senricift*  »  Yvoe  se  vit  donc  forcé  d'abaâ-^ 
dkamerledeMeiB^q^UaTiitiBir]^ 
les  exereiceede  la^iBii^sttKteeAwMi  monastère 
de  Saint-ûuentin. 

Autant  le  zélé  serviteur  de  Dieu\  en  présence  diï 
devoir,  étaif  inaccessible  à  la  faiblesse,  à  la  crainte, 
et  à  toute  considération  humaine,  autant  il  était 
prompt  et  généreux  à  pardonner  les  injures  dont  il 
avait  éléi'etjeiu  Dèsqae^le  roi  manifesta  l'intention 
de  rompre  sa  coupable  union  arrecfiertrade,  il  sol-^: 
lieita  et  obtittl;  dn  Vape  faietti  li,  snecessenr  d'Ur^^ 
bain^rabeolirisaBdeapeiMy  canoniques  eneoornee 
par  Philippe.  Cette  sage  modération,  après  tstnt  d(» 
fermeté,  de  désintéressement  et  de  souîVrances,  lui 
valut  danstoul  lero^naumeun  concert  unanime  de 
bénédictions  et  de  louanges.  Il  fut  vénéré  comme 
un  saint,  admiré  comme  un  invincible  champion 
des  bonnes  mooors  ei     tois  de  r£gtise. 

Au  milieu  de  ses  persécutions  ei  de  ses  disgrâces, 
Yree  tra^aittait  aaaaiait  de  eee  enfitnls;  comme  Vil 
eût  Togné  sur  une  um  ealme  et  paisible.  Dans  sa 
prison  même,  il  ireiHaitàeai|iiwne  seuffirîssenf 
pas  de  sou  absence.  Il  n'eut  rien  tant  à  cœur  que 
l'instruction  du  clergé  ei  du  peuple,  la  réforme  des 


iMBors  et  to  ràgae  de  la  diMtipUM  eeQlteiayttque» 
FoBder  de  ûoiiyeaux  oAoïuutteeSf  va^iver  dans  lef 
tuiiwrefiprlt  d'obéi86aac0,  de  piété  d'étad^ 
{«roeurer  aux  pautreadesétablwemeiito  de  UaifM<' 
^nce,  tels  furent  les  olqets  de  ses  trayaux  et  de  $a 
sollicitude.  Ses  vertus  et  ses  lumières  furent  utiles 
à  la  France  et  à  TÉglise  entière.  Il  n'était  pas  seule- 
ment roracle  des  iideles  :  dans  plusieurs  conciles^ 
ses  collègues  accueillirent  sa  voix  comme  un  écho 
fidèle  des  traditions  de  l'Eglise  et  de  la  doctrine  dea 
Vèim.  Il  eatretenait  des  relatioaa  avec  les  t^apoit 
iaa  rois,  les  paridces  et  les  plus  grands  personuagei 
dd  son  époque,  comme  le  moatrent  ses  insinustiysc^ 
jtiMnsSf  immoitel  muMuneat  de  luété  et  de  scieneo^ 
flttsqu^au  dernier  jour  de  sa  sainte  et  laborieuse 
Arrière,  la  vertu  trouva  en  lui  un  dévoué  soutien, 
ti  le  vice  un  persévérant  adversaire.  11  ne  montrât 
jamais  ni  faiblesse,  ni  crainte,  dans  Taccomplisser 
melit  de  la  mission  que  Dieu  lui  avait  donnée,  de 
détruire  et  d'édiûer,  de  déraciner  et  de  gla^r. 
yttmttlP  divin  lui  rendait  tous  le^  fardeaux  iéger% 
tiin  IfiBaaerîace»  poâri}>les.:  il  en  était  teUempil 
4liibiiaé,>quiafla  figura  en  YeAHatt  imeelisrtépélaîiÎH 
Miieîetttît  faâsv  l'M  Vit  UM  mféùle  de  kunièri 
environner  sa  tète,  m  meioent  où  il  célébrait  ka 
di^s  Mystères. 

'  L'Elise  de  Beauvais  était  ûère  d'avoir  été  le  ber- 
ceau d'un  si  grand  Evêque.  De  son  côté,  Yves  lui 
levait  conservé  les  sentiments  d'un  fils  pour  une 
IXière.  U  la  visitait  souvent;  elle  était  l'objet  de  ses 
j^nsées  et  de  sa  constante  sollicitude.  Ses  lettres 
iMestoot  à  qiiel  point  elle  lui  étaîiohère:  ici,  ttlni 
tend  grâées  de  l^votr  engttadpét  lésus^Sirist  ;  fi, 
-  il  la  montre  atfenDissant  ses  pas  dans  la  Toie  de  U 
\    piété.  Ailleurs,  il  lui  adrebbe  un  tendre  et  affectueux 

â3 


I 


Digrtized  by  Google 


langage  :«  De  corps,  lui  dit-il,  je  suis  éloigné  de  toi, 
mais  mon  esprit  est  avec  toi.  »  Était-elle  afUigée,  il 
s'empressait  de  venir  la  consoler.  Il  travaillait  à 
calmer  ses  divisions  et  continuait  à  servir  de  guide 
•t  de  père  à  un  grand  nombre  de  ses  enfants.  Il 
tua  de  l'influence  qu'il  avait  sur  le  clergé  et  le 
peuple,  pour  leur  faire  élire  de  pieux  el  âdnfi 
Pontifes:  Ce  fiit  par  ses  conseils  et  son  déToûehient 
que  1*QA  d*éux,  Foulques  de  Dâmmartin,  réussit  à 
échapper  aux  odieuses  machinations  ourdies  contre 
lui  en  haine  de  sa  vertu.  Prévoyant  que  ses  forces 
ne  lui  permettraient  pas  toujours  d'aller  se  reposer 
h  Beauvais  des  fatigues  de  son  Episcopat,  Yves  fonda, 
près  de  Chartres,  un  monastère  du  nom  de  saint 
iean-en-Vallée  ^  et  le  peupla  de  chanoines  pris  dans 
la  communauté  de  Saint-Quentin ,  qu'il  aimait 
«  comme  la  prunelle  de  ses^eux^nQuand  il  allait  y 
vaquer  à  la  prière,  U  se  croyait  encore  au  imlieu 
de  ses  humbles  et  fervents  reUgieiix  de  Beauvais. 
•  Jusqu'aux  derniers  jours  de  son  laborieux  Epi- 
scopat,  Yves  défendit  avec  une  rare  énergie  TÉglise 
et  sa  discipline,  veilla  au  maintien  des  droits  tem* 
porels  de  sa  cathédrale  et  de  son  clergé,  et  travailla 
à  la  prospérité  des  écoles  où  la  jeunesse  était  formée 
à  la  piété  et  à  la  science.  Dans  toutes  les  grandes 
choses  qu'il  a  accomplies,  ayant  et  pendant  un  PeÉ^ 
tMcat  de  vingl-et-un  axis,  il  ne  se  ftofcmmi  qûVm 
i  .  .  *  '     .  .  , 

*  L'église  de  Salnl-Jean-en-ValIce,  fondée  en  in:î8  psr  un  prêtre 
nommé  Toalde.  fut  éngee  en  abbayn  parYve?,  en  1099.  Celte  église 
lut  consumée  par  un  incendie,  en  1215.  Après  avoir  été  réédifiée, 
eiie  souSht  de  plusieurs  désastres  ;  des  iaoadatioas  d'abord,  de» 
eiftriiiiilM  •imiU»  cl  lit  juse^ue  ^bniïê  ea  159 1«  à  l'époaiie  ài 
siège  de  ClurtNS.  —Ce  monastère  toi  concédé  «ex  Pères  Réformée 
ie  la  CongrCssGon  de  f  ranée  (oa  èénovâdnsîii  qui  e*apfpliqiièreiil  li 
M  raidie  MB  aaoieBiie  aplMear'- 
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jMit  :  étendre  et  affermir  ici-bas  le  royaume  de  M- 
f08-*Ghrisi.  Après  avoir  rempli  avec  autant  de  auo 
pès  que  de  zèle  cette  œuvre  â.chère  à  sou  cœur  ût 
jpasteur,  il  termina  sa  vie  non  moins  riche  de  saii^ 

teté  que  de  gloire,  le  23  décembre  de  Fan  1116. 
Son  corps  fut  inhume  dans  l'église  abbatiale  de 
St-Jean-en-Vdllée,  et  y  resta  jusqu'au  XVP  siècle. 
A  cette  désastreuse  époque  de  guerres  reli}j:ieuses, 
il  eu  fut  exhumé  par  la  main  sacrilège  des  calvi- 
nisies  et  livré  aux  flammes.  Sa  fête,  approuvée  par 
une  buUe  du  Pape  saint  Pie  Y,  en  date  du  iB  dé- 
cembre 1378,  pour  les  chanoines  réguliers  de  Si- 
Sau^wur-de-Latran ,  se  célèbre  maintenant  danf 
plusieurs  diocèses  de  Fmnce. 

Outre  les  ouvrages  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  Yves  de  Chartres  en  a  composé  un  grand 
nombre  d'autres.  Citons  seulement  ici  son  livre 
^r  la  Liturgie,  intitulé  Micrologue  \  ses  Sermons  ' 


*  Nous  sommes  redevables,  dit  un  auteur  de  la  Vie  d*Yves,  à  Henri 
WarlOQ  (savant  ecclésiastique  anglican),  de  nous  avoir  appris,  de 
manière  à  n'en  pouvoir  douter,  que  le  Micrologue  a  pour  auteur 
Yves  de  Chartres.  Cet  écrit  n'est  qu'une  psrtie  détachée  d'un  ou- 
vrage pins  étendu  quTves  a  composé  sur  les  offices  de  l'Église,  de 
Offciit  eccles\a<tieis.  Il  y  en  a  un  très-hcau  manuscrit  presque  aussi 
ancien  que  l'auteur,  dans  la  bibliothèque  de  Lambeth,  en  Anp^leterrc. 
Cet  ouvrage,  tel  que  nous  le  présente  Warton  est  composé  de  71  cha- 
pitres, dont  les  8  premiers  traitent  des  matines,  laudes,  prime, 
tierce,  sexto,  none,  vêpre*;  et  cornj>îies.  Les  62  suivants  com- 
posent le  Microioyue^  et  le  dernier,  qui  n'est  pas  dans  le  Aficro/ogrM«, 
traite  de  la  messe  en  général,  et  de  chacune  de  ses  parties.  C^est  un 
ées  teawi  les  plus  eonsidérablee  tfA  aieat  Mé  composée  ioeieBBe* 
«sent  sur  la  liturgie,  (S  Twmlê  Opira  onmiOt  I»  XLYI.  xltu.  Edît. 
Migne).  —  Le  Micrologue  se  trouve  au  tonne  CU,  ceL  974  et  Slil- 
vantes  de  la  Pntrnlngie,  éd.  par  M.  Migne» 

*  Ils  sont  au  no  m  lire  de  vingt-quatre  dans  Tédilion  de  ses  œuvres 
qui  a  été  faite  eu  1647,  mais  ce  ne  sont  pas  les  seuls  qu'il  ait  com- 
posés. {S,  Yvonis  Opéra  omnia,  i,  xxux,  ZL^XU,  £<jL  Migne.) 


m  M. 


Digitized  by  Google 


53i 


SAINT  YVES. 


décembre.] 


0t  ses  tMm.  Le 'recueil  de  mb  lettret  setrioirt  est 

ibH  précieun;  on  y  trouTe  les  priiièi]Mii»t  points  de 

renseignement  et  de  la  discipline  de  son  temps, 
ainsi  que  Tétat  des  mœurs  de  cette  époque.  Elles 
contiennent  des  faits  de  l'histoire  civile  et  religieuse 
que  Ton  chercherait  vainement  ailleurs  *.  Si  elles 
attestent  son  érudition  ecclésiastique,  elles  n'at<* 
testent  pas  meine  son  humilité  et  sa  modestie. 
Tentôt  il  y  prend  le  titre  de  simple  derc,  et  tantôt 
eeltri  d'humble  ministre  ou  de  serriteur  de  l'EgUbe 
dë  Chartres.  L'm  voit,  à  chacune  de  leuÉ%  pages, 
iju'elles  sortent  de  la  plume  d'un  docteur  non 
moins  illustre  par  sa  sainteté  que  par  sa  science  '« 

Notre  vie  sur  la  terre  est  un  combat  dont  la  mort  seule  est 
•e terme.  Nous  avons  à  lutter  contre  des  ennemis  nombreux 
êt  aguerris.  Le  df^mon,  le  ittonde  et  la  chair  réunissent  l^ur* 
attaques  pour  nous  perdre.  Nous  n'échapperons  à  tant  de  pé- 
rils, que  par  une  sainte  énergie  inspirée el  soutenae  par  lafoi. 

Quel  adufûrable  modèle  de  résistance  au  mal  nous  o^  la 
condttite  du  pieax  et  Ulostre  Évô^e  de  Ghartrest  Yves  eonv^ 
m^ce  par  se  vaincre  lui-mSme,  c'est-à-dire,  par  remporter 
la  plus  difficile  de  toutes  les  victoires.  Devenu,  dans  la  solitude, 
maître  de  sa  volonté  et  de  ses  penclianis,  aucune  conlradictioa 
ne  pQurra  désormais  abattre  son  àme:  aussi,  en  sort-il  como^ 

•5 

t'Oa  f  tteuvéïa  eneore'Htt  tntaètpHltt  cifceMlittces,  et  las  «dM 

Itf^eÉses  dm  ëivoree  de  Philippe  H',  et  de  sen  scandaleux  marfafe 
«teié  BertKide  de  Montfort.  On  y  apprendra  a«??t  niions  d'État 
qTTî  porlèreat  le  rei  ioui»  VI  à  se  fiiire  aecreri  non  à  Reims,  mais  1 

Orléans. 

«  Plasieiire  autres  ouvrages  d'Yves  de  Chartrei  n'ont  pas  encore 
été  iivréâ  à  l'impression,  entre  autres,  un  commeataire  sur  lél 
ftaumes.  H  se  trouve  dans  deoi  mmeeritSy  Pmi  prdveMnt  de  11 
bliotbèqae  de  Cdlbert,  eele  1418,  en  S  v.  in-M.,  et  rànife  deli 
ItMiefbèqiie  de  6iaiut-Allim,  de  Clermont-en-Auvergne.  enl  v.  in- 
M.  ;  et  dans  nn  troisièaie  Mloserit  des  Paje^ee  deM  peife^Sat^ 
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un  géant  fort,  armé,  et  à  l'abri  de  toutes  défaites.  Comme  il 
n*a  qa*un  ennemi,  ie  p^ché,  contre  lequel  il  concentre  tous 
ses  efforts»  il  n'a  à  craindre  ni  surprise  ni  défaite.  Ille  pour- 
suit en  tout  temps  et  en  tout  lieu,  qu'il  s'abrite  sous  la  chau- 
mière oa  dans  les  palais  des  rois.  Imitons  œ  noble  et  vail- 
lant athlète.  Gardons-nons,  an  mOiea  des  dangers  qui  noas 
environnent»  de  nous  laisser  aller  à  une  fonsse  sécurité,  de 
nous  endormir  dans  une  honteuse  mollesse  l  Ne  fermons  pas 
les  yeux,  tandis  que  le  p(^ch(\  notre  plus  dangereux  ennemi, 
vellîp,  prêt  à  donner  la  mort  à  notre  âme.  Ne  croyons  jamais 
nos  passions  éteintes:  elles  ne  font  que  sommeiller.  Le  démon 
n'a  pas  cessé  de  rôder  autour  de  nous  pour  consommer  noire 
perte,  le  monde  n*a  pas  retiré  ses  pièges  de  dessous  nos  pas. 
Ayons  donc  toujours  l'arme  au  bras,  comme  un  soldat  en 
temps  de  guerre.  Poursuivons  le  péché,  non  seulement  au 
dedans  de  nous-mêmes,  mais  partout  oû  nous  le  rencontrons 
sur  notre  passage.  Montrons  par  une  conduite  accompfî<^née 
d'autant  de  fermeté  que  de  prudence  qu'il  est  notre  ennemi, 
comme  il  est  l'ennemi  du  Seigneur.  Souvent  une  parole,  un 
regard  suffisent  à  couvrir  un  pécheur  d'une  honte  salutaire, 
et  ci  iuuliuer  sou  âme  vers  ie  Dieu  qui  pardonne. 

■ 

Au  moment  du  découragement,  répétons  ces  paroles,  que 
saint  Yves  de  Chartres,  au  milieu  de  ses  angoisses,  s'adressait 
à  lui-même :«  Pourquoi  es-tu  triste,  ô  mon  âme,  et  pourquoi 
mejelles-tu  dans  le  trouble?  Le  Dieu  qui  ne  t'a  jamais  aban- 
donné, ne  t'abandonnera  pas  davantage  à  l'avenir  K  » 


^  Yv.  Gam.  ad  Fratres  BeHovaeenui  epiBt.l7. 
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AU  lieu  de  dire  avec  Jacques  II  du  Perron  :  La  Gaule  a  donné 

à  l'Angleterre  sa  première  chrétienne,  et  le  cletgé  des  Gaules 
son  premier  Évêque,  il  est  plus  exact  de  dire:  «  la  Gaule  a 
donné  aux  Anglo-Saxons  leur  première  chrétienne,  et  le  clergé 
des  Gaules  leur  premier  Évéque.  »  Car,  dès  le  preoiier  siècle 
du  Chrisliatiisuie,  la  foi  avait  été  prôciiée  dans  la  Bretagiie^ 
donpes  Anglo-Saxons  chassèrent  les  habitants,  et  qui  prit  dès 
Ion  le  nom  d'Angleterre.  (!ta  Gitdds,  îiiB^^hore,  MUtiikfùiteî 
DùnUhéê^  saint  l$idore,  etc.) 

Le  texte  de  la  page  78,  l%nes  SO,  si,  ^3,  25  doit  donc 
être  modifié  de  la  manière  suivante  :  «  Ce  pieux  et  zélé  Pontife 
prépara  les  voies  au  moine  Augurtin,  en  déposant  dans  les 
cœurs  des  Anglo-Saxons  les  germes  du  Christian i su le.  C'est 
donc  à  l'Eglise  de  Senlis  que  revient  l'honneur  d'avoir  éclairé 
cas  peuples,  des  premiers  rayons  de  la  loi.  »    '  ' 

■ 

XRRATA 

Page  52,  ligne  n,  après  ces  nwti:  SOT  le  trône,  ^fcutes  :  sont 

le  nom  de  Louis  XII.  "  '  . 

Page  ô&»  l4gnfis,5  eiS^  mi  Keti  éêé  Serviteur  de  hl^%:ii9^z^ 
Taast.  s 

^  Page  78,  ligne  17,  au  heu  de  :  Liélard,  Hset  :  Lélhard. 
Page  89,  ligne  li,  au  lieu  de  :  auparavant,  elle,  Usez:  aujpa- 

nTant,  U.  .  .  .  v 

Page  111^  ligne  3i,  au  Iîm  iKt;  exigeais,  iUer:  exic!e«Mf»  - 
Page  141,  ligne  5,  on  lieti  de  :  rélégué,  Iwm  :  relé^nk  <    -  • 
Page  151.  C'est  à- tort  qne,  d'après  certains  historiens,  nous 
avons  donné  pour  oempagnons  h  saint  Rieul,  saint  Martial, 
saint  Austremoine  et  saint  Front.  Ces  inissioiiriaires  avaient 
été  précédemment  envoyés  dans  les  Gaules  par  saint  Jgierre. 

Page  155,  ligne  12,  au  lieu  de:  nombreux,  lisez:  plusieurs. 
.  Page  158,  ligues  18  et  iâ,  au  lieu  de:  courant.  Usez:  cours. 
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